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PREFACE. 


I  seek  to  teach  the  persian  of  Persians 
not  the  persian  oniy  of  books. 

Mirza  Mohammed  Ibrahim,  A grammar 
of  the  persian  Langiiage,  préface,  p.  IV. 

La  date  des  origines  littéraires  du  persan  moderne  est 
postérieure  de  trois  siècles^)  à  celle  de  l'introduction  de  l'is- 
lamisme en  Perse;  voici  sur  quoi  est  basée  cette  assertion. 

On  sait  que  Mahomet  n'a  commencé  l'œuvre  de  propa- 
gande du  verbe  de  son  Dieu  (Kelam  Allah)  qu'à  l'âge  de 
quarante  ans  révolus,  et  que  depuis  lors,  pendant  les  vingt- 
trois  années  que  dura  encore  son  existence,  ce  fut  surtout 
chez  lui,  dans  le  He^az  sa  patrie,  qu'il  travailla,  soit  à  con- 
vertir les  Koreïchites  et  les  autres  Arabes ,  soit  à  réduire  les 
tribus  de  Juifs  qui  s'y  trouvaient  campées,  soit  enfin,  ce  qui 
était  le  principal  objet  de  ses  efforts,  à  élever  la  ville  de  la 
Mecque,  son  berceau  et  la  capitale  du  lfe^<:Ï2:,  au  rang  su- 
prême de  cité  sainte  et  de  métropole  (umm  ûl-qorâ)  du  monde 
musulman.  - 

Au  jour  de  sa  mort  (8  Juin  623  A.  D.),  l'envoyé  (reçoul) 
d'Allah  put  se  sentir  satisfait  et  convaincu  d'avoir  fondé 
sur  des  bases  solides  la  durée  de  ces  trois  points  principaux 
de  sa  mission,  C  7  "i  «; 

.C5 

1)  Voy.  T.  von  Hammer,  Gcuchlclitu  des  schônenTied.  Fersiens.  Vienne, 
1818.  pages. 


VIII  PREFACE. 

La  tâche  de  poursuivre  son  œuvre  incomba  à  ses  succes- 
seurs, les  Khalifes;  tâche  bien  lourde,  sans  doute,  mais 
dans  laquelle  ils  devaient  être  puissamment  aidés  par  le 
prestige  qui  avait  survécu  aux  succès  du  Prophète. 

Ils  eurent  d'abord  à  venger  une  grave  insulte  nationale. 
Cosroës,  souverain  de  l'Iran  et  descendant  des  rois  Sassa- 
nides ,  avait  dédaigneusement  déchiré  une  lettre  par  laquelle 
le  Prophète  le  conviait  à  se  faire  musulman  et  à  se  recon- 
naître serviteur  d'Allah.  Jugeant  peu  prudent  d'aller  défier 
ce  puissant  monarque  les  armes  à  la  main ,  Mahomet  riposta 
à  distance, en  proférant  cette  malédiction:  «Que  son  empire, 
comme  ma  lettre,  soit  aussi  déchiré  et  mis  en  pièces!»  - 
Or ,  les  menaces  fatidiques  du  Prophète  irrité  devinrent ,  peu 
après  sa  mort ,  autant  de  faits  accomplis  par  les  Khalifes. 

Dans  la  dix-huitième  année  de  l'hégire,  sous  le  Khalifat 
d'Omar,  une  armée  de  150.000  hommes,  envoyée  par  ce 
prince ,  envahit  la  province  persane  à^Irâq^  agemy  et  rem- 
porta, sous  les  murs  de  la  ville  de  Nehavend,  une  victoire 
diécisive  sur  les  troupes  de  Yezdegird  III.  A  partir  de  ce 
jour,  le  souverain  sassanide  traqué  comme  une  bête  fauve  et 
poursuivi  jusqu'aux  confins  orientaux  de  son  empire,  périt 
misérablement  assassiné  par  un  meunier  ^). 

Les  Guèbres,  pour  honorer  sa  mémoire,  font  dater,  jus- 
qu'à présent,  leur  ère  de  la  première  année  de  son  règne. 
On  l'appelle  Zigi  Yezdeyird,  ère  de  Yezdegird ,  et  elle  cor- 
respond, dans  notre  calendrier,  au  16  Juin  632. 

Pendant  plus  de  trois  siècles  consécutifs  après  cet  effon- 
drement de  la  dynastie  des  Sassanides ,  les  Arabes  régnèrent 


1)  Mirkhond;  LsaoI!   c^^'îo^j,  tome  I,  page  7  (édition  de  Perse). 
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en  maîtres  dans  toutes  les  provinces  de  l'antique  empire 
d'Iran.  Le  culte  du  feu,  recommandé  dans  le  Zendavesta,  ce 
code  sacré  des  Perses  ignicoles,  ainsi  que  leurs  tradition.} 
écrites  en  langues  Zend  et  Farcy  qedîm,  furent  prohibés  et 
punis  comme  autant  de  blasphèmes  contre  Allah  et  le  Koran, 

Ceux  d'entre  les  Perses  qui  purent  échapper  à  la  persé- 
cution, s'enfuirent,  emportant  leurs  pénates  soit  dans  ïe3 
montagnes  inaccessibles  de  l'Iran,  soit  dans  des  villes  hoi- 
pilalières  de  l'Inde ,  riveraines  du  Sind  et  du  Grange,  et  no- 
tamment, dans  le  Guzérate,  aujourd'hui  relevant  de  la  pré- 
sidence de  Bombay,  où  le  culte  védique  d'Agni,  des  Brahman- 
nes,  sympathisait  avec  celui  du  feu  sacré  des  Guèbres.  C'efii, 
grâce  à  l'asile  hospitalier  qu'ils  y  trouvèrent  que  les  livies 
sacrés  de  Zoroastre  parvinrent  jusqu'à  nous. 

En  Perse ,  au  contraire ,  tous  les  indigènes  furent  con- 
traints de  prier  Dieu  en  arabe ,  langue  parlée  par  Allah  arec 
son  Prophète  ,  et  consignée  dans  les  versets  du  Koran ,  ainui 
que  dans  les  hedis ,  commentaires  et  traditions,  auxquels 
le  peuple  iranien  ne  compi-enait  que  peu  de  chose  ou  rien. 
Le  peuple  avait  sa  littérature  orale  à  lui,  c'est-à-dire,  ses 
récits  historiques  et  ses  chants  qu'on  ne  commença  à  metlre 
par  écrit  qu'au  XV*'  siècle  de  notre  ère,  environ  trois  cerjts 
ans  après  la  défaite  de  Nehavend.  On  peut  consulter  à  ce  suiet 
le  lji.iJi  «J^Àï  «Mémoires  biographiques  des  poètes.»  Cet 
ouvrage  auquel  feu  Quatremère  consacra  un  article  lu  dans 
une  des  séances  de  l'Université  de  Paris,  fut  terminé  en  l'an  de 
l'Hégire  892  (A.  D.  1487.)  (Voyez  Notices  des  manuscrite  du 
Roi,  tome  IV,  page  220.  Le  manuscrit  de  l'ouvrage  en  question 
porte  le  no24).  L'auteur,  Doùlet-Sâh,né  à  Samarkand  était  con- 
temporain du  célèbre  histoi'ien  Khondemir,  et,  pendant  sa  jeu- 


X  PKEFACB. 

nesse,,il  combattit  les  infidèles,  ce  qui  lui  valut  le  surnom 
de  El-Ghâzy.  A  l'en  croii'e ,  le  premier  échantillon  de  la 
poésie  persane  doit  être  attribué  à  une  improvisation  spon- 
tanée de  deux  amoureux ,  le  jeune  roi  Behram  et  son  oda- 
lisque Dîlârâm,  qui  l'accompagnait  dans  ses  parties  de 
chasse.  Une  fois ,  ce  prince  ayant  terrassé  un  lion  en  pré- 
sence de  sa  belle,  s'écria: 


jJb    ,AJW      ,•,1     j^A     .-XaC) 


o'  r"  O^  J^  O' 


*-^ 


meneni    an   hehri  demân  menem  an  Mri  yelè. 

«Me  voici  ce  tigre  furieux,  me  voici  ce  lion  héroïque  (de 
yel  héros)  !  » 

Immédiatement,  Dîlâram  répondit: 

iiâm  hehram  fûrâ  u  pederet  Bû-xUé. 

«Parceque  tu  t'appelles  Behram,  toi,  et  le  surnom  de 
ton  père  est  Bû  xîlè,  fin  matois  (litt.  père  de  la  ruse).» 

La  jeune  fille  joue,  ici,  sur  la  double  signification  du  mot 
J_^  qui  est  également  le  nom  d'une  divinité  tutélaire  dans  le 
panthéon  du  Zendavesta.  Les  lettrés  de  la  cour  des  Sassani- 
des  trouvèrent  que  le  rythme  et  les  rimes  du  distique  im- 
provisé étaient  parfaitement  d'accord  avec  les  règles  de  1  art 
poétique. 

Dôulet  Sâh  appartient  à  l'époque  de  la  renaissance  de 
la  littérature  persane  dans  les  villes  situées  au  pied  du 
berceau  des  Aryas,  c'est-à-dire,  les  derniers  versants  de 
la  chaîne  de  l'Hindukùs  qui  se  relie  au  Bulùr  Dagh. 
Ces  monts  dominent  les  villes  de  Hérat ,  de  Balkh , 
de  Ghaznein  ,  de  Nichapour  et  d'autres  localités  impor- 
tant esdont  les  souverains  musulmans  protégèrent  les  poë- 


tes  iraniens.  Le  plus  célèbre  d'entre  ce  sderniers,  Ferdoûcy 
fut  le  créateur  de  l'épopée  persane,  «le  Livre  des  Rois)^ 
{Sâh  nâmè).  La  littérature  nationale ,  ainsi  fondée ,  se  pro  • 
pagea  dans  toute  la  Perse.  Suivant  Dôulet  Sâh,  Khadjè  Ni- 
zâm  ul-mulk  raconte,  dans  son  ouvrage  intitulé  »ii)^i.*JÎ  -^ 
seyer  ûl-mulûk  ,  qu'à  partir  du  règne  des  premiers  Khalifes 
jusqu'au  temps  du  Sultan  Mahmoud  le  Ghaznévide ,  les  rè- 
glements ,  les  registres ,  les  pétitions  et ,  en  général ,  tous 
les  documents  qui  émanaient  de  la  cour  des  sultans  furent 
rédigés  en  langue  arabe  (6è  zéhâni  tazij).  C'eut  été  un 
scandale  (i3j.j  vv^)^  ^^^  honte,  qu'un  document  officiel  de- 
vant servir  de  modèle  (*.Jli/o')  fut  rédigé  en  persan. 

Voici  ce  qu'on  raconte  aussi  de  l'émir  Abd-ullahben  Tahir 
lorsqu'il  fut  nommé ,  sous  les  Abbassides ,  gouverneur  du 
Khoraçan.  Un  jour  que  dans  la  ville  de  Nichapour ,  il  tenait 
une  audience  publique ,  un  homme  déposa  un  livre  devant 
lui.  «Quel  est  celivre?»  demanda  l'émir.  -  «Vâmiq  etEzrai. 
(î.iÀc  5  /cpi^j),  répondit  cet  homme,  et  il  ajouta:  «  C'est  un 
bon  livre  que  les  savants  attribuent  à  l'époque  de  Nouchir- 
van«.  -  L'émir  reprit:  «  Nous  sommes  des  lecteurs  du  Koran 
et,  en  dehors  du  Koran,  nous  n'avons  rien  à  démêler  avec 
des  livres  de  cette  sorte.  Ton  livre  aura  été  composé  par 
les  Mages  (prêtres  de  Zoroastre);  or,  il  nous  est  défendu  d'en 
faire  usage. >i  Et  il  ordonna  que  le  livre  fut  jeté  dans  l'eau. 
Il  fit  aussi  publier  que  ,  dans  toute  l'étendue  de  sa  province, 
partout  où  l'on  trouverait  des  livres  des  Persans  et  des  Ma- 
ges, ces  livres  fussent  jetés  à  l'eau  pour  y  être  lavés  '). 

1)  Le  papier  et  le  parchemin  étant  alors  fort  rares,  il  était  difficile 
de  s'en  procurer.  On  y  suppléait ,  en  partie ,  en  lavant  les  anciens  mn- 
nuserits,  et  en  les  faisant  ensuite  resservir  pour  d'autres  ouvrages.  Lts 
manuscrits"  ainsi  traités,  s'appelaient  chez  nous  palimpsesttis . 


XII  PHEFACE. 

Ce  n'est  que  lorsque  'Ommeid  ul-inulk  Abu  Nesr  Kendisy 
devint  vizir  d'Alp  Arslan  Beg  de  la  dynastie  des  Selgùki- 
des ,  que  ce  ministre ,  homme  peu  instruit ,  ordonna  d'aban- 
donner l'usage  ancien  (d'écrire  en  arabe). 

L'idiome  parlé  par  les  Persans  lors  de  la  conquête  arabe  et 
qui  y  persista  depuis  cet  événement  et  après  la  suppression 
des  livres  de  Zoroastre ,  portait  le  nom  Farcy  i^^^)  d'une 
province  méridionale  de  la  Perse  (le  Fars)  où  sa  pronon- 
ciation s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours ,  le  plus  pure  et  le 
plus  correcte.  Après  avoir  subi  pendant  trois  siècles  l'influ- 
ence immédiate  de  la  langue  du  Koran,  le  Farcy  perdit 
beaucoup  d'éléments  de  sa  conjugaison  ancienne  et  toutes 
les  désinences  des  cas  obliques  de  sa  déclinaison  d'autrefois 
auxquelles  on  dut  substituer  le  tronçon  d'un  substantif  arabe 
(Cf.  Viillers,  grammaire  persane,  dernière  édition  de  1870, 
pages  164-176).  Il  sortit  de  ce  contact  tout  meurtri  de  mots 
arabes,  surtout  de  ceux  qui  avaient  trait  à  l'islamisme.  Ces 
mots  s'y  incrustèrent ,  pour  ainsi  dire ,  mais  sans  pouvoir 
jamais  se  fusionner  avec  les  éléments  du  langage  iranien. 

n  ne  pouvait,  d'ailleurs,  en  être  autrement,  les  deux 
idiomes  appartenant  à  deux  familles  de  langues  totalement 
différentes.  Aussi,  dans  les  provinces  les  plus  voisines  de 
l'Asie  centrale  et  par  conséquent  les  plus  éloignées  de  Bag- 
dad, capitale  de  l'empire  des  Khalifes,  comme  celles  du  bassin 
de  l'Oxus,  et  dans  1' A.fganistan  septentrional,  le  nombre  des 
auteurs  arabes  diminua  graduellement  à  la  cour  des  princes 
de  ces  contrées  et  l'élément  national  y  prévalut. 

Nous  ferons  remarquer  que,  dans  l'histoire  des  langues, 
la  vitalité  du  persan  ancien  est  un  fait  des  plus  curieux.  Cet 
idiome,  à  en  juger  par  les  échantillons  qu'en  donne  Dôulet 


Sâh,  dififère  peu  du  farcy  de  la  littérature  des  Persans  mo- 
dernes. On  est  tout  étonné  de  voir  combien  peu  cette  langue  a 
changé  depuis  et  pendant  un  si  long  espace  de  temps ,  quand 
on  se  rend  compte  des  modifications  qu'ont  subies  les  langues 
de  l'Europe,  le  français,  par  exemple,  pendant  une  période  de 
temps  plus  restreinte.  Comparons  le  français  de  la  chanson 
de  Roland,  avec  le  français  de  Montaigne  et  avec  celui  de 
Voltaire.  Les  lecteurs  de  nos  jours  qui  apprécient,  du  pre- 
mier coup  d'oeil .  toutes  les  perfections  du  style  des  chefs- 
d'œuvre  de  ce  dernier  écrivain,  auraient  besoin  d'une  étude 
préparatoire  pour  entendre  aisément  la  langue  de  l'auteur  des 
Essais  et  d'études  plus  spéciales  encore  pour  l'intelligence 
des  poésies  du  cycle  de  Charlemagne  ou  des  sirventes  et 
ballades  des  poëtes  provençaux  des  XP,  XII*^  et  XIIP  siècles. 
Or,  il  n'en  est  point  ainsi  avec  le  persan.  Un  persianiste  un  peu 
exercé  expliquera,  avec  une  égale  facilité,  l'épopée  de  Fer- 
dôucy  (né  en  Khoraçan,  dans  la  ville  de  Tous,  f  vers  1020), 
les  poèmes  romantiques  de  Nizâmi  (f  1180),  les  moralités  de 
Séady  (f  1291)  et  les  odes  ou  ghazels  de  Hafiz  (f  1380),  ou 
bien  les  qécîdès  (panégiriques)  du  MeliJc  ûs-Mera  de  la  cour  de 
Fetx-Ali  Mh,  grand-père  du  Sâh  actuellement  régnant. 

On  sait  que  le  plus  grand  des  poëtes  persans  et  l'un  des 
plus  anciens,  Ferdôucy  (f  vers  1020)  avait  promis  de  n'em- 
ployer aucun  mot  arabe  dans  les  60.000  distiques  qui  com- 
posent sa  vaste  épopée.  S'il  n'a  pas  tenu  sa  promesse,  c'est  que 
la  langue  persane  étant  déjà  depuis  plus  de  trois  siècles 
chargée  de  mots  arabes ,  il  n'a  pas  dépendu  de  lui  de  l'en 
débarasser  entièrement  ;  il  s'est,  du  moins,  efforcé  d'en  em- 
ployer le  moins  possible.  Mais  il  a  fait  mieux;  son  Livre 
des  Rois  (iwli  rsLÎi)  est  une  chronique  nationale  versifiée  de 


main  de  maître.  Une  telle  histoire  des  dynasties  de  l'Iran 
antérieures  à  l'islamisme  fut  une  œuvre  vraiment  nationale. 
En  réunissant  dans  un  corps  d'épopée  les  récits  des  Rapso- 
des (dastan) ,  elle  réveilla  les  enthousiasmes  patriotiques  à 
demi-étoufFés  par  la  pression  arabe.  A  ce  titre,  Ferdôucy  fut 
le  grand  initiateur  d'un  mouvement  littéraire  national  qui, 
véritable  ex  oriente  lux,  partant  de  la  cour  du  roi  Mahmoud, 
à  Ghazneïn,  parcourut  toute  l'Asie  centrale  du  bassin  de 
l'Oxus  à  celui  de  l'Euphrate  et  même  au  delà. 

Depuis  lors ,  le  persan ,  à  peu  près  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui,  servit  de  langue  officielle  aux  chancelleries  de 
l'empire  mogol,non  seulement  en  Perse,  et  sur  l'Oxus,  mais 
encore  dans  l'Inde,  à  Dehli  et  à  Lahore.  Ce  n'est  que  dans 
la  première  moitié  de  ce  siècle  que  la  langue  anglaise  a  été 
substituée  au  persan .  dans  les  tribunaux  indo-britanniques. 

A  l'heure  qu'il  est,  la  langue  persane  prend  une  importance 
extrême  ;  elle  est  en  passe  de  devenir  la  langue  des  commu- 
nications commerciales  entre  les  peuples  de  l'Europe  et  ceux 
qui  habitent  l'immense  espace  qui  s'étend  de  l'Euphrate 
à  rindus  et  de  l'Océan  indien  aux  déserts  du  Khârezm.  Des 
chemins  de  fer  fonctionnent  déjà  de  Calcutta  à  Péchaver 
dans  l'Afghanistan;  sur  le  lac  d'Aral  on  a  vu  dernièrement 
une  flotille  de  petits  pyroseaphes  russes  remonter  l'Oxus  ;  la 
ville  de  Merv  sert  de  point  central  aux  communications  pos- 
tales entre  Khiva  et  le  fortin  de  Krasnovodsk  sur  la  côte  Est 
de  la  mer  Caspienne,  et  des  capitaux  sont  proposés  pour  faire 
aboutir  ces  voies  de  transport  jusqu'à  Constantinople.  Or, 
dans  tous  les  Khanats,  à  Kokend,  à  Tachkend,  à  Bokhara, 
à  Balkh,  à  Hérat,  etc.,  dans  tout  l'Afghanistan,  la  langue  per- 
sane est  employée  aussi  bien  dans  les  relations  privées  que 


pour  les  affaires  publiques.  L'étude  de  cette  langue  pré- 
sente donc  un  grand  intérêt  qui  ne  fera  que  s'accroître  dans 
l'avenir.  Il  importe,  par  conséquent,  d'en  fixer  d'une  manière 
claire  et  certaine  non  seulement  les  règles,  mais  encore  et 
surtout  la  véritable  prononciation.  C'est  aux  orientalistes 
européens  qu'incombe  cette  tâche  de  faciliter  les  communi- 
cations orales  entre  les  peuples  des  deux  continents  de  l'an- 
cien monde.  Pour  être  compris  des  étrangers  dont  on  parle 
la  langue,  il  faut  avant  tout  prononcer  cette  langue  d'une 
manière  aussi  intelligible  et  aussi  correcte  que  possible. 
C'est  pour  répondre  à  cette  nécessité  et  dans  le  but  de  fa- 
ciliter aux  étudiants  l'acquisition  de  la  vraie  prononciation 
persane  que  nous  avions  déjà ,  dans  la  première  édition  de 
notre  grammaire  persane,  accompagné  chaque  mot,  chaque 
phrase  et  chaque  citation  de  sa  prononciation,  conformé- 
ment aux  principes  de  l'iranien  moderne.  Cette  innovation 
avait  été  accueillie  avec  faveur  par  les  juges  compétents. 
Il  semble  que  les  maîtres  de  la  science  du  langage,  re- 
connaissant l'universalité  de  l'usage  du  persan  moderne 
dans  l'Asie  centrale,  se  soient  récemment  donné  le  mot 
pour  étudier  la  question  des  origines  étymologiques  de  cette 
langue.  Aux  travaux  d'orientalistes  justement  célèbres, 
comme  MM.  I.  A.  Viillers  ')  Spiegel  ^)  et  autres,  vient  s'ajou- 
ter uQe  très-savante  étude  de  Frédéric  Millier  ^)  qui  résume 


1)  Grammatica  linguœ  Tersicce  cum  dialectis  antiquioribus  persicis  et 
lingua  ISanscrifa  comparâtes.    Gissœ,   1870. 

2)  Spiegel  passa,  comme  on  sait,  toute  sa  vie  à  e'tudier  les  livres  sa- 
cre's  des  Guèbres  et  traduisit  le  Zeiidavesta. 

3)  Conjugaison  du  verbe  persan,  par  Fréde'ric  Miiller,  professeur  de 
philologie  à  r Université  de  Vienne  (article  lu  dans  la  séance  universitaire 
du  7  octobre  1881). 


et  constate  les  résultats  obtenus  par  ses  devanciers.  Ce 
travail  reconstitue  et  fait  fonctionner  sous  nos  yeux,  le 
paradigme  de  la  conjugaison  du  persan  moderne ,  après  en 
avoir  réuni  et  remis  à  leur  place  tous  les  éléments ,  mem- 
hra  disjecta,  qu'on  rencontrait  jusqu'à  présent  épars  et  mé- 
connus dans  la  langue  usuelle.  «Il  est  impossible,  dit-il, 
de  pénétrer  d'une  façon  approfondie  dans  la  construction 
du  verbe  persan  moderne,  sans  la  connaissance  préalable 
de  l'ancien  bactrien  et  de  l'ancien  perse.  Cette  langue 
ressemble  au  fruit  qui  nous  rafraîchit  et  qui  nous  restaure, 
mais  qui  embarasse  les  naturalistes  toutes  les  fois  qu'ils 
n'ont  pas  la  chance  de  s'en  procurer  la  fleur  en  même  temps.  » 
C'est  en  ayant  toujours  sous  les  yeux  l'archétype  de  la 
conjugaison  sanscrite,  que  F.  MûUer  reconstruit  les  fragments 
de  formations  qui  ont  servi  de  base  à  l'ancienne  conjugaison, 
partage  les  verbes  en  deux  conjugaisons,  la  forte  et  la  faible, 
et  les  classe  en  deux  groupes,  comprenant:  le  l*"",  tous  les 
verbes  qui  suivent  la  conjugaison  ancienne;  le  2^,  les  ver- 
bes qui  se  modèlent  sur  la  conjugaison  moderne,  etc.,  etc. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  développemenis  qui 
sont  du  domaine  de  la  philologie  bomparée.  Notre  but  est  plus 
humble.  Nous  n'avons  en  vue  que  de  contribuer,  pour  notre 
part,  à  faciliter  l'élude  raisonnée  de  la  langue  persane  usuelle 
afin  de  lendre  plus  commodes ,  par  l'emploi  de  cette  langue, 
les  communications  des  Européens  avec  la  Perse  et  les  con- 
trées de  l'Asie  centrale.  C'est  dans  cette  intention  que  nous 
avons  publié  cette  nouvelle  édition  de  notre  grammaire  per- 
sane dont  la  première  édition  était  complètement  épuisée. 
C'est  aussi  dans  ce  même  esprit  que  nous  nous  sommes  at- 
taché ,  comme  dans  la  première  édition ,  à  donner  les  prin- 


cipes  les  plus  exacts  de  la  véritable  prononciation  usuelle 
et  de  l'accent  tonique,  qui  laissent  encore  beaucoup  à  dé- 
sirer dans  l'enseignement  des  langues  orientales,  en  Europe. 
Nous  avons  également,  comme  nous  l'avions  fait  précédem- 
ment ,  transcrit  la  valeur  phonétique  de  tous  les  mots  con- 
tenus dans  notre  ouvrage,  persuadé  que  nous  sommes, 
qu'avec  une  pareille  base  de  prononciation  et  un  peu  d'atten- 
tion, on  parviendra  vite  à  prononcer  et  à  accentuer  correcte' 
ment.  Afin  de  simplifier  autant  que  possible  notre  système  de 
transcription  et  pour  éviter  les  retours  si  fréquents  des  grou- 
pes de  consonnes  qui,  dans  le  système  ordinaire,  représentent 
certaines  lettres  persanes ,  nous  avons  adopté  quelques 
types  spéciaux  que  notre  éditeur  a  fait  fondre  exprès  pour 
ce  livre. 

Nous  nous  étions  proposé  d'ajouter  à  notre  grammaire  une 
chrestomathie  persane  composée  principalement  de  pièces  au- 
thentiques de  correspondance  oflScielle  et  privée  rédigées  par 
les  meilleures  plumes  connues  à  la  cour  de  Téhéran  ').  La 
mine  à  exploiter  était  riche  et  nous  n'avions  que  l'embarras 
du  choix.  Des  motifs  de  santé  ne  nous  ont  pas  permis  de  don- 
ner suite  à  ce  désir  et  nous  avons  dû  nous  borner  à  offrir  au 
lecteur  huit  contes  dont  sept  sont  empruntés  à  la  traduction 
persane  d'un  recueil  arabe  intitulé:  svA/iJl  lXju  _-&]'  et  com- 
posé principalement  d'après  les  récits  de  personnages  qui 
avaient  été  témoins  oculaires  de  ce  qui  se  passait  à  Bagdad, 
à  la  cour  des  Khalifes  Abbassides.  Nous  possédons  de  cette 
traduction  un  exemplaire  manuscrit  que  nous  avons  rapporté 
de  Perse.    Pour  apporter  plus  d'exactitude  dans  l'établisse- 


1)  Nous  avons  offert  un  bon  nombre  de  ces  re'daotions  authentiques  à 
la  Bibliothèque  Nationale  de  France,  département  des  manuscrits  orientaux. 


ment  de  nos  textes ,  nous  les  avons  fait  collationner  ;  ai*  un 
jnanuscvit  du  même  ouvrage  qui  se  trouve  au  British  Mu- 
séum ^).  Nous  somme:?  redevable,  pour  ce  travail,  à  la 
bienveillante  obligeance  du  savant  conservateur  des  manus- 
crits persans  du  Musée  Britannique,  M.  le  Dr.  Rien,  et  aux  bons 
soin&  de  son  habile  collaborateur,  M.  le  Dr,  Hoerning.  Notn; 
intention  n'étant  pas  d'établir  des  textes  critiques,  mais  bien 
de  rendre  aussi  corrects  que  possible  ceux  que  nous  fournis- 
sait notre  manuscrit,  nous  avons  cru  inutile  de  donner  les  va- 
riantes assez  nombreuses  et  assez  importantes  que  présente 
le  manuscrit  de  Londres.  Nous  ne  terminerons  pas  sans 
remercier  également  M.  Cillière,  élève  de  l'Ecole  des  Hautes 
études  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  rédiger  le  petit  vocabu- 
laire persan-français  des  contes  qui  terminent  notre  livre. 
Nous  ferons  remarquer,  à  ce  sujet,  que  ce  vocabulaire  a  été  fait 


1)  ('{.  (Malogue  oj  tlie  Persian  Manuscripts  m  the  British  Mîtseum, 
by  Charles  Rieu,  Dr.  of  Philology ,  Keeper  of  the  Oriental.  MSS.  1881. 
liOndon,  II"  Vol.,  page  751,  dans  les  addenda,  n°  7673,  sous  le  titre: 
8(Â.CC^vî  lAxj  r»  7*^'  ^^^^^r^"'  ^°*"^*  ^^  14:98  (hégire  903),  traduit  de 
l'arabe  en  persan  par  Hussein  ben  Es'ed  Dehistany.  M.  le  Dr.  Rieu 
affirme  que  cette  traduction  fut  faite  sur  l'original  bien  connu  de  Abou 
Aly,  surnommé  el-Kazy-ut-Ténoukhy,  mort  à  Basra  l'an  384  de  l'hégire.  Il 
est  étonnant  que  la  Bibliothèque  Nationale  de  France  ne  possède  que  le 
texte  arabe  de  cette  traduction,  taudis  que,  en  outre  de  Londres,  elle  se 
trouve  dans  les  bibliothèques  de  Vienne,  de  St.  Pétersbourg,  de  Munich 
et  de  Dresde.  C'est  un  ouvrage  précieux  pour  l'étude  de  l'histoire  et  surtout 
pour  l'ethnographie  des  Arabes  de  la  fin  de  notre  VIII»  siècle  et  de  ceux  de  la 
cour   du   célèbre   Khalife    Haroun-er-Rechid.    Le    8«   conte   est    tiré  d'un 

ouvrage  intitulé:  ijLâLI  w*..J.oLj   //politesse  et  bonnes   mœurs   des   enfants 

mineurs-/  (pages  10— 17),  publié  tout  récemment  (1793  de  l'hégire  =  A.  D 
1879)  par  Mirza  Mû;^eramed,  fils  de  Mirza  Yousef,  »îu««// r«»2/<2,  c'est- 
à-dire,  rédacteur  des  dépêches  chiffrées  au  Ministère  des  Affaires  Etran- 
gères de  Téhéran. 


uniquement  pour  faciliter  au  lecteur  l'intelligence  des  textes 
ann(  xés  à  la  grammaire.  On  ne  devra  donc  pas  s'attendre 
à  y  trouver  autre  chose  que  les  mots  contenus  dans  ces 
textes  et  les  sens  particuliers  que  ces  mots  ont  dans  les  ré- 
cits où  ils  sont  employés. 

Nous  avons  l'espoir  qu'ainsi  revu  et  complété,  notre 
livre  contribuera  à  répandre  le  goût  de  cette  belle  langue 
persane  qui  a  produit  dans  le  passé  tant  de  chefs-d'œuvre 
littéraires  et  qui  semble  appelée,  dans  l'avenir,  à  être  la 
langue  universelle  de  l'Asie  centrale. 


GRAMMAIRE  PERSANE 


PEEMIERE    PARTIE 


CHAPITRE  I 

DES  LETTRES  ET  DE  LEUR  PRONONCIATION 


§    1.    ALPHABET. 

1.  Les  Persans,  en  adoptant  le  Koran  pour  leur  code 
religieux,  se  virent  obligés  d'en  accepter  aussi  le  système 
d'écriture,  bien  qu'il  répondît  mal  aux  besoins  de  leur 
langue,  issue  d'une  source  étrangère  et  fondée  sur  des 
principes  différents  de  ceux  de  l'idiome  arabe.  Beaucoup 
de  lettres  ko^'aniques  représentaient  des  sons  inconnus  aux 
Iraniens,  et  il  se  trouva  que  les  compatriotes  du  Prophète 
ne  savaient  pas  non  plus  faire  sentir  quelques  articulations 
propres  à  ceux-là.  Cependant,  la  langue  du  vainqueur  em- 
piétant de  plus  en  plus  sur  le  terrain  de  celle  des  vaincus, 
ceux-ci  finirent  par  conserver  toutes  les  lettres  de  l'alpha- 
bet arabe,  en  y  ajoutant  quatre  autres ,  l_>  ^,  ^^  (^ ,  ■':  j  et 
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o  */,  indispensables  pour  la  représentation   des  sons  indi- 
gènes. 

2.  Cet  alphabet  mixte  compte  trente- deux  lettres  qui, 
dans  le  corps  d'écriture,  changent  de  forme,  selon  qu'elles 
s'y  trouvent  isolées,  liées  à  la  précédente  lettre,  à  la  sui- 
vante ,  ou  bien  à  la  précédente  et  à  la  suivante  en  même 
temps.    Les  voici  : 

CONSONNES. 


FIGURE. 

VALEUR 

ORDRE. 

NOM. 

"^ 

^■i                -^      ^   * 

"""        -- 

ÏSOLLE 

FIN'ALE 

MÉDIALE 

INITIALE. 

PHONÉTIQUE 

1 

Élif 

1 

L 

L 

! 

e,  â 

2 

Bey 

\-J 

V" 

A 

* 

b 

3 

Pey 

^ 

V--*- 

i:. 

j 

P 

4 

Tey 

CJ 

^ 

'*- 

j 

t 

5 

Sey 

\L> 

vii^ 

A 

'i 

\  1 

S               1 

1 

6 

Gîm 

Z 

t 

^ 

> 

^      ! 

7 

Cîm 

^ 

t 

;^. 

Sj- 

c 

8 

Xey 

Z 

t 

^\ 

:> 

X 

9 

Hey 

z 

t 

jb. 

.=> 

n 

10 

Dal 

J> 

o. 

l\ 

J> 

cl 

.11 

Zal 

3 

À 

lX 

ô 

z 

12 

Rey 

J 

^ 

} 

>> 

r 

13 

Zey 

j 

j 

i 

J 

z 

14 

Jey 

J 

J 

-j 

3 

J 

15 

Sîn 

LT 

LT- 

^ 

Ui 

s 

'    16 

Sîn 

(J^ 

.V.S 

Jm 

è 

17 

Sad 

UO 

L>= 

ta 

to 

s 

ORDRE. 

NOM. 

ISOLÉE. 

F  I  G 

riNALE. 

PRE. 

MKDIALE. 

INITIALE. 

VALEUR 
PHONÉTIQUE 

18 

Zad 

U^ 

U^ 

An 

/to 

Z 

19 

Tây 

y 

k 

I2 

i^ 

t 

20 

Zây 

h 

k 

là      ■ 

b 

Z 

21 

'Ayn 

..  e 

t 

«, 

£ 

22 

rayn 

t 

^ 

X 

C 

r 

23 

Fa 

(-5 

^ 

À 

5 

f 

24 

Qaf 

O 

Oà. 

S. 

ï 

2 

25 

Kiaf 

é 

A 

S. 

i' 

/c 

26 

riaf 

c^ 

3: 

< 

5' 

7 

27 

Lam 

ô 

J^ 

Jl 

i 

z 

28 

Mîm 

r 

r 

.*• 

A 

m 

29 

Nûn 

o 

o 

À 

j 

n 

30 

Vâu 

*> 

j- 

J- 

3 

V,  u,  û,  ou  ^) 

31 

Hey 

8 

\ 

i 

P 

hj  è,  ï)  à 

32 

Ya 

(3 

(.«• 

A 

j 

«/,  « 

VOYELLES. 


VOYELLES 

BRÈVES. 

^ 

SIMPLES. 

DOUBLES,  POUR  l'arabe  UNIQUEMENT,  1 

Nom. 

Figure, 

Valeur. 

Nom. 

Figure. 

Valeur. 

ret;^é  Oîi  zeber 
Kesré  ou  zîr 
Zemmé  om  pis 

5 

e 
i 
il 

Tenvîni  fet/é 
1  Tenvîni  kesré 
Tenvîni  zemmé 

0 

en 
in 
un 

1)  rt  se  prononce  comme  u  français  dans  but  ;  u  et  il  doivent  se  prononcer 
comiue  ou  et  oii. 

2)  -«,  «,  o«  doivent  se  prononcer  respectivement  comme  o«,  oii,  dou. 


§    3.    PROXONCIATION    DES    COXSOXNES. 

3.  La  septième  colonne  du  tableau  alphabétique  donne 
les  valeurs  plionétiques  des  lettres  persanes  en  caractères 
français.  Il  est  indispensable  d'y  ajouter  quelques  remar- 
ques pour  ce  qui  concerne  la  prononciation,  différente 
de  la  nôtre. 

4.  Le  ^  chn  se  prononce  comme  le  groupe  tch  en 
français,  ou  comme  le  c  italien  dans  les  mots  dolce,  féli- 
cita^ etc.  Exemples: 

;Ai>-  cîz,  chose:  »,L^vO  bîcârè,  infortuné;  _L>  Me,  croix;  _  ,K 
kdrc ,  champignon  ');  —Lo  mâc,  haiser  (en  italien,   baccio). 

5.  Le  „  gîm  se  prononce  comme  le  groupe  dj  en  fran- 
çais  ou  comme  le  g  des  Italiens  dans  les  mots  ogg)  ^  geniOy 
etc.   Exemples  : 

iC>-y>  (/ityè,  poulet;  _lj  tâg ,  couronne;  ...t-î-O^  geyJiûn,  le  fleuve 
Oxus. 

6.  Le  _  xey  se  prononce  comme  le  ch  des  Allemands 
dans  les  mots  Habicht,  doch,  etc.,  le  /  grec,  le  j  es- 
pagnol dans  Badajoz.  Cette  lettre  n'entre  pas  dans  la 
composition  des  mots  d'origine  persane;  c'est  pourquoi 
les  Persans  illettrés  en  confondent  la  prononciation  avec 
le  s  h  aspiré.  Ce  vice  de  prononciation  a  été  signalé 
déjà  par  un  auteur  arabe  qui  voyagea  en  Perse  au  XlIIe 
siècle  de  notre  ère.  (Voy,  Dictionnaire  géographique  de 
Yaqût,  trad.  Barbier  de  Meynard,  page   57).    Exemples: 

lA^  Xenid,  louange;  _:>-L>- %afi^'y,  pèlerin  ;  UL-O*'  exyâtien,  de 
temps  à  autre,  etc.,  mots  tirés  de  Tarahe. 

7.  Le    ^    lieij  représente  une  articulation  mixte,  qui 

1)  Ce    mot    ne    se    trouve  pas  dans  le  meilleur  des  dictionnaires  per- 
sans, celui  de  Fr.  Johnson,  edit.  de  1872,  Londres. 


unit  celle  de  _,  li  et  celle  de  ,  r  en  un  son  imitant  le 
ronflement  d'une  personne  qui  dort.  Il  n'y  a  rien  de 
semblable,  que  je  sache,  dans  aucune  langue  d'Europe. 
Exemples  : 

Xj'l^-  Mnè,  maison;  \j^r-^  liers,  ours;  ,^.L^.   luMry,  cheminée; 
5>-_j  herhj,  un  peu,  etc. 

8.  Le  \Ji,  sîn,  se  prononce  comme  le  ch  français  dans 
les  mots  cheval ,  chose ,   etc..  Exemples  : 

»Lvl  M/t,  roi;  \/i^j)esè,  mouclieron. 

9.  Le  e  "mjn  est  une  articulation  gutturale  qu'il  est 
impossible  de  rendre  par  aucun  son  analogue  des  langues 
européennes,  et  que  Meninski  a  justement  comparée  au 
cri  d'un  jeune  veau.  Dans  la  bouche  des  Persans,  cette 
articulation  a  moins  d'emphase  que  chez  les  Arabes.  C'est 
une  espèce  d'hiatus  rauque,  assez  semblable  au  bruit 
produit  par  un  hoquet  léger.  Cette  lettre  est  propre  aux 
mots  d'origine  arabe,  et  l'aspiration  en  affecte  toutes  les 
voyelles,  ^a,  "e,  H^  'o,  'w,  "u,  'w.  Exemples: 

J^  '?7?«,  science;  aJLc  'c^ot,  drapeau;  ,..^*La  w^e-/'?/»,  maudit  ;  Xji&j 
litqji^e,  mausolée  ;  lXxxj  beHd,  éloigné ,  etc. 

On  trouve  quelques  mots  persans  comme  J.*J  leH^  ru- 
bis, xj^  'arebè,  char,  etc.  ayant  un  c,  mais  il  est  pro- 
bable qu'on  les  a  orthographiés  ainsi  postérieurement  à 
l'introduction  de  l'islamisme  en  Perse;  la  preuve  en  est 
que  le  c  du  mot  Joti  ne'el,  fer  de  cheval,  se  prononce 
avec  plus  d'emphase  que  le  c  de  JjtJ. 

10.  Le  c  fayn  est  un  /  dur  dont  l'articulation  a  beaucoup 
d'analogie  avec  Vr  grasseyé  des  Provençaux.  Exemples: 

^3!JJ-c  ferbcil,  tamis  ;  J— i-J  beyel,  aisselle  ;  c  -.^  vezey,  grenouille  ; 
X^JLc  yiinch,  bouton  d'une  plante  (jui  commence  à  bourgeonner,  etc. 


11.  lie  s  yiâf  se  prononce  comme  le  y  dur  français 
dans  guérison,  goguette ,  etc.  Exemples: 

iwi-zCU    ydmiis,  buffle;   (jijJ    yus,  oreille,  etc. 

12.  Le  3  vâu  consonne  correspond  au  v  fi*ançais. 
Exemples  : 

•,LÎ  âvdz,vo\x;  i*)'J.3  veyrâii  et  vird/i,  vmné ;  ^,m>  sero,  cyprès,  etc. 

La  conjonction  ^  et  se  prononce  ve  toutes  les  fois 
qu'elle  commence  une  sentence.   Exemple  : 

t\j,'i_\J  -:3U>  L*.^*  ve  sumd  lidtir  necldrid ,  et  vous  ne  vous  le 
rappelez  pas? 

Elle  se  prononce  u  toutes  les  fois  qu'elle  sert  à  unir 
plusieurs  parties  du  discours  ensemble.  Exemple: 

lurid  u  dend  a  sikcst  u  hehast  —  yeldiird  ser  u  sine  u  pd  ic  dest 
Littéralement:  (II)  trancha  et  déchira  et  brisa  et  garrotta  aux  héro? 
(les)  tête  et  poitrine,   et  pied  et  main.  (Ferdôucy). 

Le  3  indique  encore  une  diphtongue,  troisième  articula- 
tion dont  nous  parlerons  au  paragraphe   des  voyelles. 

13.  Le  8  heij  consonne  représente  une  articulation  aussi 
forte  que  le  h  aspiré  français  dans  haine  ^  hache.    Ex.: 

^1^  huney,  mérite;  jla  mehr,  amour;  _i/0  mifir,  soleil;  _g^  miihr, 
cachet,  scean;  »i.  rdfi,  chemin;  «jf  yire^,  nœnà. 

14.  Des  nuances  d'articulation  qui,  en  arabe,  distin- 
guent quelques  lettres  les  unes  des  autres,  disparaissent 
dans  la  bouche  des  Persans.  Ainsi,  les  lettres  cj  tey  et 
Lj  tây  se  prononcent  indifféremment  comme  le  t  français. 
Exemples  : 

_aj  ieber,  hache;  _JUd  ieleb,  demanAe;  (.^^o  ôwi',  idole;  JiOiriberbet. 
lath,  etc. 


15.  Les  lettres  O  seij  ^  (j*  sin  et  (jo  sad  se  pronon- 
cent indifféremment  comme 'le  s  français  initial.  Exemples: 

lA/-)  5«/,  cent;  i^i>.Aj>  suis,  un  tiers;  »>,*;*»  seyijdm,  troisième,   etc. 

16.  Les  lettres  ô  zal^  \  zerj ,  {jo  zad  et  i?  zây  se 
prononcent  indifféremment  comme  le  s  français  entre 
deux  voyelles,  ou  comme  le  z  slave  dans  les  mots  za- 
kon,  îooz,  etc. 

17.  La  combinaison  des  différentes  consonnes  et  leur 
position  respective  n'influent  pas  sur  la  manière  de  les 
articuler.  Les  Persans  pi'ononcent  toutes  les  consonnes 
de  leurs  mots ,  telles  quelles ,  sauf  quelques  exceptions , 
dont  voici  les  principales  : 

lO  II  ne  faut  pas  confondre  le  «  consonne  avec  le  ^ 
voyelle,  bien  que  ces  deux  lettres  soient  identiques  eu 
apparence  et,  par  conséquent,  ne  pas  transcrire  ^wLa^Lw 
ISâhnâmeh,  au  lieu  de   Hâhnâmè^  etc. 

La  prononciation  du  «  h  consonne  fortement  aspirée 
ne  subit  aucune  modification.  Le  s  voyelle,  au  contraire, 
représente  des  voyelles  brèves,  soit  <ï,  comme  dans 
bL^  w\s  qaqa  sîi/âh,  un  nègre  fort  noi^;  soit  e,  comme 
dans  »1i  berrè,  agneau,  «J^  niimitnè,  échantillon,  etc.; 
soit  2,  comme  dans  i<S  Jci^  qui,  »^  ël,   quoi,   etc. 

Dans  les  substantifs  arabes  emnloyés  en  persan,  la 
consonne  finale  c^  ou  ii  se  change  souvent  en  s  voyelle, 
comme  dans  n^  klelimè,  un  mot,  pour  L\-*.K  kieliiïietim , 
\jtJjs  qel^è,   forteresse,  pour  iùtJLi  qel'eti'm,   etc. 

La  voyelle  »  disparaît  et  s'absorbe  dans  les  cas  où,  par 
nécessité  grammaticale,  on  la  fait  suivre  d'mi  élif.  Ex.: 

t.i>_w^^  kist,  qui  est-ce,  pour  o<.«,î    »^  ki  est; 
viiA-w-j^.j;>    cisf,  qu'est-ce,  pour  i^>\.^i    ie>  ci  est; 


[^J^jS  kendehâ,  les  tranchées,  pour  L^siAJ-J  ,  de  8iAi_S'  kendè, 
tranchée;  Li4.Àij>-  cesmehd,  les  sources,  pour  L^M-^v.:^  celriie  hâ; 
L^-yj  nelirehâ,  les  petits-fils,  pour  Lp»jxxj  neh'ire  hâ,  etc. 

20  Le  Q  suivi  du  >-j  se  prononce  parfois  comme  * 
mîm.  Exemples: 

iùLùt  emhâiiè,  sac,  besace;  J>~*-«J'  i'ewî 3e/,  paresseux;  ô<jJù  yûmbez, 
dôme,  coupole,  pour  enhdnè ,  tenbel,  yïmbez ,  etc. 

En  résumant ,  on  verra  que  les  32  lettres  de  l'alpha- 
bet persan,  sous  le  rapport  tonique,  se  réduisent  au 
nombre  de  26,  parce  que:  les  consonnes  3,  ;,  (ji?  et  b 
se  prononcent  comme  z  slave;  les  lettres  o,  (j^,  (jo,  se 
prononcent  comme  s  latin,  et  les  lettres  o  et  la  se  pro- 
noncent comme  t  latin,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  déjà. 

Les  nuances  de  ces  articulations  qui  les  caractérisent 
dans  l'arabe,  auquel  elles  sont  empruntées,  n'existent  point 
dans  la  prononciation  des  Persans  modernes. 


§    3.    PRO.XOXCIATION    DES    VOYELLES    ' 


3    l5- 


18.  Uélif  long,  I  a,  des  Persans,  marque  une  articu- 
lation prolongée  et  emphatique  qui  ressemble  au  aô  fran- 
çais dans  le  mot  Saône.  Ils  n'ont,  dans  leur  langue, 
aucun  son  identique  à  celui  de  notre  a.  En  général, 
les  Persans  se  plaisent,  en  parlant,  à  faire  sentir  le  son 
prolongé  de  cette  voyelle.  Les  natifs  de  la  province  de 
Fars,  qui  passent  pour  avoir  le  mieux  conservé  la  tra- 
dition de  la  vraie  prononciation  des  Iraniens,  articulent 
Yélif  long  comme  û.  Aussi  prononceront-ils  ^Li  «w«,  pain; 
Lu  heyû,  viens;  L^'u»  niûhû,  nous,  que  les  lettrés  de  la 
cour  de  Téhéran  prononcent  nân ,   heyâ  et  mâhâ. 

Jjélif  long  tient  souvent  lieu  de  deux  élifs ,  et  alors 


on    lui    superpose   le  ^  meddè,    signe   dont  il  sera  parlé 
plus  loin. 

Dans  les  verbes  commençant  par  un  élif,  élif  pure- 
ment de  direction,  au  contact  des  consonnes,  q,  *  et  k_j 
préposées,   se  permute   en  ^_5;  par  exemple: 

de  ...olJCsi  wftâden,  tomber,  on  fait  oLxàAJ  neyûftad,  il  n'est  pas  tombé, 
i^i^AÀyC  meyiift,  ne  tombe  pas;  de  ...lX.»)  dmeden,  venir,  Lyo  meyu,  ne 
viens  pas;  de  ..JCi-'LXJÎ  eudâliien ,  lancer,  jeter,  tirer  un  coup  de  fusil, 
:'JOLn^  meijendâz,  ne  jette  pas,  ne  tire  point. 

19.  Le  3  û  ne  se  prononce  jamais  comme  Vo  fran- 
çais.   Exemple  : 

(3«rC  yùl,  démon  du  désert;  j.Lj  pdrû  rame,  etc.,  excepté  (ji^^ 
Hos,  beau;  ijiwj.^  y»  ser  hiM,  à  demi  ivre,  toqué. 

Au  commencement  des  mots  d'origine  persane  il  est 
toujours  consonne,  Exemples: 

XJ.k  vernè,  autrement,  mais  sinon;  /mV.^  veirdn,  ruiné. 

Dans  quelques  mots  persans  et  arabes ,  le  3  représente 
la  réunion  des  doux  sons  ô  et  n  dans  une  diphthongue, 
analogue  à  celle  qu'on  obtiendrait  en  prononçant  avec 
vitesse  les  deux  premières  syllabes  des  expressions  heau 
ou  laid,  ô  ottblieux!  etc.  Il  est  important  de  le  pronon- 
cer distinctement ,  vu  que  le  rhythme  et  le  sens  du  mot 
en  dépendent.    Exemples: 

fc/5  mû,  cheveu  et  ^  mou,  cep  de  vigne; —  ».  ru,  visage  et»,  ron 
va,  impératif  du  verbe  .•y'is.  reften,  <à\^x ; — ».j!  dbru,  honneur  et  jj) 
dbrôu,  rigole  pour  Fécoulement  de  Feau;  — ^^\ihedû,  pour  lui,  à  lui,  et 
»l\j  bedou,  cours,  impératif  du  verbe  ...O^O  devîden,  courir;  — ^JS 
yeni,  si  lui,  si  elle,  •  et  ^^  yirou,  gage,  hypothèque;  — ^z>-  ^ii,xm%- 
seau,^:>-  ï/ôu,  de  l'orge  et  »,:5-  y  il,  cherche;  —  ^àJi  sev ,  thème  aoriste 


•^J> 
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du  verbe  imi-Xw  siiden,  devenir;  »^  Mu,  impératif  du  même  verbe,   et 
«-iw  su,  thème  aoriste  du  verbe    .«X-vwv^  siisten,  laver. 

Le  3  dans  le  nom  propre  de  Ferdôucy ,  célèbre  auteur 
de  l'épopée  iwU^Uv  Sâhnâmè,  le  Livre  royal,  se  prononce 
aussi  ou: 

', i;_c   _5    lA-jJi   Kl   t    _5    oL-jOjt 

</e/"  se'^ar  se  ten  ptïyemberân  end  —  her  cetid  ki  là  nebiyya  be'adij  — 
ôuçdf  u  qeçdid  u  yezeh'u  —  ferdôucy  u  envery  u  se^ady. 

En    fait   de    poe'sie,    nous    avons    trois    prophètes   (nonobstant  l'aver- 
tissement   qu'i/    n'y    aura  plus    de  prophète   après  mûï):  pour  les  récits 
épiques,  pour  les  qecidè  et  pour  les  yezel:  Ferdôucy,  Envery  et  Se'ady. 
La  plupart  des  monosyllabes  arabes  en  usage  chez  le& 
Persans  changent  leur  ^  u   en  diphtongue  ou.  Exemples: 

_.ya  mâuy ,  flot,  vague;  _^:  ^ouy ,  couple;  J^ï  qoiil,  parole;  j^j 
hôul,  urine,  etc.;  cependant  j^Id,  long,  se  prononce  tiil  et  ij^i,  le  démon 
du  désert,  7 «7. 

20.  Dans  quelques  mots  d'origine  persane,  les  voyel- 
les longues  3  et  i_5,  et  surtout  la  première,  ne  se  pro- 
noncent pas.  Exemples: 

oLw.É-y.w  prononcez  snrsdt  et  non  pas  siiyursdt,  provisions  de  bouche  ; 
...|^i>  JU'm,  table;  ..iAJ[j.i>  hânden,  appeler,  récitera  haute  voix,  lire; 
J^]^3-  lid/ier,  sœur;  ,^^3-  Ms,  parent,  proche;  ^^yj^»^  Jiîsfen, 
soi-même;   .^^à>  Jidr,  ^:  ^^z>  lldrezm,  noms  de  deux  pays,  etc.  1). 

1)  Il  faut  distinguer  avec  soin  \y>-  d'avec  li>  dans  les  mots  où  ces 
deux  syllabes  out  une  prononciation  identique.  Rappelons  ce  quiproquo 
d'un  philologue  allemand   au  sujet  d*un  vers  de  Se'ady,  (Zeitschrift  der 
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Mais  clans  tous  les  mots  pris  de  l'arabe,  le  »,  suivi 
d'un  (  se  prononce.  Exemples: 

(J^.j|J.3»  Ttevdnhi,  i^luriel  de  .-.Li»  Mn;  ...l^r>l  eUvân,  pluriel  de 
j^i  ilTt,  frèi-e  •       .U3»  Jievciricij,  étrangers;  pluriel  de  „  .ti»  Mridj ,  etc. 

Les  voyelles  -  i  bref  et  ^^  ^  long  conservent  partout 
la  même  prononciation  qu'en  français.  Sous  le  point  de  vue 
grammatical,  elles  rendent  des  services  importants,  soit 
comme  formatifs  d'un  substantif,  soit  pour  établir  le  rap- 
port d'un  génitif  avec  son  sujet  principal,  ou  d'un  substan- 
tif avec  sou  adjectif,   soit  en  qualité  d'article  d'unité. 

21.    Les  poëtes  persans,   dans  leurs  comparaisons,   en 


Deutschen  Morgenliindischen  Gesellscliaft,  vol.  VI,  page  192).  Le  poëte  dit: 

O^    ^   J    »^  jT?    ^^  y:)   -5    ri;   -5 
ve  zehtm  u  zîri  liânè  pur  àh  u  feydn  seoed 

Le  dessus  et  le  dessous  de  la  maison  se  remplissent  de  cris  de  douleur 
et  de  soupirs. 

Le  traducteur  confondant  \iLi>  j:,  la  partie  basse  d'une  maison,. 
avec  !•)'>>■    jJj,  traduit: 

Bass  und  discant,  vermischt  zu  Schrein  und  Stôhnen. 

En  effet,  ir^^^  r^.\  5  f*J  ^^»*  *'  -"■  liàn,  eu  terminologie  de  mu- 
sique signifient:  bass  und  discant  ;  mais  il  s'agit  en  même  temps,  de  \jL>  .j: 
zir  Mne ,  ou  (J^/9;  J;  zîr'ztmin,  le  sous-sol,  les  caves,  et  de  ^  lent 
pour  Ai  hâm,  toit,  plateforme;   l'ortbograpbe  seule  différencie  .•\.i>  -J; 

Le  traducteur  allemand  aurait  dû  avertir  ses  lecteurs  que  Se'ady 
joue,  ici,  sur  la  double  signification  des  mots,  figure  de  rbe'torique 
qu'on  appelle  en  persan  (j«La:>  ij'inds,  ou  y^^-yL^  tcljms,  mot  à  double 
sens.  Cependant,  le  double  sens  n'existe  que  pour  l'oreille,  lorsqu'on 
entend  prononcer  ces  mots  dont  l'orthographe  est  différente. 
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appellent  souvent  à  la  forme  extérieure  de  différentes 
lettres  de  leur  alphabet.  Suivant  eux,  le  nez  droit  d'une 
jeune  beauté  et  sa  taille  élancée  ressemblent  à  un  '  élif. 
Un  calligraphe,  occupé  jour  et  nuit  à  copier  des  ma- 
nuscrits de  grand  prix ,  courbé  sur  un  travail  pénible , 
mais  avantageux  pour  lui,  finit  par  assimiler  tous  les 
membres  de  son  corps  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  contourné 
dans  les  lettres  de  l'alphabet.  La  soif  du  lucre  qui  le 
dévore  est  au  point ,  dit  un  poëte  satirique ,  que  : 

yerdenes  dâl  u  seres  vdu  u  tenes  yerdecl  nûn  —  dîdees  sâd  u  lebes 
mim  u  dites  yerded  liûn  —  yn  lieme  ez  behri  dulci  zer  my  hdhed. 

Le  cou  (du  calligraphe)  se  métamorphose  en  O  ddl,  sa  tête  en  ^ 
vdu,  son  torse  en  ...  niln,  son  œil  en  au  sdd,  sa  bouche  en  4.  mim; 
il  sue  sang  et  eau  (littéralement,  son  cœur  devient  sang,  n'est  qu'une 
mare  de  sang)  et  tout  cela  parce  qu'il  veut  de  l'or. 

§   4.    DES    SIGNES    d'ÉPELLATIOX  . 

22,  Il  y  a  cinq  signes  d'écriture  destinés  à  préciser 
l'épellation ,  savoir:  trois  pour  les  voyelles  et  deux  pour 
les  consonnes. 

1°  Le  £,  qui  n'est  qu'un  petit  c  tronqué,  s'appelle 
8i*^  hemzè,  piqûre;  en  arabe,  il  représente  une  articula- 
tion inusitée  chez  les  Persans.  Le  hemzè  indique  aussi  la 
présence  d'une  voyelle  brève  omise  dans  le  corps  d'écri- 
ture, et  accompagne  Vélif  destiné  à  représenter  les  vo- 
yelles brèves.  Exemples  : 
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Ok^Lo    iC^.Lj   pdrcei  mdJiût ,   un    morceau    de    drap;    Lgj'  eijy'ùhâ 

holà!    ô!;   1— a12j'  ei/zen,  aussi!  j»'  ww»?,  inèrc;  O^^i^  pour  'CJ'^j>-yuref, 
bravoure,  etc 

Un  élif  affecté  d'un  ^  se  nomme  élif  hemzè  ;  il  n'ap- 
partient qu'aux  mots  dérivés  de  l'arabe. 

Après  le  »  voyelle  d'un  substantif  persan ,  le  hemzè 
remplace  le  ^^  y  article   d'unité   et  le  ,  i  izâfè.    Ex.: 

iiS>\~i  ])âcei,  une  patte;  «.LivS  iJO-wcNjO  yi'ddestei  mendre,  la  cor- 
niche (littéralement  le  bouquet  de  fleurs)  du  minaret. 

23.  2°  Le  "'j  bvÂai  meddè,  prolongation,  ne  se  place 
qu'audessus  d'un  I  eV//"  pour  indiquer  qu'il  a  la  valeur  de 
deux  élif  s ,  et  que,  par  conséquent,  il  faut  en  prolon- 
ger l'articulation.   Exemple: 

(•lA^l,  prononcez  dmedem,  j'arrivai. 

24.  3°  Le  '^,  xLoj  vesU,  jonction,  ne  se  rencontre  que 
sur  Vélif  initial  de  l'article  défini  des  substantifs  arabes. 
Il  indique  la  suppression  de  cet  élif  dans  la  prononcia- 
tion. Exemple: 

AJwLiJj'  ^1,  prononcez  Ahul-Qdcim  et  non  pas  Ahu-ul-Qânhn. 

25.  4°  Le  ",  *-<j=>  gezmè,  séparation,  césure ,  que  l'on 
appelle  aussi  q^^-w  silMn,  silence,  indique  que  la  con- 
sonne qui  en  est  affectée  n'a  pas  de  voyelle  et  finit  une 
syllabe.   Exemples  : 

o  ,   O      3 

^^jLwjiv  siisiem,  je  lavai. 

26.  5**  Le  ",  lXjiA^'  tesdîd,  corroboration,  avertit  qu'en 
prononçant  la  consonne  au  dessus  de  laquelle  ce  signe  se 
trouve  placé,  il  faut  la  redoubler.   Exemples: 
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jt^  Jiurrem,  joyeux;  ».'  erré,  la  scie;  s-j  berrè,Bgaean;  ^Li-^ezzdu, 
cigale;  que  les  tribus  turques  du  Horaçan  appellent  aussi  ^JL}<..^_>- 
yergerunlii ,  mot  imitatif  des  cris  aigus  et  saccadés  que  ces  insectes 
fout  entendre. 

Les  consonnes  purement  persanes,  *—>  ^,  ^  c,  -i  J 
et  ■'S  }',  ne  prennent  jamais  de  iesdkl,  excepté  &— ^o 
beccèj  enfant  ou  petit,  (pour  ne  pas  confondre  avec  le 
datif  gj^^  heèi,   à  quoi). 


- 

CHAPITRE  II 

EXEECICES    DE   LECTURE 

I. 

Ojj<l 

^^^f           t^            0-5"^/ 

27. 

■iiebûd     firistè         ferrïïli  feréidûni 

ne  fut  pas  l'ange    le  bienheureux  Féridoun 

nebud      sirïstè   enher*)  u    mïkk   zi 
ne  fut  pas     pétri     ambre  et  musc  de 

nihûij  an        yâft  dthïk  u         leddd 

"bonne  renommée  cette  il  trouva  par  la  donation  et  par  la  justice 

iûhj    feréidûii    Mhi     deJns      u      ddd     iû 
tues  Féridoun    fais  donation  et  justice  toi 

(Ferdôucy) 


*)  Prononcez  emhcr. 
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II.') 

O^       ^Xw'.'wi.J 

r<- 

L\À.W,.tJ 

/î-^:?-      o^^'^   ^;5; 

htld      7iisesie 

;^K^'M 

bemesnedi 

jKÏyemler       siilei/man      riiztj 

«tait       assis 

de  l'ordre 

sur  le  trône 

le  prophète      Salomon    un  jour 

1^>.A«<(3      \\     ^ 

oS      |.^l/w 

3     lAxi! 

.i3        \,jLAjik:>         ^*-w..-i 

dest-i    ez    ve 

^e;-f/     «e^«/« 

re    «OTer/ 

6?er         2^^'yy"            j5é;«^' 

la  main  de   et 

fit     salutati 

DU   et    sortit 

en  avant     faible     un  mouclieron 

^/rt      Xeddij      ci  ^^^ilfi         hedin       H      uumûdè       sikvè        hdd 

de  ce  que  borne  quelle     débilité  avec  cette   que   témoigna   plainte   du  vent 

.t 


jy 


L5;y^ 


mïdeçevver        zerery      meti  ez     bâdrâ     ki   ddrem 

immaginable    dommage    moi  de    au  vent  que    j'ai 

ddrem  teveqq^u     yirem       qerar         Ijd       hîè        II      yuzdred  nemy  merd 
j'ai    l'attente  je  prenne  stabilité   place  aucune  que  ne  permet     pas     me 


J^ 

Ul    juiL 

hdd 

emmd  bdsed 

e  vent 

mais     soit 

f.'- 

é^    r^ 

o^i^ 


-A    k:>- 


i:^^ 


•J  \5'       lXx. 


Ob    -Ji^ 


Jidfied      my        ci  bïcdrè  meni  ez    ki  piirsid         hdd  ez    ki 

veut-il  que  le  malheureux  moi  de  que  vous  demandiez  vent  de  que 


U 


\JÀj)    \.z 


^•y*:*^  _>j"    Kj^^y^  vii^ai     jA**xj   0-*ia>- 

ta  bds      yd         Iiemiii      tu        Ttoh      yoft    peïyember     ^tf.^rti" 

jusqu'à  ceque  reste  place  à  la  même  toi       bien       dit     le  jjrophète  majesté 


»cXx 


i.\j.,JM- 


^AW_;         l_\^^AW_j 


J^jL) 


3i        t-\J.ÎJ>        Li^L 


bè     suved     piirsîdè      piimd       bd/ed         dnci  ti       ddrend       bddrâ 

à    devient  demandé   demander    il  faut    tout  ce  que    et    on  amène    le  vent 


'tXxJ      Ob 


/' 


of- 


lAioU/ 


y 


ob  u^L 


S<?âf  eceri  cûn         firistddend      bdd         teleb-i 

trouvée   le  vent   une  trace  de    aussitôt-que   on  envoya   du  vent  la  recherche 


l)    Extrait    du  ,.-jvAM    rV&^    "-^r^    «^o     '  ^'^'^'^'^  Dorn  p.  471. 
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«j/jiwi        el-xâl        fy      nemdtid      iqâmut  iah-i  pèsera  sied 

disparu  un  instant  dans  neresta  pas  de  séjour  la  patience  au  moucheron  devint 

ci  pesé  ez     tû      là        pursideud     hud    ez      %ezret         sud 

que     mouclieron     de    toi    que    demaudèrent    vent    au    sa  majesté    devint 

nut  Jcdrt/  û      hd      merâ  péiyember    ey      yoft      lidhy      my 

il  n'y  a  aucune  affaire   lui    avec   à  moi    prophète    ô     il  dit    veux -tu 

vLj"      l;jl  ^^^^  /^   o^  '}     ^f     L>    y=      ûi 

tdh-i  lira  seved  my  zdhir  men  ez  ecery  gâ  fier  emma 
la  patience    à  lui     devient     visible    moi     de    une  trace    lieu    chaque   mais 

msf       de  séjour 
il  n'y  a  pas     iqdmet 
I 

Fereïdûn,  le  bien  heureux,  n'était  ni  un  ange,  ni  un  (homme)  pétri 
de  musc  et  d'aflibre.  Par  (sa)  justice  et  (sa)  générosité,  il  trouva  sa  belle 
renommée.     Toi  (aussi)    sois  juste,  sois  généreux,  et  tu  seras  Fereïdûn. 

II 

Un  jour  que  le  prophète  Salomon  était  assis  sur  le  trône  de  l'auto- 
rité, un  moucheron  de  chétive  apparence  entra,  fit  le  salut  et  se  plaignit 
des  vexations  du  vent.  "Faible  comme  je  suis,  comment  s'imaginer  que 
je  puisse  faire  quelque  tort  au  vent;  mais  le  vent  ne  me  laisse  demeurer 
en  aucun  lieu.  Je  vous  supplie  de  demander  au  vent  ce  qu'il  veut  de 
moi  infortuné".  Sa  majesté  le  prophète  dit:  Bien,  reste  ici  même, 
jusqu'à  ce  qu'on  m'amène  le  vent  et  qu'on  l'interroge  sur  tout  ce  qu'il 
faut  demander.  On  envoya  chercher  le  ventj  dès  que  la  présence  de 
celui-ci  se  fit  sentir,  le  moucheron  ne  pouvant  se  maintenir  (en  place) 
disparut  à  l'instant.  Sa  majesté  demanda  au  vent:  "Que  veux-tu  du 
moucheron?"  Le  vent  dit:  O  prophète,  je  n'ai  point  affaire  avec  lui. 
mais  partout  où' se  manifeste  un  signe  de  moi,  il  ne  peut  se  maintenir. 


DEUXIEME   PARTIE 


CHAPITRE  I 

DES  VERBES 

28.  Je  conseillerais  de  commencer,  par  les  verbes,  l'éhide 
de  la  langue  persane,  parce  qxie  les  verbes  persans  se 
conjuguent  sans  le  concours  d'autres  parties  du  discours 
et  parce  que  les  fractions  de  ces  verbes  jouent  un  rôle 
fort  important  dans  la  formation,  soit  des  temps,  soit  des 
noms  déclinables. 

Le  trait  caractéristique  de  la  conjugaison  de  cette 
langue,  c'est  que  chacun  de  ses  verbes ,  à  fort  peu  d'ex- 
ceptions près,  contient  en  lui  les  deux  thèmes,  dont 
l'un  pour  les  temps  passés  et  l'autre  pour  les  temps  ac- 
tuels, je  veux  dire,  pour  l'impératif,  les  présents  et  les 
aoristes.  Cette  diversité  dans  l'unité  a  quelque  chose 
d'analogue  avec  la  dualité  du  principe  fondamental  du 
système  théologique  du  Zend-Aveata  (lumière  et  ténèbres). 

29.  Tous  les  verbes  persans  sont  réguliers,  vu  que 
la  défectuosité  de  quelques-uns  d'entre  eux  provient  des 
permutations  de  lettres  en  dedans  du  verbe,  comme  on  verra 
plus  bas,  et  n'influe  aucunement  sur  la  forme,  toujours  ina- 
liénable, de  l'inflexion  désinentielle. 
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Il  n'y   a  donc  en  persan  moderne  que  les  verbes  non 
défectueux  et  les  verbes  défectueux. 
Commençons  par  les  premiers. 


CHAPITRE  II 

DES  VERBES  Î^ON   DÉFECTUEUX 

30.  Les  désinences  pronominales  du  paradigme  en  ques- 
tion sont  les  mêmes  pour  tous  les  temps  ainsi  que  pour 
tous  les  modes.  Elles  y  suivent  invariablement  le  type 
désigné  pour  chaque  personne  dans  ce  que  nous  avons 
nommé  le  verbe  normal. 

§   1.    VERBE    NORMAL. 

31.  Cette  dénomination  me  paraît  devoir  appartenir 
aux  débris  d'un  temps  du  vieux  verbe  auxiliaire  prono- 
minal que  voici: 

il.  pers.       (»!  era  ou     *  em; 

2.  pers.  ^  iy   ou  j^  y  ou  £  èï; 
o.  pers.       i^  d  \z>  f  on  i^;a^«i  est. 

(1.  pers.  *ji    îm  ou     >_j  im; 

Plur.    ',  2-  pers.  lXjJ     id  ou  iAj  id; 

\  3.  pers.  lXJ'  tnd  ou  lXj  end. 

Ce  tronçon  verbal,  pris  isolément,  n'a  aucune  signi- 
fication et  ne  s'emploie  jamais  tout  seul.  Mais  il  s'adjoint 
à  toutes  les  parties  du  discours,  soit  conjugables,  soit 
déclinables. 
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32.  Ajouté  à  la  fin  des  deux  thèmes  d'un  verbe  (vo- 
yez le  paragraphe  suivant),  le  verbe  normal  en  devient 
partie  intégrante  et  sert  à  formuler  tous  les  temps  sim- 
ples. Exemples: 

-  fc3-  llûrem  (thème  .t.i>  Mr),  je  mange  et  je  mangerai;  j^.yi» 
Jiûrjj,  tu  manges  et  tu  mangeras;  (3.«pS> /«?r«/,  il  mange  et  il  mangera; 
^  »_5>  Jiurîm,  nous  mangeons  et  nous  mangerons  ;  lA-J.fc-i-  Tiûrid,  vous 
mangez  et  vous  mangerez;  LXi,«fi>  Jiûrcnd,  ils  mangent  et  ils  mangeront  ; 
jg^.t—à>  Mrdem  (thème  <3.«-i-  Jiitnl),  je  mangeai;  ^C>.*,-à>-  Mrdji ,  tu 
mangeas;  i3,i-3>  liârd,  il  mangea;  ^«jO.vi*  Jiurdim,  nous  mangeâmes; 
vAjO.iLi»  Ttârdid,  vous  mangeâtes  ;  (.XJO.^i*  Ttârdend,  ils  mangèrent. 

33.  Ajouté  à  la  fin  du  participe  passé  d'un  verbe, 
le  verbe  normal  s'écrit  séparément  et  sert  à  former  le 
prétérit  composé.    Exemples: 

(•'  »L>,y>  Tiûrde  em,  j'ai  mangé;  aO.^S»  llûrdei ,  tu  as  mangé; 
0*->«'  vO.>.s>  Mrdè  est,  il  a  mangé;  *j'  ViJ.»j>  Mrdè  îm,  nous  avons 
mangé;  l\j'  8L>,fc>  Mrdè  ul,  vous  avez  mangé;  lAJ'  »l>.^J>  /iiirdè 
end,  ils  ont  mangé,  etc. 

34.  Ajouté  à  la  fin  des  parties  du  discours  non  con- 
jugables,  le  verbe  normal  fait  fonction  de  verbe  auxi- 
liaire. Exemples: 

^JLiiw  mezlumem,  je  suis  opprimé;  ^A.]àA  mezlûmy,  tu  es  op- 
primé; \:^f^M*^^i^hA  mezlûmasl ,  il  est  opprimé;  A-ysJlii/s  mezlûmîm,  nous 
sommes  opprimés;  ô^^^^JàA  mezlûmid,  vous  êtes  opprimés;  ■  \:  j.  1  ts^ 
mezMmettd,  ih  sont  opprimés;  —  j^^^merdem,  je  suis  homme;  jcO— * 
merd>j,i\x  es  homme;  \iy,.MiC>—A  merdest,  il  est  homme;  *_jO_^  merdirti 
nous  sommes  hommes;  \y,^^-A  merdîd,  vous  êtes  hommes;  tXJO-»  mer- 
dend,  ils  sont  hommes;  —  J  is.,Jm^  //etntsè  em,  je  suis  toujours;  êjji/^ 
hemîsèï,  tu  es  toujours;  vi>>.M.I  !f-^i*^  hemise  est,  il  est  toujours;  *-w-k^ 
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i»j'  hennsè  îm,  nous  sommes  toujours;  iAjÎ    icwX*^  hemîhè  îd,  vous  êtes 
toujours;  lXjI    ^JimS  hemVse  end,  ils  sont  toujours. 

Le  négatif  du  verbe  q^Xj'  ne  s'obtient  pas  en  lui 
préfixant  la  particule  négative  xi  ne ,  mais  en  la  joignant 
au  verbe  ry-^**^  hesten,  et  alors,  le  s  ^  aspiré  s'adoucit  en 
^  i]  Ex.:  *^Cav^  nîstem,  pour  *JCv^  «J  wè  hesteni.  Je  ne 
connais  qu'un  seul  exemple,  dans  le  x^U^Là  èâhnâmè, 
de  la  forme  vieillie  Jof  au  ne  e?îc^;  c'est  une  forme 
régulière,  mais  tombée   déjà  en  désuétude: 

i-XJ'    xJ    soK    lS'u    ,iAj    ;'    qL».?» 
iè   yûher   mtynr  htim   ne   zâde   ne   end  —   herndn   ez  peder  pâk  zâdè 
ne  end. 

Ne  sont-ils  donc  pas  nés  d'une  origine  (essence)  noble? 

L'un  et  l'autre  ne  sont-ils  pas  enfants  d'un  père  de  race  pure? 

(Edition  Makan,  VoL   IV,  p.  173.) 
(La  répétition  de  xJ  ne  est  un  pléonasme) 

Comme  verbes  auxiliaires,  J  em  et  ,»JO,«l  estem  ser- 
vent à  former  les  temps  passés. 

Kaâny,  dans  son  Perisân,  emploie  JC-wlX-jP  didesty  ^ 
pour  ssiAjO  dîdèï ,   ou  ^_cJuO  dîdy ,  Ex.: 

v_jL— À"-îl    O^L-j    ».t    ♦    y   /«    y    uX>-jO 
/«c  dîdesty  ki  1er  yây  lierdb  —  //m  es  me^amûrè  tdhed  âfitàh 
As-tu   jamais    (/«è)    vu    que    sur    les    lieux    déserts    (ruinés)    le  soleil 
flambe  plus  fort  que  sur  les  plages  habitées? 

Se'ady,  dans  son  riilistan^  dit  j«JCwAx-Lii  senîdestetn ^ 
pour  J   îsAjuLi;  senîdè  em,  j'ai  entendu. 


21 

Kaâny  dit,  dans  son  PerUan,  ^-iJCwoUs'  j^iAJLé.J'  .«^ 
der  hiemendy  ilftâdestîm  se'ab,  dans  un  piège  nous 
sommes  tombés  rudement. 

D'ailleurs,  dans  la  dérivation  des  verbes  dénominatifs, 
leurs  formules  qiAj'  îden  ou  qiAj  îden,  de  même  que 
..yCi*ol  îsten  ou  ,-Y^^'  esten,  fonctionnent  comme  autant 
d'auxiliaires. 

Ainsi,  du  substantif  Ai»  Herâm,  démarche  majestueuse, 
on  forme  ...u\-yaLi>  Merâmîden,  se  pavaner;  du  substantif 
iuS  yiriè,  pleur,   on  forme  ^^JCvw.jJ'   yirîsten,  pleurer. 

Quant  à  la  signification,  il  faut  observer  que  îden 
correspond  au  français  devenir  (fieri)  et  que  îsten  cor- 
respond au  français  exister.  L'un  et  l'autre  ne  s'emploient 
qu'en  composition.  De  JL  hâl,  stature,  aîle,  dérive  qlX-JL 
balîden,  croître,  acquérir  de  la  force;  de  ^_â-.  znj ^  vie, 
subsistance,  dérive  q>I*^j;  zîsten ,  vivre ,   végéter. 

§    2.    PARTICULES    PRÉFIXES    DES    VERBES. 

35.  Il  y  a  six  particules  préfixes  dont  on  se  sert  dans 
le  paradigme  des  verbes  persans ,  savoir:  trois  affirma- 
tives et  trois  négatives. 

36.  Les  particules  affirmatives  sont  i_j  ou  *a  Je  et  -^ 
my  ou  ^j-^  hemy. 

L_j  ou  xj  &è  s'ajoute  au  commencement  de  l'aoriste , 
de  l'impératif  et  des  temps  présents.  En  poésie  et  dans  le 
yieux  style,  on  les  rencontre  aussi  devant  le  prétérit. 

^j^  my  est  le  préfixe  caractéristique  du  présent  de 
l'indicatif  et  de  l'imparfait. 

^4^  hemy ,  comme  le  ^  my  emphatique ,  tantôt  donne 
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un  sens  de  continuité  et  tantôt  ne  fait  que  remplacer  le 
préfixe  ^^. 

37.  Les  particules  négatives  sont  li  nâ ,  s^  ou  ^^  ne 
et  ioa  ou  ,  mè. 

xj  ne,  non,  ne,  peut  s'adjoindre  à  tous  les  temps  et  au 
participe  passé.  De  tous  les  préfixes  du  paradigme ,  «i  est 
le  seul  qui  puisse  s'employer  isolément  en  dehors  du  verbe. 

a.  Dans  les  temps  caractérisés  par  la  particule  -a  my, 
la  négation  w  ne  précède  cette  particule.  Exemples: 

*jfciCy«  miyûyetn,  je  dis;  *J^j  c*^  nemy  yuyem,  je  ne  dis  pas; 
—  *Jl*viAjCyO  miyilzestem,  je  passais;  ^«XwaX^  ■■»3  7ièmi/  yûzestem, 
je  ne  passais  pas,  etc. 

Cependant ,  l'on  trouve  en  poésie  des  exemples  où  xi 
ne  suit  ^  niy ,  Exemple: 

ci^.w-c=^   ^Ji:U^^   ô^   ^  ^^   v_J   'jy?- 

cûbrd  âb  firû  m\j  iiehûrd  xiimeies  cisi  —  hrm  dâred  zi  firû  bûrden 
perverdèï  Ms. 

L'eau  n'engloutit  pas  l'arbre;  quelle  est  la  raison  (philosophie)  de  cette 
énigme  ?  C'est  que  Teau  aurait  honte  de  noyer  son  propre  nourrisson. 
^  (Se'ady). 

Ici  l'inversion  my  nebiird,  pour  nemîbilrd,  est  une  licence 
poétique  à  cause  du  mètre. 

b.  Dans  les  temps  précédés  de  la  particule  «j,  on 
remplace  cette  particule  par  l'affixe  négatif  ^:  Ex.: 

I*  .'.  ls>  ^  •  ^^y^^*^'  disons;  A  «  .u  ÎLJ  neyûîym,  ne  disons  pas;  — 
t,XJuC.MKAXj  beyûzestend,  ils  ont  passé;  iAàaXmcXXî  tteyiizestaid,  ils  n'ont 
pas  passé,  etc. 

c.  ioc  OU  *  mè  est  aflfecté  spécialement  à  l'usage  de  la 
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seconde    personne    de   l'impératif  prohibitif  au  singulier, 
et  ne  s'emploie  nulle  part  ailleurs.  Exemples: 

.yS^bekiiti,  fais;  ..yS.^  tnekûn,  ne  fais  pas;  >isx^  «  ^.  içX-i 
{^^JiA  yary  beher  u  hehîc  mej'iirûs,  achète  toi  (fais  l'acquisition  d')  un 
ami  et  ne  le  revends  plus  pour  rien  au  monde. 

Mais  dans  lXjLXj  nekîined,  qu'il  ne  fasse  pas  ;  *aaJ^-^ 
nekunîm,  ne  faisons  pas,  et  dans  d'autres  personnes,  sa 
doit  être  remplacé  par  *J.  (En  sanscrit  et  en  zend,  ma, 
qr,  '"Ç,   veut  dire   non). 

d.  La  négation  U  nâ  se  met  indifféremment ,  soit  avant 
le  thème  aoriste,  soit  avant  le  participe  passé,  soit  de- 
vant un  substantif,  et,  dans  ces  trois  cas ,  elle  devient 
membre  intégrant  d'un  composé  déclinable.  Exemples  : 

^JM^j  nares,  immaturiis,  fruit  qui  n'est  pas  mûr  encore,  de  ...lX-^wj 
radideu,  arriver  (parvenir  à  l'époque  de  maturité);  >iK\^C>^  tiadîdè,  ne 
voyant  pas,  participe  de  ...\\iK^  dîdett,  voir;  ^^..jè^  nâruurd,  homme  sans 
cœur,  filou;  i^>v,*w.i3u  nddilr'Ast,  pervers,  mauvais  sujet;  lXai«'U  nd  umîd 
désespéré;  ljLju  nâ  pâki,  impur,  c.  àd.  esprit  railleur,  chicaneur. 

§    3.    INFLEXION    FINALF.    DES    VERBES. 

38.  L'infinitif  de  tous  les  verbes  persans  finit,  soit  en 
qO  den,  soit  en  ^^'  ten. 

39.  En  supprimant  ^^ ,  dernière  lettre  de  cette  termi- 
naison, ce  qui  reste  de  l'infinitif,  dans  les  verbes  non 
défectueux ,  fait  la  troisième  personne  du  prétérit  au  sin- 
gulier. Exemples: 

..^-liin^  yilsterden,  étendre;  .JJiihldftim,  tisser;  OJ*.m*^  yûsterd, 
il  étendit;  ^r^iL  hdft,  il  tissa. 

Si   l'on   ajoute  à  ce  thème  verbal  les  initiales  et  les 


24 


désinences  que  nous  connaissons  déjà,  ou  sera  à  même 
de  former  tous  les  temps  passés  ;  c'est  pourquoi  nous  l'ap- 
pellerons le  thème  prétérit. 

40.  En  supprimant  les  deux  dernières  lettres  .^o  den 
ou  jjj"  ten,  de  l'infinitif,  ce  qui  on  reste  fait  la  deuxième 
personne  de  l'impératif  au  singulier.  Exemples  : 

JJmS    {s^bè)  y'ùster,  étends;  v_jlj    (»j6èj  àuf,  lisse. 

41.  Si  l'on  ajoute  à  ce  thème  les  initiales  et  les  dési- 
nences que  nous  connaissons  déjà,  on  sera  à  même  de 
former  tous  les  temps  présents  et  aoristes;  c'est  pour- 
quoi nous  l'appellerons  le  thème  aoriste.  De  toutes  nos 
citations  (p.  18),  il  appert  que  la  norme  du  thème 
des  aoristes  se  trouve  représentée  intégi-alement  dans  la 
2.  pers.  sing.  de  l'impératif,  et  que  la  norme  du  thème  des 
passés  se  retrouve  tout  aussi  intégralement  représentée 
dans  la  3.  pers.  sing.  du  prétérit  de  chaque  verbe,  sans 
exception. 

Le  paradigme  d'un  verbe  non  défectueux  offrira  aux 
commençants  l'occasion  d'appliquer  toutes  ces  règles  pré- 
liminaires. On  les  trouvera  développées  et  précisées  dans 
le  paragraphe  qui   suit  immédiatement  ce  paradigme. 

§  J(.  PAEADIGilE    DU  VERBE  NON  DÉFECTUEUX  ...AÀi'    huckn ,    ARRACHER. 

VOIX     ACTIVE. 
LN'FLMTIF. 

...iSJS  hendffii,  arracher  (thème  aoriste    .S  ken). 

PARTICIPES. 

Présent  rsO^XiS  kt»iendè    arrachant. 

Passé        at\i^  ketidè       arraché. 

Futur     JjJOLT  k&ndeny  qui  sera  arraché,  digne  d'être  arraché. 
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GÉRONUir    PRÉSENT. 

.XjS  kendii       en  arrachant. 
MODE    INDICATIF. 
AORISTE. 

^^  kenem    ou      jU<J  hekeuem   j'arrache,  j'arracherai, 

j'aurai  arraché  ; 

ç^  kemj      ou    ^y^  bck.mj      tu  arraches ,  tu  arrache- 

Sing.    \      "^  ras,  tu  auras  arraché; 

OsJS  kened   ou     jOJo  hekened   il  arrache,  il  arrachera, 

il  aura  arraché  ; 
^^■i  kenim    ou    ^^ibekenÎM    nous  arrachons,  nous  ar- 
racherons, nous  aurons  arraché  ; 
'3.  p.  J^  kenU    ou  L\vJLio  b>ik<inid    vous  arrachez,  vous  ar- 
Plur.   ^  ■■  racherez,  vous  aurez  arraché; 

3.  p.  CsJJS  kenend  ou  uU>L<j  hckencnd  ils  arrachent,  ils  arra- 
\  cheront,  ils  auront  arraché. 

PRÉSENT. 

il.  p.       *JL^aX  mike^itni    j'arrache; 

2.  p.  ^5^^*»  mikeny       tu  arraches; 

3.  p.  lXà51«-«  mikened     il  arrache; 

1  1.  p.  AjJjCfc.*  mikentm     nous  arrachons; 

Plur.  J  2.  p.  tXjyXya  mikenid     vous  arrachez; 

I  3.  p.  lXààXx/o  mîkenend  ils  arrachent. 

IMPARFAIT. 

1.  p.  ^l>JXiw«  mikendem  j'arrachais; 

2.  p.  (^LXJiil.j/!i  mîkendij  tu  arrachais; 

3.  p.  LXiXjyo  mîkend  il  arrachait; 
i.  p.  >juX.ÀjC-yO  mtkendim  nous  arrachions; 

2.  p.  JoJOLJyj^  mikeiidid    vous  arrachiez; 

3.  p.  JuJOJCx/Q  mtkmdend  ils  arrachaient. 


Sins 


Plur. 
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'  1.  p.  *iAJo  Icendum    j'arrachai; 

Sing.   '  2.  p.  pgiAÀJ  ke.idy       tu  arrachas; 

I  3.  p.  lXjO  kend         il  arracha; 

1.  p.  *jlX*j  kendim     nous  arrachâmes; 

Plur.  (  2.  p.  lXj^Xo  kendid     vous  arrachâtes; 

3.  p.  (AJtAÀj  kendend  ils  arrachèrent. 

PRÉTÉRIT   COMPOSÉ. 

1.  p.  J  n\.\ij    kendè  em    j'ai  arraché; 

Sing.  (2.   p.  (ou  *)  [C'  »i-\à5^   kende  y  ou  kendeï  tu  as  arraché j 

3.  p.  ^^,>^Jw!  8t\x5    ketidè  est     il  a  arraché; 

1.  p.  *jî  8t\i5^  /««É^è  m    nous  avons  arraché; 

Plur.  ^  2.  p.  (Aji  8Aa5    ^-e«â'è  îd     vous  avez  arraché; 

3.  p.  »AJ'  «Aii^  Xr««'^  e«r/  ils  ont  arraché. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

il.  p.  («OfcJ     ,  --/«  SiA-O    kende  mij  hudem      j'avais  arraché; 
2.  p.  t_5i^  ,  £-*  hcXàj    kendè  mij  budij        tu  avais  arraché; 
3.  p.       0»j     _,<  «lXaj    kende  laijhûd  il  avait  arraché  ; 

1.  p.    »*J>-Vj     ^  siAÀJ    kendè  my  bûdîm.     nous  avions  arraché  ; 
Plur.  *  2.  p.  iAj<3kJ     £./9  siXàj    kendè  my  lûdîd     vous  aviez  arraché; 
3.  p.  tXJOkJ    ^  sJsJo    kendè  mij  bûdend  ils  avaient  arraché; 

FUTUR. 

1.  p.      ^iS  *^L,i»  Jid/iem  kend  j'airacherai ; 

Sing.  <  2.  p.  lAxJ      -J^l^i»  hâfiy  kend      tu  arracheras; 

3.  p.  1-XÀ5'  u^U3»  Tiâhed  kend    il  arrachera; 

1.  p.  cX-Ài    >-ij5^|j3-  llâlam  kend    nous  arracherons; 

Plur.  J  2.  p  lX*^  l\^|^->  M//2f/  kend    vous  arracherez; 

I  3.  p.  LX-iy  JsjL^L>  Hâkend  kend  ils  arracheront. 
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CONDITIONNEL   SIMPLE. 


Sing. 


1.  p.      ^lXàXax  miketulem    (ou  avec   .il   eyer  si)  j'arracherais 

on  si  j'arrachais; 

2.  p.    ^iAaX^  mikendy      tu  arracherais  ou  si  tu  arrachais; 

3.  p.         lXJLXx/O  mikend        i!  arracherait  ou  s'il  arrachait; 
1.  p.     *jiAâXa^  mikendîm    nous  arracherions   ou   si  nous  arra- 
chions ; 

Plur.  <  2.  p.  lXjlXJJCuo  mikendid    vous    arracheriez    ou    si   vous  arra- 
chiez; 
3.  p.  iAJAàXx^  mikendend  ils  arracheraient  ou  s'ils  arrachaient. 

CONDITIONNEL   COMPOSÉ. 

j^fÀi  sJ^y  (Jf!  eyer)  kende  b(fseni   si  j'avais  arraché; 

-Avu  slX^j    (-Î''  eJyer)  kendi,  hâhj      si  tu  avais  arraché; 

tX-wLi  8(Aà3    (^i  ey<;r)  kendè  bâled    s'il  avait  arraché  ; 

A-yvwL  » Axj    (jTi  eyt^r)  keiidè  oâs'im    si  nous  avions  arraché  ; 

lAx^iLi  »LXj!i^  (^'  eyer)  kende  hasid    si  vous  aviez  arraché; 

i_\JLvvLi  îîlXàj   (Ji  i  eyer)  keudè  hâsend  s'ils  avaient  arraché. 

On  bien  encore  (ce  qui  est  identique  avec  le  plus-que-parfait): 

1.  p.  ;»'-^v?  ,  £-*  «lXJo    kende  my  hâdem   j'aurais  arraché; 

Sing.  c  2.  p.  i^i^  (^  8lX-0    kende  my  hûdy      tu  aurais  arraché; 

3.  p.  L>^  ^-x  slXàj    kendèmyhûd       il  aurait  arraché  ; 

1.  p.  |«Ji-\J     ^  SiAàj    kende  my  hûdim,    nous  aurions  arraché  ; 

Plur.  \  2.  p.  lXjO^     wO  siAjLj    kendè  mybtidîd   vous  auriez  arraché  ; 

3.  p.  (AJOfcj     -^  stXAi'  ^ew^/^my  i«^/e«rf  ils  auraient  arraché. 

MODE    SUBJONCTIF. 


Sing.  1.  p.  ftJLXJ    nS  ki   hekenem    ou  ^Jj^    \3    /-i   kenem  que  j'arrache, 
etc.  comme  \ aoriste. 


1.  p. 

Sing.  . 

2.  p. 

3.  p. 

1.  p. 

Plur.  4 

2.  p. 

3.  p. 
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PRKTKRtT. 

Sing.  1.  p.  j»i_\»A.\-ys  gSjMi  kâsld  mikendem  plût  à  Dieu  que  j'arra- 
chasse, etc.  comme  le  conditionnel  simple. 

PRÉTÉRIT   COMPOSÉ. 

Sing.  1.  p.  tji\i  sAâj  (iiX^û)  »S  ki  (ou  kus¥i)  kendè  bdsem,  ou 
l»Oj.A-yo  »(-Xâj  ktindè  mîhûdem  que  j'aie  et  que  j'eusse  arraché,  etc- 
comme  le  conditionnel  comjmsé. 

MODE    IMPÉRATIF. 


Sing. 


2.  p 

3.  p 
1.  p 

Plur.  i  2.  p 

3.  p 


._Xj  beken  arrache; 

iAàXj  bekened  qu'il  arrache; 

^ÀXj  hekenim  arrachons; 

lXaaXj  lekenid  arrachez; 

iAaaXj  hekenend  qu'ils  arrachent. 


IMPERATIF    PKOHIBITIF. 


Sing.  , 

2.  p. 

3.  p. 

'l.p. 

Plur.  < 

2.  p. 

3.  p. 

.•>X/9  meken  n'arrache  pas; 

lXàXJ  nekened  qu'il  n'arrache  pas  ; 

I*-^aXj  nekenîm  n'arrachons  pas; 

iAxaXj  nekenîd  n'arrachez  pas; 

uXaÀXJ  ntikenend  qu'ils  n'arrachent  pas. 

IMPÉRATIF    DE    CONTINUITÉ. 

3.  p.        ry^.  te^  heraij  beken         ou       ..-5      _?  /lemy  ken  con- 
tinue d'arracher; 
3.  p.      lXJLXj     ^  //ewy  bekened    ou     iXo      ^  ^«wy  /-ewe^? 

qu'il  continue  d'arracher; 
i.  p.    (*^^     ^  fiemy  bekenîm    ou    (*^y*J   ■  c^  ^««y  kenim 

continuons  d'arracher; 
p,        J  2.  p.  \\jJS>^     ^  hemy  bekemd     ou  i-X-^y     -?'  -^ewy    ^e^^^</ 

continuez  d'arracher; 
3.  p.  (JsjLaXj  ^  hemy  bekencnd  oxi.  OJJS     ç$  hemy  kenend 

qu'ils  continuent  d'arracher. 


Sing. 
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42.  La  voix  passive  se  forme  et  se  conjugue  au  moyen 
du  participe  passé  suivi  du  paradigme  du  verbe  auxiliaire 
QLX~ii  Mâeii,  devenir.  Nous  en  donnerons  un  exemple  lors- 
qu'il s'agira  des  verbes  défectueux. 

§    5.    REMARQUES    SUR    LA    FORMATION   DES    DÉRIVÉS    VERBAUX. 
a.    RÈGLES    GÉNÉRALES. 

43.  Le  futur  composé,  le  participe  passé,  le  parti- 
cipe futur  et  tous  les  temps  pétérits  d'un  verbe  persan, 
dérivent  du  thème  prétérit  de  ce  verbe. 

44.  Le  participe  présent,  le  gérondif  présent,  le  fu- 
tur simple ,  les  temps  présents ,  les  aoristes  et  les  impé- 
ratifs d'un  verbe  persan  dérivent  du  thème  aoriste  de  ce 
verbe. 

Nous  avons  fait  observer  déjà  que  le  thème  prétérit  du 
verbe  non  défectueux  est  son  infinitif,  moins  la  dernière 
lettre,  et  que  le  thème  aoriste  en  est  l'infinitif,  moins 
les  deux  dernières  lettres. 

h.    DÉRIVÉS    DU    THÈME    PRÉTÉRIT. 

45.  Le  participe  passé  s'obtient  en  ajoutant  un  » 
voyelle  à  la  fin  de  ce  thème.   Exemples  : 

^i^Oj.  rtiff,  il  a  balayé,  *^ï^,  rûftè,  balayé;  o'o  ddd,  il  a  donné 
»>^li3  dddè,  donné,  etc. 

Souvent  le  participe  passé,  seul,  supplée  tous  les 
temps  prétérits.  Exemple: 

^U    ^O    «J.J^;i>    ^;^-*_^    O^-^J-^ 
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âttkkied^h  yéstè  kûh  «  kân  hem  —  teftide  zerain  u  âsmân  hem  — 
miiryâ'ai  certien  Tiezidè  der  sah  —  der  refte  cerendân  he  sûrdh. 

Les  monts  et  les  vaux  (les  creux)  devinrent  comme  un  temple  d'igni- 
coles.  La  terre  et  le  ciel  s'embrasèrent.  Les  oiseaux  de  la  prairie  (ef- 
frayés) rampaient  sur  les  branches,  les  reptiles  s'en  allaient  dans  leurs 
trous. 

46.  Le  prétérit  s'obtient  en  joignant  le  thème  en 
question  au  verbe  normal.  Exemples: 

..-.A-wL_;>  Tiâdcii,  vouloir,  jfJ^jM\J^  lidstem,  je  voulus,  ^çJm\^ 
liâstij,  tu  voulus,  etc. 

47.  La  troisième  personne  du  prétérit  au  singulier 
est  toujours  le  thème  prétérit  lui-même. 

Par  pléonasme,  on  ajoute  le  préfixe  *j  &è  au  prété- 
rit.  Les  exemples  en  sont  nombreux  chez  les  poètes  : 

mlieni  lios  ez  sine  Ihi  leh'ûrd  —  zi  uhrûiij  hismiidk  cîu  bebiird. 
Une  bonne  parole  enlève  la  haine  du  cœur  (de  la  poitrine),  elle  efface 
le  pli  du  sourcil  rancuneux. 

48.  Jj  imparfait  ne  diffère  du  prétérit  que  par  la  pré- 
position j^  Wî/,  et,  dans  le  vieux  style  ainsi  qu'en  poésie, 
par  la  préposition  jc*^  henirj. 

Dans  les  œuvres  de  Ferdôucy  et  dans  celles  de  ses  imi- 
tateurs, on  rencontre  souvent  un  ^j:  ?/  à  la  fin  de  la  pre- 
mière et  de  la  troisième  personne  du  singulier,  et  à  la 
troisième  personne   du  pluriel   du  prétérit  imparfait. 

Ainsi,  on  peut  indifféremment  dire  j^.  ,»,*_, ,>8  mim&rdem  ou  -/0.,»axi 
mimûrdemy,  je  mourrais  ;  <3-»-iyS  mimurd  et  ^^^4^  mîmiirdy,  il  mour- 
rait; LXJOj-4-jy^  mimûrdend  et  (^AJO—*--^  mimûrdendy,  ils  mour- 
raient, du  verbe  iM*.>y*  mûrden,  mourir. 
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49.  Cette  ii'régularité  se  remarque  aussi  dans  les  prété- 
rits simples  de  quelques  verbes ,  mais  cela  arrive  rarement, 

La  préposition  ^xi  my  est  quelquefois  omise  ou  bien 
remplacée  par  \j  bè.   C'est  une  forme  vieillie.  Ex.  : 

iiiwjolc  io    j>j.i  ...LXawjaI^  sL.iooLj  ^Xaa«'   .fcijAw..*  ^îo,'^'  .o 

û'er  tevdrlh  mesiûr  est  ki  pddudh-i  Tàberlstân  bûd  H  '■âdetes  iendn 
bûdy  ki  fier  sdli  nôu  ki  der  dmedi  u  veqti  iftâhi  tnu'-dmelè  bûdy  u  ^em- 
mdldn  bè  taxÇ^H  Jierdg  lidstendy  s'ùden  der  bèit-ûl-mdl  nezer  fermudy  lier 
H  ez  sdli  yûzestè  bdqy  bûdy  her  yemd'-aty  ez  qabdili  Jlis  ki  der  an  vilàiet 
bûdundy  qismet  kerdy  u  her  yekrd  ferdJiuri  X('<^s6  u  necibi  u  neciby  bedddy. 

Il  est  écrit  dans  les  chroniques  qu'il  y  avait,  à  Taberistan,  un  roi 
qui ,  à  l'arrivée  de  chaque  nouvel  an  et  à  l'époque  de  la  réouverture  des 
affaires  commerciales,  lorsque  les  percepteurs  allaient  percevoir  le  Hardy, 
regardait  dans  la  caisse  du  trésor.  Le  reliquat  de  l'année  écoulée  était 
aussitôt,  par  ordre  du  roi,  distribué  à  un  groupe  appartenant  aux  tri- 
bus apparentées  avec  la  famille  royale  et  demeurant  dans  le  royaume, 
dont  chacun  recevait  une  quote  part  proportionnée  au  rang  (qu'il  avait) 
et  à  la  provenance  (de  sa  famille). 

Au  lieu  de  la  particule  ^.^  my ,  on  rencontre  quel- 
quefois (ç-*^  hemij,  qui  tantôt  n'exerce  aucune  influence 
sur  la  signification  du  prétérit  imparfait,  et  tantôt  lui 
donne  un  sens  de  continuité,  comme  on  peut  le  voir 
dans  ces  vers  de  Terdôucy: 
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Ser  âctlit  u  iederîd  qelbi  sipâh  —  demân  ez  peci  û  hemy  reft  sâh 
Il    se  précipita   au   cœur  même  de  l'année  et  le  déchira;  le  ïah,  ha- 
letant de  rage,  continuait  à  le  suivre. 

c«  dmed  henezdilà  nuTwîryâh  —  tehemten  hemy  Tiûrd  mey  là  sipâh 

Lorsqu'il  fut  arrivé  près  du  lieu  de  chasse,  il  vit  que  Tehemten  (Rûs- 

tem)  continuait  à  boire  (buvait  sans  désemparer)  du  vin  avec  ses  soldats. 

dire/si  ijefâ  pîsè  efrâcydb  —  hemy  fdbed  ez  yerd  cûn  âjifdb 
L'e'tendard  d'Afrasiah,  le  tyran,  continuait  à  resplendir  au  travers  de 
la  poussière  comme  le  soleil. 

Dans  l'exemple  suivant ,  le  rôle  de  ,c*^  comme  parti- 
cule de  continuité  est  distinctement  précisé: 

ta  viîrevy  u  men  fieste  Idz  my  mdnem  —  "-egeb  là  bîtû  bemânem  "egeb 
ki  hemy  mdnem 

Tu  pars  et  moi,  rendu  de  fatigue,  je  reste  en  arrière.  Chose  éton- 
nante! comment  pourrais-je  demeurer  sans  toi?  comment  même  continue- 
rais-je  à  exister'  sans  toi? 

On  y  voit  que  le  poëte  joue  sur  le  double  sens  du 
verbe  ...JoLo   qui    signifie  demeurer  et  aussi   exister. 

50.  Le  prétérit  composé  se  forme  en  mettant  le  verbe 
normal  après  le  participe  passé  du  verbe  qu'on  veut 
conjuguer.  Exemples: 

..■^yjS  lenden,  arracher;  j»'  v\\jS  kendè  em,  j'ai  arraché;  «lAJo 
kendei,  ivi  as  arraché;  si^*-**'  n^XXS  kendè  est,  il  a  arraché;  *j'  vôJS 
kende  tm,  nous  avons  arraché;  lXji    sAaj    ke/uïè  îd,  vous  avez  arraché; 
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\XJ'  iii\jS  kcnde  end,  ils  ont  arraché;  —  de  ..-iLwO»-  gesten,  sauter, 
J^  xX*«c>-  yestè  em,  j'ai  saixté,  etc.;  iAjI  isJLm^c^-  geste  îd,  vous  avez 
sauté,  etc.;  —  de  ..yCwJ>-  gûsten,  chercher,  *'  iOw«*s>-  gilstè  em,  j'ai 
cherché,  etc.;  t\j'    *JCawJ>-  giistè  îd,  vous  avez  cherché,  etc. 


^A/A*., 


CC^j      Oi 


^-^-^    ^>--; 


Li>  ^L_j  ^i 


derelity  H  perverdy  dmed  bèbâr  —  hem  eknun  hehîny  hères  der  kendr  — 
^eyer  bar  hdr-est  fmd  kestè-y  —  eycr  perniydn-est  hûd  riktè-y 

L'arbre  que  tu  as  soigné  vient  de  porter  ses  fruits.  Tu  le  vois  déjà 
(maintenant).  Prends-en  dans  ton  giron  et  regardes-y.  Si  ce  n'est  qu'épi- 
nes et  rances,  c'est  toi  qui  les  a  semées.  Si  c'est  (s'il  te  fait  gagner) 
or  et  soie,  c'est  toi  qui  l'a  tissu. 

vz  dil  suy  ])ân  dericehâ  saHtè  em  —  penhdn  si  tu  bâté  "esqhd  bdftè  em 

Dans  mon  cœur,  j'ai  pratiqué  des  poternes  qui  donnent  dans  l'âme  et, 

caché  (à  tes  yeux),  j'ai  joué  (tramé)  avec  toi  mille  espiègleries  d'amour. 

La  particule  ^-a  s'adjoint  aussi  au  commencement  de 
ce  temps,  mais  les  exemples  s'en  présentent  rarement. 

51.  Le  plus-que-par  fait  se  forme  en  faisant  suivre  le 
participe  du  verbe  conjugué,  de  ^i  bûdem,  i^C>yi  bûdy, 
etc.  (prétérit  de  q^^  hûden,  être),  avec  ou  sans  le  pré- 
fixe jw«.  Exemples: 

^lXjç^^O  dûsîden,  traire,  jk3j.j  biAaàwjO  diisîdè  bûdern,  j'avais 
trait;  ^^C>yJi  aLX.x.vljO  dûUdè  hûdy ,  tu  avais  trait;  t>fc_i  «lXjuwjO 
désîdè  bûd,  il  avait  trait;  |*Ji3jJ  siAx^wjlJ  dusîdc  lûdîm,  nous 
avions  trait;  \y<^ùy-i    ■6\\    »    Ci^O    dûMdè    bûdîd,    vous    aviez    trait; 

3 
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lAJOj-J  ai^A-^^i3  dusîdè  hûdend ,  ils  avaient  trait;  —  de  ,.,t\_Jlj 
nâUdert,  se  lamenter,  *i->jJ  scX-uli  ndlîdè  hiidem,  je  m'étais  lamenté, 
etc.;  /•J'-^  8l\ajL;  nâlîdè  bud'im,  nous  nous  sommes  lamentés,  etc.;  — 
de  ...lX-j.^-Cw  "sûnden  se  révolter,  («O^  »lXj,y»«  surîdè  hûdem,  je 
m'étais  révolté ,  etc.;  i+J"-^  «i-Xj.yii  sûridè  bûdîm ,  nous  nous  étions 
révoltés,  etc. 

52.  Le  futur  composé  se  forme  en  conservant  inva- 
riable l'infinitif  apocope  du  verbe  conjugué,  et  en  le 
faisant  précéder  de  j»_^î^_i>  Hâhem  (aoriste  du  verbe 
..yCw|j3-  Kâsten,  vouloir).  Exemples: 

De  QtXAj|^3»  HâMdeti,  dormir,  tX-o|jJ>  *^'^3»  hâhem  hâbid , 
je  dormirai;  lX-o|^_>  -P|^-3>  ^â^î/  hâbid,  tu  dormiras;  ■  V  (î> L  ~>. 
Jyo|^3-  hàhed  Mbid,  il  dormira;  (Aaj|^3-  *^L5>  hâhîm  hdbîd^ 
nous  dormirons;  (A-o^j_5>  (A-j^|^->  hâhtd  hâbid,  vous  dormirez; 
t\joLj>  l\À^U->-  hâhe^id  hdbîd,  ils  dormiront  l) ;  —  de  ...iA-ajLj 
puyîde7i,^\ieiie,T,  surveiller,  l\-oLj  ^V>"  hâhem  pdyid,  je  guetterai,  etc.; 
(A^Lj  l*-^?|^ji>  hdhim  pdyîd,  nous  guetterons;  —  de  ..«iU*o:  sw^^w 
vivre,  i.i>>»w.o;  ^!>^  hâhem  zist,  je  vivrai,  etc.;  (,;>-vvo;  a.*-^J^_3» 
hâhtm  sut ,  nous  Navrons,  etc.,  comme  en  anglais  /  vnll  live,  thou  loilt 
live,  etc. 

53.  Le  conditionnel  simple  ne  diffère  en  rien  des  deux 
variantes  de  l'imparfait.  Exemples: 

*JCSjA^    L^u    '^^   AJil.«*fcJl(A-ya     r-^-ri     r-^     ^7^^  ynrâ  midânistem 
heryiz  beânjjâ  nemîreftem ,  si  je  l'avais  su,  jamais  je  n'y  serais  allé. 
Yoici    des    exemples    de    la    seconde   variante   de  ce 


1)  Au  lieu  de  lX-o|j3»  $^jmS>,  ou  peut  aussi  dire  *-i]y^-  ^^yS^ 
mihéhem  behâbem,  litéralement:  je  veux  que  je  dorme;  et  ainsi  de  suite 
pour  toutes  les  personnes  des  deux  nombres;  en  conversation,  ce  dernier 
mode  est  pins  usité. 
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conditionnel  faisant  autant  de  rimes  d'un  passage  de 
L:^J:  j  v_À*^J  Joseph  et  ZilleyKa,  poëme  de  Ferdôucy, 
dont  W.  Jones  n'a  cité  que  le  premier  distique: 

JeJy  iisr  ier^if  yer  âçMemy  —  seri  felir  1er  âsmdn  sûdemy  —  qelem 
der  Jcefi  tir  ukestemy  —  Iculah  ez  seri  mâh  rubédemy  —  beqedr  ez  nuhûm 
lerh  beyûzeltemy  —  bè  pey  fergi  yerdun  befùçiirdemi/ 

Pour  une  seule  nuit  passée  sur  ton  sein,  j'irais  heurter  à  la  porte 
céleste  avec  ma  tête  îvre  d'orgueil;  je  briserais  le  Jcalam  (roseau,  rayon) 
qui  est  dans  la  main  de  la  planète  Mercure;  j'arracherais  du  front  de 
la  lune  sa  couronne  (auréole);  ma  puissance  me  ferait  planer  au-dessus 
des  hauteurs  de  la  neuvième  sphère;  avec  mon  talon,  je  foulerais  la  tête 
du  ciel! 

direht  eyer  »t«^e%em^  sûdy  zi  gay  be^ay  —  ne  ^Ér.-i  erre  késidy 
M  ne  ^efây  teber. 

Si  l'arbre  était  automobile  (d'un  endroit  à  l'autre)  jamais  il  n'eut  souf- 
fert ni  le  supplice  de  la  scie,  ni  la  tyrannie  de  la  hache. 

Bemarque.  Quelques  fois  on  cumule  la  forme  condi- 
tionnelle en  (^  y  final  avec  les  formes  xj  bè  et  ^  tny 
préposées.  Exemple: 


36 

yer  hedâiiisiemy  ki  ferqet-i  tu  —  hemcenin  se'ab  based  u  dûvar  — 
ez  fit  dury  nemigustemy  yek  dem  —  ve  es  tu  yâîb  nemybudemy  yeJeruz 

Si  je  savais  que  la  séparation  d'avec  toi  serait  si  pénible  et  si  dure, 
je  ne  chercherais  pas  à  m'éloigner  de  toi,  même  un  instant,  je  ne  dispa- 
raîtrais pas  (de  tes  yeux)  même  un  seul  jour! 

(Envâri  Saheyly) 

54.  Le  conditionnel  composé  se  conjugue  en  mettant 
^1j  Mhm  ou  ^_yi  bûdem  devant  le  participe  du  verbe 
conjugué  avec  ou  sans  le  préfixe  ^-a.  Exemples: 

De  ..JCi'ji3  dûhten,  coudre,  ^JÀi  &X3>^k>  dûhti  basem,'  j'aurais 
cousu;  (5*lj  »Jfi^y^  dûhfè  bâsy ,  tu  aurais  cousu;  (A^u  gJ^y^ 
déhtè  based ,  il  aurait  cousu  ;  ft^^Mj  aJCi>5L>  dMtè  bdsim ,  nous  au- 
rions cousu;  lA-ywb  iJCi^O  duMfè  bâsîd ,  vous  auriez  cousu;  iJi>fcL> 
vXJLàlj  duhtè  bdsend,  ils  auraient  cousn.  —  lXjl>^aa,*  \Xami.mO  Jn 
\\u*^  iJC>L«  .0  eyer  nisestè  mîbudîd  hàr  sdhtè  nemtêùd,  si  vous 
restiez  assis,  l'ouvrage  ne  serait  pas  fait. 

55.  Le  prétérit  du  subjonctif  ne  difiPère  pas  du  con- 
ditionnel composé,  si  ce  n'est  qu'il  doit  être  accom- 
pagné des  prépositions  iS  ki,  que,  aSiîi^  kâski,  plût  à 
Dieu  que,  et  'oUx  mebâdâ,  à  Dieu  ne  plaise  que,  étran- 
gères au  mode  conditionnel.  Exemples; 

De  ...0>5jSi  efzûden,  augmenter,  surfaire,  «.àmu  8>^5j2'  ^  ^  ç/"- 
zûde  basem,  que  j'aie  augmenté,  surfait;  (C^ilJ  «Ojjjàt  h^  H  e/zudè 
hasy,  que  tu  aies  augmenté,  surfait,  etc. 

56.  Tous  les  temps  optatifs,  exprimant  un  vœu  ou  un 
regret,  ressemblent  à  ceux  du  mode  subjonctif,  avec  cette 
différence  qu'au  lieu  de  x/,  il  faut  mettre  hSJÎ^i  kâski 
ah!  que,  plaise  à  Dieu  que,  etc.  Exemple: 

i3^  »*AjljJ  T-J;-^  ^<^l-«  'r-^  nJ^Ji^  kdski  merâ  mdder  keryiz 
nezdide  bud,  plût  à  Dieu  que  ma  mère  ne  m'eût  jamais  donné  naissance  ! 
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C.    DERIVES    VERBAUX    DU    THEME    AORISTE. 

57.  Le  'gartici'pe  présent  se  forme  en  ajoutant  à  la  fin 
du  thème  aoriste  la  désinence  sJu  ndl  ou  endl.  Ex.: 

...l\j»l>  dev'iden,  courir,  thème  &or\Bie  %/^  dev ,  participe  prés.  îsiAJ»^ 
devendè,  courant;  —  ,.->C:^U  piihten,  bouillir,  thème  aoriste  y  pez, 
part.  prés.  v>^iij  peeendè,  celui  qui  fait  bouillir;  —  ...iAa^'j'  terdsiden, 
raser,  thème  aoriste  ^JiilJJ  leras,  part.  prés.  siAJLw'j'  tarâlendè ,  rasant, 
qui  rase. 

bè  heltid  zîbendèï  lâtèzdri  tii  bûdem 
Au    paradis,    j'étais    (erabellisant)    occupé  à   embellir  tes  parterres  de 
tulipes. 

Remarque.  La  seconde  personne  de  l'impératif  de  ...o'o'^-^ 
dâden,  donner,  peut  s'employer  substantivement,  comme 
par  exemple: 

^^iAj  bede/iy,  donne,  il  faut  que  tu  donnes,  et  aussi  ^^^/Si^  ^iA.J 
bedehyi  vilayet ,  les  impôts  annuels  d''un  district,  ce  que  ce  district  doit  payer. 

58.  Le  gérondif  présent,  que  les  grammairiens  con- 
fondent à  tort  avec  le  participe  présent,  bien  qu'ils 
diffèrent  essentiellement  l'un  de  l'autre,  se  forme  en 
ajoutant  au  thème  aoriste  d'un  verbe  la  désinence,..!  an, 
qui,    après    les    voyelles  i,  5,  ^_c,  devient    .L  y  an.  Ex.: 

*Ji-^'->  U  |«J3j  (jL.Ci-5  Q^y^î  [ly'^i  qLxJ  lenydn  M  iiàlân 
u  yiryân  a  yiimbdn  rej'fem  ta  dtruTtdiiè,  en  boitant,  en  poussant  des  gémisse-- 
ments,  en  pleurant,  vacillant,  je  suis  allé  jusqu'à  la  cour  du  prince;  — 
de  ,.--A.A«L_i»  hdstm,  se  lever,  thème  aoriste  •  '  "^  Mz,  gér.  prés. 
•  M'jx->-  Mzdn,  en  se  levant;  —  de  ..JCwL_i>  hdsitn ,  vouloir,  thème 
aoriste  »|^.>  hâh,  ge'r.  prés.  ,..L_P^i>  Jkihdn,  en  voulant;  —  de 
^^JCww.  rus.ten,  croître,  thème  aoriste  ic».   rwj,    gér.    prés.  iMyj,     rûydn 
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en  croissant;  —  de  ..-iLwJji  yîm^ere,  thênie  aoriste  ^^^Js  y jr%,  gér.  prés. 
...uJT  yiryâM,  en  pleurant;  —  de  . ..tX>yii^  kesiden,  traîner,  thème  aoriste 
lii—j  kes,  ge'r.  prés.  ...L.-i'-j  kesdn,  en  traînant;  —  de  ..-JOio 
kûstim,  tuer,  thème  aoriste  ijiij  ^(ï*,  gér.  prés.  .«.L-wO  kûsdn,  en 
tuant. 

59.  Si  les  nuances  de  signification,  parfois  fort  déli- 
cates, entre  les  gérondifs,  les  participes  présents  et  les 
adjectifs  verbaux  persans,  ont  souvent  embarrassé  l'ana- 
lyse, c'est  qu'il  n'y  a  d'uniformité  ni  dans  leur  dériva- 
tion, ni  dans  leur  emploi.  L'usage  seul  en  fait  la  loi; 
exemples:  qI^.  revân  ')  ,  en  allant,  (gérondif  de  ^^,  re/- 
ten,  thème  aoriste  «.  rev,  aller),  signifie  aussi:  âme,  et 
l'on  s'en  sert  aujourd'hui  moins  rarement  que  de  !j .  revâ 
permis,  licite,  ou  de  \j'j.  revânè,  partant,  allant.  Le 
verbe  ^^O^^i^'  Uivânisten  n'a  pas  de  gérondif  ni  de  pai'- 
ticipe  en  8iA_j,  bien  qu'il  donne  naissance  aux  dérivés 
verbaux  lj|p'  ievânâ,  puissant,  ^'yli  nâtevân,  impuissant  et 
^ly  tiivân,  thème  aoriste  qui,  précédé  de  ^^,  forme  les 
locutions  impersonnelles  qL_X_-«j_x  mîtiivân  on  peut,  et 
qÎ^Çç^j  nemUiivân,  on  ne  peut  pas. 

60.  Les  participes  présents,  qui  sont  en  même  temps 
des  adjectifs  verbaux,  terminés  en  '  a,  se  rencontrent 
moins  fréquemment.  Exemples: 

De  ..jvA-Ji3  dulen,  voir,  imp.  ^2J^J  lin,  part.  prés.  LjLo^w«,  voyant; 
—  de  .-JO*oO  dâ/iisten,  savoir,  thème  aoriste  ...tj  ddii,  part.  prés. 
u'O  dând,  sachant,  savant;  —  de  ..-iLii'o    dasten,  avoir,  thème  aoriste 


1)  Employé  adverhialement,  im'j»  revdn  signifie:  aisément,  couramment.Ex.: 
0^'~*^  OjS»  O.ÎJ  rew«  xevf  mizeiied,  il  parle  avec  heaucoup  de  faci- 
lité; \^M*^Y^    i*j3)  revan  mînmiced,  il  écrit  courramment. 
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jto  dâr,  part.  près.  i.'<3  dard,  ayant,  riche;  — de  ^•■^^m*.j>-  ^ûsten, 
chercher,  thème  aoriste  _jl>-  ^u,  part.^  prés.  \>»f>-  ^wjd,  cherchant; 
—  de  ^.yMiSL^  yoften,  parler,  thème  aoriste _j_i  yu,  part.  prés.  \\y .  V 
yûyâ,  parlant,  disant;  —  de  .•.iAju.j;  zîhiden,  orner,  Lo:  zihâ,  ornant, 
qui  orne;  —  de  ...lAjj-w  sezîden,  convenir,  thème  aoriste  j_a«  sez,  Îiji.m 
sezâ,  qui  convient. 

Certains  noms  donnent  lieu  à  une  formation  analogue; 
ainsi:  r^-g-J  pehn^  large  et  LÀ..g.~j  pehnâ,  largeur;  ^V^jj 
rôuèen,  clair,  lucide  et  LLibj .  rôiisenâ,  lumière  vive,  éclat. 

Une  des  femmes  d'Alexandre  le  Grrand  s'appelait  Rôu- 
sena,  que  les  G-recs  prononçaient  Roxana. 

61.  Le  thème  aoriste,  pris  isolément,  n'est  pas  toujours 
d'une  prononciation  identique  avec  la  deuxième  personne  du 
singulier  de  l'impératif,  car  dans  les  verbes  qiAj^i^  devîden^ 
^^J>^^  reften^  O*^  &w(^ew,  im*-^^  sûden^  etc.,  dooû,  impératif, 
diffère  de  dev,  thème  aoriste  ;  rôou,  impératif,  diffère  pho- 
nétiquement de  rev,  thème  aoriste;  hâs  ou  hâd,  impéra,- 
tif,  diffère  de  hev ,  thème  aoriste;  son,  impératif,  diffère 
de  êev ,  thème  aoriste ,  etc.  Il  importe  de  bien  distinguer 
ces  nuances. 

Le  plus  souvent,  ce  thème  n'a  pas  de  sens  déterminé,  à 
moins  qu'on  ne  précise  ce  sens  par  des  particules  posi- 
tives ou  négatives.  Il  en  est  de  même  pour  ce  qui  con- 
cerne les  impératifs. 

62.  hHmpératif  est  précédé  de  la  particule  n^i  hè  ou 
v_j  bè,  ou,  par  euphonie,  ,3  betj  avant  un  I  éUf  meddé.  Ex.  : 

De  ...Oj-« J  jermûden,  thème  aoriste  Loj  ferma,  impér.  Le^sj  hefermd 
ordonne,  daigne!;  —  de  ...lN— jK^-aw  sâzânden,  incendier,  thème  aoriste 
\'y\'ty**'  suzân,  impér.  .•.t-.k-vwj  hesuzdn,  hrûle;  — de  ..tiA— vOl  dmeden 
arriver,    thème   aoriste    1  d,   impér.  uo  beyâ,  viens,  arrive  donc;  —  de 
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..oL-iLJl  ûftdden,  thème  aoriste  v:>il  iift,  impér.  u^'^s^o  leyûft ,  qui 
s'écrit  aussi  (.i^AiLo  heyïift,  tombe. 

Cette  particule  positive  «j  &è  n'a  presque  jamais  lieu 
devant  (jib  hâs  et  oIj  hâd^  impératifs  du  verbe  auxi- 
liaire du  verbe  q^  Mden  être.  On  la  supprime  souvent 
en  poésie,  et  aussi  en  prose  dans  des  verbes  composés 
avec  des  parties  du  discours  déclinables  et  indéclinables. 
Exemples  : 

..->ùw.L3>jJ  herhâsten,  se  lever,  surgir,  et  ..«XxifoJ  herdasien,%Q\AR- 
ver,  étant  composés  de  la  préposition  ^  her,  sur,  sus,  font,  à  l'impératif, 
jjk^jj  lerliiz,  lève-toi,  ^'^J  ierû^^r,  soulève  cela,  emporte-le. — Les  verbes 
,.,iA— jL*!»  vâmâiiden,  rester  derrière  par  trop  de  fatigue,  et  ...oLjCwoL 
vdystâden,  s'arrêter  tout  d'un  coup,  étant  composés  de  la  préposition  L 
va,  font,  à  l'impératif,  [-^^  vâmân,  reste  derrière,  et  t.i>w*oL  vàysf 
ne  bouge  pas,  reste  debout; —  \;-f^\  vi;^-wi>  dest  zeden,  toucher  avec  la 
main  (<fc«^),  impér.  .-.p  vi>"-wL>  dest  bezen,  touches-y  avec  ta  main.  Dire 
;jki--*J  ItherMz ,  j'iAj_J  berbedâr,  /mU^U  vâbemâa,  o,,w«-o'^  vdbeîsi,se- 
rait  faire  autant  de  pléonasmes. 

63.  Ij  impératif  prohibitif,  ou  qui  défend,  se  forme 
au  moyen  des  prépositions  négatives  &X  ou  *  wè,  &j  ou 
Q  ne ,  qui  peuvent  se  changer ,  par  euphonie ,  en  ^x  mey 
et  ^i  ney.  Exemples  : 

De  ..Jc>Ijw  sâHten,  faire,  thème  aoriste  -.Lw  sdz,  impér.  jLwwO  meçdz 
ne  fais  pas;  ou,  en  langue  vulgaire,  ;Li*o  tieçâz;  —  ...i_XuJL«  mdlîden 
frotter,  imp.  rac.  jLo  mdl,  impér.  jLi  memàl,  ou,  en  langue  vulgaire, 
jLff  nemâl,  ne  frotte  pas;  —  de  im'->v«;'  dzmuden,  éprouver,  thème 
aoriste  (^«j)  dzrady ,  imp.  ^_^;Ly«  meydzmdy,  ou,  en  langue  vulgaire, 
j^_5L«:Lô  neydzmdy ,  n'éprouve  pas. 

Dans  le  vers  suivant,  le  poëte  emploie  ces  deux  va- 
riantes de   l'impératif  prohibitif  du  verbe  q«3.^î  âvurden 
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apporter,  thème  aoriste  ^  âr,  et  en  même  temps,  il  joue 
sur  la  double  signification  des  particules  négatives  ^a 
mey  (^  tj  euphonique) ,  qui  veut  dire  en  même  temps  dic 
vin .  et  J,  ney ,  signifiant  aussi  une  flûte  (quoique  ,L.>w_j 
neyâr ,  correctement  parlant ,  soit  une  faute)  : 

mey  tiemîhdkem  neyâr  —  Tiey  nemillâhem  meydr 
Je  ne  veux  pas  de  vin,  ne  l'apporte  pas  (c'est-à-dire  apporte  une  flûte). 
Je  n'aime  pas  la  flûte,  ne  l'apporte  point  (c'est-à-dire  apporte  du  vin). 

64.  Les  verbes  qui  admettent  dans  leur  composition 
les  parties  du  discours  déclinables  et  indéclinables  con- 
servent les  particules  négatives,  mais  celles-ci  doivent 
se  placer  entre  le  verbe  et  la  partie  du  discours  en 
question.  Exemples: 

...j— fl  c:^.**!^  (lest  mezen,  n'y  touche  pas;  vii*,w_>'&/a'j  vdmeist,  ou 
^i^ow/Li'j  vâneist ,  ne  t'arrête  pas  ;  ry^'^  vâmemân,  ne  reste  pas  en  ar- 
rière!; j*^»J  bermeJnz  ou  jt^^jJ  berneMz ,  ne  te  lève  pas,  reste  où  tu 
es  assis.    (Voyez  les  exemples,  pour  la  langue  vulgaire,  du  n".  63). 

65.  Nous  verrons  plus  bas  ce  que  sont  les  impéra- 
tifs optatifs,  et  comment  ils  se  forment. 

66.  Les  Persans  ont  aussi  un  impératif  de  continua- 
tion qui  s'emploie  seulement  dans  un  sens  affirmatif.  Ils 
le  forment  en  substituant  la  particule  ^^  my  ou  ^c*^' 
hemy  à  la  particule  aj  bè.  Ex.  : 

cMdi  yeddyân  mîdeh  u  bedddi  dddhdkdn  mires 
Donne  toujours  aux  nécessiteux  cette  part  de  tes  biens  qui  leur  revient? 
de    droit    {ddd),    et    empresse-toi    d'arriver    au    cri    (cldd)    de    ceux    qui 
en  appellent  à  ta  justice  {ddd^. 

L'auteur  joue  ici  sur  le  double  sens  du  mot  ob  dâd 
qui  signifie  justice  et  cris. 
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Oj'iAîCj  iJLfl  &XjI  Lj  Qj^y»  ^Lj;Lj'  j^  *:^t  _5  L^xs  «ajl^  «Aai 

O^    (li)^   ^y^   -jj    .>^    Lj 
«ra   milhleti   se  ruz  deli  eyer  pis  ez  mïihleti  an  mehleyra  neqd  kiined 

fehifid  ve   Ma   èè  Mzîdnè  mizen  ta  ânH  mal  heyuzâred  yd  der  ziri  Mé 

Jiélak  seved 

Donne  lui  un  terme  de  trois  jours.  Si,  avant  l'expiration  du  délai,  il  paie 

la  somme  en  espèces,  c'est  bien;  mais  sinon,  continue  à  le  fouetter  jusqu'à 

«e  qu'il  dépose  (exhibe)  la  somme  ou  qu'il  meure  sous  les  verges! 

hddi  renyvn  est  se^ar  u  lidk  renyini  zer  —  Iddi  renyîn  mîfûnis  u 
Jidki  renyîn  mîcitdn 

La  poésie,    c'est  un  souffle  du  vent  enluminé  (inspiration),  l'or  c'est 

de   la   poussière    brillante   et   belle.     Continue  à   vendre   ce    souffle  et  à 

ramasser  cette  poussière  (terre,  métal). 

t.(-«J  .LJiLj     <\sL*n    ,..!    ^  ^  '^— »  ^  '■*    8.1    Vt   \ 
tu  tiy  mizen  u  heyûzdr  td  meni  meskin  —  nezzare  mikilnem  an  sd''edi 

MÎyarm  rd 

Frappe-moi   sans  relâche,  avec  la  lame  de  ton  glaive,  mais  laisse-moi 

malheureux  contempler  ce  (ton)  joli  avant-bras. 

rda  èer  seri  eflâki  geJidn  liâki  endâz  —  mey  mihur  u  yirdi  Kubruydn 
mitdz 

Vas-y,  et  vite,  continue  à  jeter  de  la  cendre  sur  la  cîme  (voûte) 
des  cieux  du  monde  (c. -à-d.:  ne  fais  aucun  cas  de  ce  qu'on  dira).  Continue 
à  boire  du  vin  et  cours-y  butiner  autour  des  bien-aimées  au  beau-visage. 
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L'expression  persane  y^  y  ii)Li>  MM  her  ser,  la  poussière 
sur  la  tête,  veut  dire:  vilipender,  couvrir  d'opprobre,  mépriser. 

i^yi^  ^^  1j   Q-^yy   iS-^   *^   vi>^^'   vOy>J>    ^yyi 

lûzuryy  fermudè  est  ki  kiesby  my  Min  ta  Jciâhil  ne  sevy —  u  ruzy  ez 
Riidâ  mîddn  td  kidfir  ne  sevy 

Un  grand  (saint)  homme  a  dit  :  occupe-toi  toujours  d'un  négoce  quel- 
conque afin  de  ne  pas  rester  oisif,  et  reconnais  toujours  en  Dieu  le  dis- 
pensateur de  la  ration  quotidienne,  afin  de  lui  garder  ta  foi  (afin  de  ne 
pas  être  mécréant). 

67.  1j  aoriste  n'est  que  le  thème  aoriste  suivi  immé- 
diatement des  désinences  personnelles  du  verbe  normal. 
Exemples:  («J;  zenem,  ^\  zeny,  lAJ;  zened^  etc.  Il  s'em- 
ploie très-souvent  en  poésie  et  quelquefois  en  prose, 
tantôt  comme  le  présent,  tantôt  comme  le  futur  anté- 
rieur et  tantôt  comme  le  futur  simple.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  lui  adjoint  la  préposition  »j  &é  ou  v_j  hè.  Dans 
un  des  gazels  de  Hafiz,  on  remarque  ce  triple  emploi 
de  l'aoriste.  Exemple: 

(_jl    l\PO    <:>yS>    (jiîAS    :'    (jioUjwî    iS    (£Jt*J' 
^La-    c>-^    ^    '^j-fj^    O^-H-^     L-^-^-J 

tîfy  ki  âsmânes  ez  feyzi  hûd  deked  âh  —  tenhd  gehân  heyired  hy 
mimieti  sipâhy  —  idz  er  èi  ydh  yâhy  her  ser  nehed  kuldhy  —  mûrydni 
qdj  ddnend  âijyni  pddsdhy 

L'épée  à  laquelle  le  ciel  aura  donné  de  la  trempe  dans  l'eau  de  ses 
faveurs,    accomplira    toute    seule  la  conquête  du  monde,  sans  le  secours 
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des  armées.  Bien  qa'il  arrive  parfois  qu'un  faucon  de  chasse  se  couronne 
la  tête  d'un  chaperon,  il  n'y  a  que  les  oiseaux  du  Caucase  qui  sachent 
bien  porter  les  us  et  coutumes  de  la  royauté. 

Dans  cet  exemple ,  lAPo  dehed ,  aoriste  et  en  même 
temps  futur  antérieur  de  qOÎJ»  dâden,  donner,  est  em- 
ployé au  futur;  O-Ju  heyîred,  aoriste  de  ry^S  yiriften 
prendre,  s'emparer,  est  employé  au  futur;  iA_g-i  nehed, 
aoriste  de  Q^L-gJ  nehâden,  au  présent  subjonctif  ;  et  J^JLib 
dânend,  aoriste  de  ^^yLw^j'j»  dânisten,  savoir,  au  présent 
de  l'indicatif. 

Voici  encore  un  exemple  où  l'aoriste  est  employé 
comme  futur: 

.k>Lj"     (£-^     uX.iL«.J     LaJiA^         ywJ  ^-jX  _5  ôjidj    .iAj    (*-i^j  _^r?" 
ëu  riistem  pedtr  bdsed  û  men  pecer  —  bedûnyâ  tietnâned  yeky  tâgver 
A  un   père  comme  Riistem,  donnez  un  fils  comme  moi,  et  il  ne  res- 
tera pas  au  monde  un  seul  porteur  de  couronne  debout! 

68.  Le  présent  indicatif  se  forme  en  faisant  précéder 
l'aoriste  de  la  préposition  ^a    my.  Exemples: 

..yJ*/JiS  yirîsteti,  pleurer,  aoriste  *«Oyj  ymyww, prés.  ind.  *-o^aX 
mîyinyem,  je  pleure,  ^.jjjC^/O  miyiriif,  tu  pleures,  lA^JjCy*  wîiymytfû?, 
il  pleure,  j^^J^^a  miyirii/m,  nous  pleurons,  \\j^jfi.kA  mvyirîyd ,  vous 
pleurez,  iAa*jjCx/9  mtyrvjend,  ils  pleurent. 

La  préposition  ^^  my  est  parfois  supprimée  en  poésie. 
Exemple  : 

zer'ei  ûmîd-râ  ki  mikârij  —  ez  sexdb  kierdmet  âb  dehed 
Pour  les  cultures  que  tu  ensemences,  espérant  en  Dieu,  le  nuage  de  sa  misé- 
ricorde leur  donnera  de  l'eau,  {dehed  pour  m'idehed ;  le  sujet  est  klcrdmeC). 

69.  Le  ^présent  subjonctif  se  forme  en  faisant  précéder 


45 

l'aoriste  des  conjonctions  w  aS  ki  hè,  que,  ou  g^  nJJji^ 
hâ^ki  bè,  plaise  à  Dieu  que.  Exemples: 

.•jO_yo  murdeii,  mourir,  aoriste  ^j-*^  mîrem,  présent  subjonctif  iS 
i»-k4.j  ki  hemirem,  que  je  meure,  ou  »j(^  «Xilli  JcaiH  henârcm,  plaise 
à  Dieu  que  je  meure;  i^r^.  W  ki  bemîry,  ou  ij?p^.  X^~~>wO  kâMi 
bemîrif,  plaise  à  Dieu  que  tu  meures  '). 

J^t  ^L>    l\^  _^"    ,^L.j  y:>    »-^  j3j    qI^    (jil^ 
jj*,    —i   jv^=^^    ^T^   L5'^i-i   {S—ii-^   u;/— A«o 
M*   M«  r«feî  ki  der  pdy  tu  siid  Hdri  egel  —  desti  yeyty  bezedy  tîyi 
lielâkem  her  ser 

Plût  à  Dieu  que  le  jour  où  l'épine  de  la  mort  s'enfonça  dans  ton  pied, 
la  main  du  monde  eût  frappé  ma  tête  avec  son  glaive  mortifère. 

Quelquefois  la  préposition  iu  hè  s'omet ,  et  x/  ki  seul 
accompagne  le  subjonctif.  Exemple: 

^ôsli  *-i/  j»-cilj    ."Î^Lw  kJ^     i^yTuXJj  qjI  jÎ  jX^  ^ji  Le 

merâ  mery  hekter  ez  yn  zendeyy  —  ki  sâlâr  bâsem  kûnem  bendeyy 
J'aime  mieux   la  mort  que  cette  vie  où,  tout  chef  des  armées  que  je 

suis,  l'on  veut  que  je  fasse  de  l'esclavage. 

Dans   les  locutions  interrogatives ,  il  est  plus  élégant 

de    supprimer   le    n^    en    ne  conservant  que  le  x_j  du 

subjonctif.  Ex.: 


1)  C'est-à-dire:  que  je  meure,  que  tu  meures  en  bon  musulman,  pour 
aller  en  Paradis,  (comme  nous  disons:  mourir  en  odeur  de  sainteté). 

*-fc^.  qX  men  hemirem,  que  je  meure,  \^^.  yi  tu  bendry,  que  tu 
meures ,  ^^yo  •■S ^  meryi  men ,  _jj'  (jJj -«  meryi  tu,  expressions  familières 
usitées  dans  le  sens  de:  Est-ce  vrai?  dis  franchement! 

Le  substantif  mort  est  employé  ici   dans   le  sens  religieux,  la  mort 
d'un  fidèle  musulman. 
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»\*j^-  beMrem,  faut-il  que  je  mange?  j^.^jJ  ^^â>^yè^  mifiâhy  he- 
revint,  veux -tu  (que)  nous  partions?  \  h  '~~>  '  hnyun^vn  dois-je  parler? 
(•-fcj'*^.  behânim,  faut-il  (que)  nous  chantions? 

Les  optatifs  négatifs  ne  supportent  pas  le  w  hè.  Ils 
le  remplacent  par  la  négation  *j  ne.  Exemple: 

^i>«.A«i  -iljj  ;_53r^  'iierevy  hehter  est,  il  vaut  mieux  que  tu  ne  partes 
pas;  ne  pars  pas,  cela  serait  mieux. 

§  6.  DE  l'ixfinitif. 

70.  L'infinitif,  de  même  que  les  participes,  est  compté 
par  les  grammairiens  orientaux  au  nombre  des  noms  dé- 
clinables. 

71.  En  ajoutant  à  la  fin  de  l'infinitif  un  ^  que  l'on 
appelle  vi>s3LJ  ,^  ijây  lyâqet^  ou  ij  de  convenance,  on 
forme  le  participe  futur,  qui  est  en  même  temps  le  sub- 
stantif de  possibilité,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
exemples  suivants  : 

,_iO-*  mûrdeny,  moritums,  qiii  mourra,  qui  peut  ou  qui  doit  mourir,  de 
...0-i«  mûrden,  mourir;  —  J,0.^i>  liûrdeny,  qui  sera  mangé,  mangeable,  de 
..^.iJ^-liârden,  manger;  —  i^iA.*!  âmedeny,  qui  viendra  sous  peu,  qui 
est  attendu  d'un  jour  à  l'autre,  de  ...uV_xî  dmeden,  venir; —  ^l\— iO 
sûdeny,  possible,  pouvant  avoir  lieu,  qui  sera,  de  ^'\^^^  siiden,àtvt' 
nir;  —  i3>-V.'-^  dideny ,  qui  mérite  d'être  vu,  qui  sera  vu  et  que  l'oa 
peut  voir,  de  ..^,\i<^diden, ■voir; —  -JwCs.  refteny,  qui  doit  partir,  de 
^^JCs.  reften,  aller. 

Ferdôucy  dit: 

Jiemè  lûdeiiy  yofû  hûdeni  he  sdh  —  zi  keivâii  u  behrmn  ««  Mrs'id  û  mâh 
J'avais    dit    au    roi   tout    ce    qui    devait  nécessairement    arriver,    par 
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(l'influence    des   corps  célestes  de)  Keyvan  et  de  Behram,  ainsi  que  par 
celle  du  soleil  et  de  la  lune. 

La  traduction  française  des  Quatrains  de  Heyyâm^ 
ordinairement  si  exacte,  ne  l'est  point  quand  elle  rend 
(page  100)  l'hémistiche  suivant: 

ez  lûdeny  ey  dûst  ii  ddry  tîmâr       -  ■  ,^  .î^^MA^"^^      '/    / 

par:  0  ami!   à  quoi  bon  se  préoccuper  de  l'être? 

Le  poëte  veut  dire:  A  quoi  bon  te  préoccuper  de 
l'avenir  qui  est  incertain,  de  ce  qui  probablement  ad- 
viendra?   Laisse  le  destin  s'accomplir. 


CHAPITRE  m 

DES  VERBES  DÉFECTUEUX 

72.  La  défectuosité  des  verbes  persans  se  rapporte 
seulement  au  thème  aoriste.  Quant  au  thème  prétérit  ^ 
il  se  forme  toujours  de  la  manière  régulière  indiquée 
dans  le  chapitre  précédent. 

§    1.    DES    THÈMES    AOKISTES    DES    VERBES    DÉPECTUEUXi 
a.    OBSERVATIONS    GENERALES. 

73.  Par  un  caprice  inhérent  à  la  nature  de  l'étymo- 
logie  persane,  il  arrive  que,  dans  quelques  verbes,  le 
passage  de  l'action  prétérite  à  l'état  de  l'action  présente 
ou  aoriste,  fait  changer  la  dernière  lettre  du  thème 
prétérit.  Des  mouvements  analogues  à  celui-là  ont  lieu 
aussi   dans    le    paradigme    verbal  de  la  plupart  des  lan- 
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gnes  indo-européennes.  Bopp  (Gram.  comp.  vol.  I,  §  109, 
trad.  Bréal)  fait  observer  que  "les  grammairiens  indiens 
divisent  les  racines  sanscrites  en  dix  classes  d'après  des 
particularités  qui  se  rapportent  au  temps  présent,  au  parti- 
cipe présent  et  à  l'imparfait.  Ces  particularités  se  retrou- 
vent toutes  en  zend."  C'est  une  question  de  grammaire  com- 
parée. 

La  particularité  de  la  conjugaison  des  verbes  défec- 
tueux persans,  consiste  en  ce  que  la  dernière  lettre  de 
ce  que  j'appelle  le  thème  prétérit  se  permute  nécessai- 
rement en  une  lettre  congénère.  La  permutation  n'influe 
aucunement  sur  les  désinences  personnelles;  celles-ci  restent 
soudées  à  la  dernière  lettre  du  thème  et  se  prononcent 
conjointement  avec  elle. 

Cette  permutation  forcée  atteint  toutes  les  voyelles 
et  les  quatre  consonnes,  ^,  (j«,  iji  et  ui  de  l'alphabet 
persan. 

Les  voyelles  brèves  du  thème  prétérit  se  changent 
en  voyelles  longues  dans  le  thème  aoriste.  Exemples: 

..,<^-iburde>i,  porter,  thème  aoriste  .i  ber;  —  ,.-X**o;  zîsten,  vivre, 
thème  aoriste  j^;  ziy  ;  —  ..^ajimww  silsten,  laver,  thème  aoriste  *-iO  su;  — 
...OjX  miirden,  mourir,  thème  aoriste  -ka  mir. 

De  j  -long,  û,  se  change  en  t  long,  â.  Exemples: 

...Oj-é-J  nûmiiden,  montrer,  thème  aoriste  L4J  nûmâ; —  ...OysJ  fer- 
mûden,  ordonner,  thème  aoriste  Loj  ferma;  cet  1  ^s'unit  aux  désinences 
personnelles  au  moyen  d'un  ^  euphonique  —  ...t>ywi  âçuden,  se  reposer, 
(AJLjL.**<L>j-*  miâçâyeiid,  ils  se  reposent;  ...v3^_^y  ff!^»^«rf^^,  éprouver, 
tAÀjLay      £-*  my  âzmdyetid,    ils  éprouvent,  etc. 

La  consonne  o  f  se  change  en  ^_j  &è,  en  3  f ,  ou 
en  j  ou.   Ex.: 
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..JkSy  yâften,  trouver,  ^-Jb  ydb  ;  —  .-À'àÀit  (f«M/V6'^^,  se  troubler,  se  ré- 
volter, '—J^'vlt  iisâb;  —  l'T^-';  Teften,  aller,  irapér.  ^.  rôu;  —  j,»^»,*^ 
mirevem,  je  m'en  vais,  O^ -j  nereved,  qu'il  ne  s'en  aille  pas;  etc. 

Les  mutations  de  la  consonne  ^  H  donnent  naissance 
au  groupe  le  plus  nombreux  des  verbes  défectueux.  Elle 
se  change  tantôt  en  •.  z,  tantôt  en  (jii  ^,  tantôt  en  /ws, 
tantôt  en  i3   ^,   et  tantôt  en  ^  engi.  Exemples: 

..-,X,S>Il\J'  enchîMcn,  lancer,  thème  aoriste  vkSJ^  eiulâz;  —  ..JCi»»  j 
fiirûJiten,  vendre,  (jii^—S  fur  ils  ;  —  ..-»a_^L_a_à«  sindliteny  connaître, 
/  1«LjLw  sinâs;  —  ..JL^^^m*^  yuciHfen,  rompre,  J>.Aw.i  yûcil;  — ..J/i^ 
seïlten,  peser,  .^ssxav  senjj ,  etc. 

L'intervention  de  la  consonne  ,j,  comme  dans  ce  der- 
nier exemple,  est  assez  fréquente  dans  d'autres  thèmes 
aoristes: 

..-X.*w./Xo  nisesten,  s'asseoir,  {^.^m^  nism; —  ..lXjJ?*  hîden,  cueillir, 
i^:>   Kn ;  —  .-^S  kerdeii,  faire,  ,.-j    kiin,  etc. 

La  permutation  de  la  consonne  (ji  s  est  non  moins 
fréquente.    Elle  se  change  soit  en  y*o  ^s,  soit  en  .  r.  Ex.: 

..JCwfcJ  nuvûfen,  écrire,  (j*o«J  niivis ;  —  ..JCviO  dâhtcn,  avoir,  .'o 
ddr ,  etc. 

La  consonne  ^j^i  s  se  change  en  »  M  aspiré  ou  en 
tXJ  enfZ.  Exemples: 

.._Xaw.Cj>  yesttiii,  sauter,  X>  yé?/;  ;  —  ..  JOaO  besteu,  lier,  lXâj  fe.'^^/,  etc. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  verbe,  ...A-jO  dîden,  voir,  ^-*-a-j 
iî«,   où  la  lettre    initiale  doit   être  changée. 

Ce  verbe  donne  naissance  à  plusieurs  dérivés  comme: 
c\.jO;1j  j  AjJ>  dîd  u  bâzdîdj  cérémonie,  des  visites  faites  et 
rendues,   q,aj.^o  dûrbîti,  télescope  (longue-vue),  etc. 

Du  thème  cV— jO  dîd,  se  forme  auX—jJ»  dîdè,  oeil.  Du 
thème  ^^^  bîn,  se  forment  LLo  binâ,  le  voyant,  doué  de 
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la  faculté  de  voir.  Le  plus  souvent,  dans  les  composés,  cette 
dernière  formation  conserve  son  thème  primitif.  Exemples: 

^^J^i  \ii>Jîu>  0-«  »ien/i  deqîqè  Un,  un  homme  qui  s'attache  aux 
détails  minutiiHix;  (^-vj  Sjj  i'*^^  zeJmi  zerrè  b'ui,  esprit  qui  aperçoit 
les  moindres  atomes,  auquel  aunun  détail  n'échappe. 

§    2.    Cf.ASSIFlCATION    DES    RACINES    AORISTES    DES    VERBES    DÉFECTUEUX. 

74.  Commençons  par  donner  encore  quelques  exemples 
de  verbes  non  défectueux: 

INFINITIF. 

...O.i-i-  Viârckii,  manger, 
...JG'fci»  litjnden ,  appeler,  chanter,  lire, 

...lAJL*  iiiândeu,  rester,  ressembler, 
...lAJLJ^  tepâuden,  fourrer  avec  force, 
...OJC.AM.5'  yiisterden,  étendre, 

75.  Les  verbes  dont  la  formation  du  thème  aoriste 
s'éloigne  le  moins  de  ce  type,  sont  ceux  dont  les  infini- 
tifs finissent  en  q<Aj  îden  ;  leur  thème  aoriste  s'obtient 
en  supprimant  les  trois  lettres  de  cette  finale: 

,-^\\j,jM.  reciden,  arriver,  ,  w.  res; 

...iAjiS    yeziden,  mordre,  ;^   yez; 

,.,(Ajj  bilrideti,  trancher, 

.•tiAj_)  perîde7i,  s'envoler, 

...uX-ù'pJ  perâniden ,  faire  s'envoler, 

...iAaawJ)  tercîden,  avoir  peur, 

...lA-oLwJ'  tersâniden,  faire  peur,  effrayer, 

...«Aji.aÀ:>-  (jûmliden,  se  mouvoir,  vaciller, 

.•.iAjoLaJL>  g'ùmbd-iiden,  ébranler. 


THEME    AORISTE. 

)i^ 

liiir  ; 

o'.^ 

hâii; 

yU 

tnâii; 

o'^ 

teptîn; 

y  ils  ter. 

j'- 

biir  ; 

J? 

per; 

o';^ 

periîn  ; 

LTf 

lers; 

o^y 

tersâii; 

^"^ 

ï/ûmb; 

o^^^ 

ijumbdn 
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La  plupart  des  verbes  persans  appartiennent  à  co 
groupe.  Nous  nous  bornons  à  ce  petit  nombre  d'exem- 
ples, vu  qu'ils  sont  presque  réguliers.  Il  faut  y  compter 
aussi  tous  les  verbes  dont  le  thème  aoriste  se  forme  en 
retranchant  les  trois  dernières  consonnes  de  l'infinitif, 
comme  :  ...X.<*oj  zîsten,  vivre ,  thème  aoriste  ^_fi:  zhj  ; 
^^JCwJo  ni)eristen,  contempler,  Jsj  niyer;  ^yLs^J'o  dâniS' 
ten,  savoii-,  ^^J>  dâii ;  ^^JCw.^j|^'  tilvânisfen,  pouvoir,  ..^^yj 
tuvân ;  ...oLLwÏ   istâden,  stationner,   être  debout,   i^>_wl  isf. 

76.  Viennent  ensuite  les  verbes  où ,  conformément  à 
la  loi  de  permutation,  commune  à  beaucoup  d'autres  lan- 
gues, la  consonne  v_î  /"  de  l'infinitif  se  change  en  s_j  bè 
dans  le  thème  aoriste. 


vy 

kûl; 

Vi; 

rdb  ; 

vLi- 

Idb  ; 

<-jj^^ 

dsiib  ; 

^^■f 

fenh; 

vL>. 

ijâh  : 

\^{jiM 

sU,Vj. 

hdflea,   piler ,   battre, 
..yCî^.  rûften.,  balayer, 
..yXsLi  ftiften,  luire,  tordre,  tisser, 
y.Jiiy^)  âsûften,  agiter,  troubler, 
.•JCàjJ  ferîffeti,  tromper, 
.Jeu  \idjtea,  trouver, 
..JiisUUv  si/lift  en,  se  hâter, 

Trois  verbes  de  ce  groupe  peuvent  s'écrire  sans  .  oa  : 
^ylsi'  kûfte)! ,  j^-Aî,  n'iften,  ^yiiit  âsûften;  et  l'on  écrit 
également  ^^yH  feriften^   sans  ^  y. 

77.  Suivent  les  verbes  où  le  thème  aoriste  fait  chan- 
ger la  voyelle  ^  u  de  l'infinitif  en  I  â  long,  qui,  dans 
la  conjugaison  des  temps  dérivés  de  ce  thème,  devient, 
par  euphonie,  ^1  ây,  excepté  la  2^  pers.  sing.  impér. 
qui  finit  invariablement  en  I  â. 
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sâdeii ,  trotter, 
âçiiden,  se  reposer. 


.,0«Xw  s'itiulen,  louanger, 
,..L>».it  dlâden,  souiller, 


l,^Lw  sa]!  ; 
(cLaw!  açâif ; 

dzmâij  ; 
(^L*J  numây  ; 


J^-) 


...0 «-*■,'  âzmûden,  essayer, 
...Oçj'  efzûdeii,  augmenter, 
,..i3»-*J  numuden,  montrer, 
...0»J,   TuhûdtDi,  ravir,  l5  .)  '^i'^^lf- 

78.  Viennent  ensuite  les  verbes  où  la  voyelle  '  il 
bref,  placée  avant  la  finale  de  l'infinitif,  se  change  à  l'im- 
pératif en  ^   û  long.  Exemples: 

...Jci;  mdeii,  devenir,  (impératif  _^  sôoii), 
.Jo*^A«  siisfen,  laver, 
.,JjiM*.s^  giisfeti,  chercher, 
.JCw.  rûsten,  croître, 


^M4  sev  ; 
^yi  hiy; 

^3j  '■«'/• 


79.    Les    seize    verbes    suivants,    au   thème    aoriste, 


changent  la  consonne  ^^  en  j  : 

..yC>ÎAJl  endâJifen,  lancer,  tirer, 
.-A^-l^î!  efrdJiten,  lever,  porter  haut, 
..-A^-^jâi  efrâliten,  allumer, 
...A:é^i)  tnyihten,  slimuler,  agacer, 
..yC:èv.j)  âiÀUten,  suspendre, 
.•*aS%..  riJiten,  épancher,  verser, 


J 


'u\j)   endâz; 


y  jl  efrdz; 
j3^l  efrûz; 
jjjsjl  enyîz: 

jj^î  dvîz; 


1)  La  2e  pers.  sing.  de  l'impératif  des  verbes  dont  le  thème  aoriste 
finit  par  un  ^^  se  forme  en  supprimant  cette  lettre,  sauf  quelques 
exceptions  qui  se  trouvent  marquées  dans  le  tableau  synoptique. 


53 

yûriJltiin,  fuir, 
,.-iL>iU  bîJiten,  tamiser, 

.yj>Lj'  tdJiten,  galoper  à  cheval,  courir  sus, 
..JCi^jO  dâliten,  coudre, 
..Jc>j.j  lûhten,  désirer  ardemment, 
^J*.Z>yM  suJiten,  brûler, 

.«X^Li  nevâhten,  caresser, 
..J^i»0-j  perddhten,  polir,  perfectionner,  et,  au 
figuré,  vider,  achever, 
.JC:>Lj  MVitm,  perdre  au  jeu, 
.._Xi»li_Xj    yildâlifen,  liquéfier, 

80.  Les  sept  verbes  suivants  changent  ^  en   ..  Ex.: 

..JCwy  kifstctt  ou  ..JCviu    kâsten,  semer, 
.JCvi'o  ddlten,  avoir, 
..yCXwLJo  niyâsfen,  écrire,  tracer, 
•^A^iLoI  embâslen,  remplir, 
..JC/iiL»^'^  yllmâklen,  appointer, 
..-iLvi'Â^^  yuzâHen,  laisser,  placer, 
..  JCw'lXajJ  jwndâHon,  présumer,  5'*-^^^  penddr. 

81.  Les    quatre  verbes    suivants   éliminent,  au  thème 
aoriste ,  la  pénultième  consonne  o  de  l'infinitif. 

...vAjÇ??-  ciden,  cueillir,  entasser,  •■»>-?=-  cî>i; 

QtXj^  y'ùzi'hu,  choisir,  ^'^  yïizm; 

QtXjjSt  dferîden,  créer,  CT^^'  âferin. 

^^,AJL>  dîden,  voir,  fait  au  thème  aoriste  ^-o  Un  ;  c'est  le 
seul  verbe  de  toute  la  langue  persane  dans  lequel  la  première 


>/ 

yiirîz  ; 

j^ 

Uz; 

)^ 

idz; 

),^ 

ditz; 

-yf 

tûz  ; 

yy. 

Siiz  ; 

j'y 

nevdz  ; 

j'-^ 

perddz; 

J^^ 

bdz'. 

jUi^- 

yilddz. 

iju,  en   ..  E 

J^ 

h'dr  ; 

J^ 

ddr; 

J^ 

iiiydr  ; 

>' 

emhdr  ; 

>? 

yumdr; 

y^ 

yiizdr  ; 
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lettre  de  l'infinitif  soit  différente  de  celle  du  thème  aoriste. 
82.    Enfin,  les  verbes  défectueux  dans  lesquels  le  thème 
aoriste  se   forme  encore  plus  irrégulièrement  sont: 


._X>w!»3»  Msten,  vouloir, 
•  JCavIj    kâiten,  diminuer,  dépérir, 
../LmCJ-  gesten,  sauter, 

..J«1a«.  restai,  s'affranchir, 
..yJ.iAj  peziriiften,  recevoir,  agréer, 
^^JCS-i'  yirifteti,  prendre, 
,..0-»  mûrden,  mourir, 
(•tO:  zeden,  frapper, 
.••aasinXàv  sllcstcn,  briser, 
^AAw^Aj  pe;i  l'est  un,  joindre,  rattacher, 

(^yL*wJ  lesttn,  lier,  garrotter, 
QXw.i    yehten,  devenir,  tourner, 
qXCvOjJ  heryesten,  revenir,  retourner, 
^^>iXP  Jiisten,  lânher  prise,  laisser  s'échapper, 
^j>L:Sfi.«,NS    yUdJiten,  se  rompre, 
..yCfiAM  suften,  perforer,  percer, 
,.yXA.gJ  uuhuften,  celer, 
..J»aS    yoj'ten,  parler, 
...lAxl  âmaden,  venir,  arriver, 


si/  M//; 

» .  re/<  ; 

..-X-vJ  siken; 

\\iyf3  pei/vend  ; 

lXaJ  i«iûf; 

oS  yerd; 

OjJ  jj  heryerd; 

JfcMO  yucil; 

t_.<v.>Lw  siimb  ; 

.•iLgJ  tiehân; 

c5^  «y: 

Ij  Le    Ihêtiie    aoriste    «|^3>   //«//  s'emploie  souvent  dans  le  sens  de  om, 

tfo/z"  que,  bon  gré  mal  gré.  Exem2)les: 

tX-wLi-i    s!»^    tX-iu    is\s>    Mh  bdsed  Mh  nehMed,    s'il  est  ou  s'il 

n'est    pas;    ^\yS^    s|j.i>    Mh    neMk    ou    ^y^    ^^^  ^h  neMhy, 

volejii  nolens,  bon  gré  mal  gré. 
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..-J«Lvi».J  uuvistett,  écrire, 
..^JCaw.vCsJ  vïststen,  s'asseoir, 
..  JCwL>-  lidsten  ou  ..  Ju^L^jJ  berMsfen,  se  lever, 
,.-X:5^_  puTiten,  cuire, 
.••OjJ  hïïrden,  porter, 
,..OjJ    kerden,  faire. 
.•.L>-^AM  supiirden,  livrer,  confier, 
.•.w>.4.Àw  sumiirden,  compter, 
,..v3.»l  âciirdtn,  apporter, 

,.yC>L«-vi  s'mûlifen,  connaître, 
.•yiw>K.S   fiirufiferi,  vendre, 
...(Aj».t>  derevîden,  moissonner, 

•-Xà>Lii  Yinuftun  o\\  .•,C>y>JM  sbrudeu  ou  .•  iiAxÀ-wi 

siniden,  entendre,  ^ÀÀiv  «'«gy;  imp: 

».JLw  Vinôu. 
83.    Pour  venir  en  aide  à  la  mémoire ,    voici  tous  ces 
verbes  rangés  alphabétiquement. 

§    3.    TAULEAU    SYNOPTIQUE    UKS    VERBES    DÉFECTUEUX    PERSANS. 

INFINITIF.  THÈME    AORISTE. 

*..JC*«/0-l  1  â^isten,  planter,  ficher,  !  dï/ ; 

..JCwl.î  ârdsteriQw  -J/omS  dresteu,  orner,  l3  y  ^''^V '> 

...L>^;!  âzmûden,  é2)rouver,  (^^3^  âzmdy ; 

,..o'JC>wl  isfddeii  ou  ,..oL>ow,oi  ystâden,  être  debout,  ,i>«.^l   ai'; 


(j*oo  nilvis  ; 

MVjÀCo  nishi  ; 

jA.>-j  berhîz , 

jj  ^e^; 

-J  fer; 

..-J     M«; 

.U.V  sipdr  ; 

.L»-w  siïmdr , 

.S    ^/-    ou 

P 

âver; 

(wvlÀÀv  sinds ; 

(jiijjS  /Mr««; 

•,,c>   f/t-'rtfî); 

imp 

^.O  dcrôii; 

1)  Les  verbes  marqués  ici  d'une  *  sont  ou  vieux  ou  tombes  en  désuétude 
et  l'on  ne  s'en  sert  plus  dans  la  conversation 
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C            ...i3^)  âçûden,  se  reposer,  (^l-*«'  âçây ; 

..yCÂ^w)  asûften  ou  .•JCs^À'  dkûften,  se  troubler,  S^v^'  <2*«^; 

Clic  y..'     a:  inconnujj 

*^^/iX£)  âyisten,  pétrir,                                    imp:  ,.-S'  iJôiXcî  ^^ywf^^ 

...v>wo'  ilftâden  ou  im>->L^  fitdden  ou  ,..ob3»l 

ûftdden,  tomber,  vi^^^j'  w/'i!  et  o«^ 

fit  s 
^-ja;>ij'  t'/>-^^'iîfM  ou  *.JCiiljSl  ^r(ï«;^»,  lever,  hisser,  ;'^'  efrdz; 

.••A^i-jji  efrûJifen.  allumer,  -kj!  efriiz; 

...^XJjSI  dfendeii,  créer,  l'^T*'  ^f'^^^i 

,..L>jjsi  e/sM^e»  ou  ■•tOjjS /èz«?û?«î,  augmenter,  (^'j'  efzdy; 

*.-.^XjLS'i  âyenden,  emplir,   combler,  i'^^'  dyen; 

...O^!  dluden,  souiller,  (^"^î  <?^y; 

.~  ...lXxÎ  dmeden  ou  *...oLc)  dmâden  ou  *,..l>»^I 

dmûden,  veuir,  j^l  ^; 

..-A^^^)  dmiiJiten,  apprendre,  tyo)  dmûz; 

..JiLrêfys)  dmîhten,  mêler,  ijyo) 

''^..yLwLoi  embdste/i,  emplir,  emmagasiner,  ♦  -    .L 

..yC^'iAi'  enddliten,  lancer,  jli-XJt  enddz; 

*,..J>5lXJ'  ^)e)idîid^i'ii,  enduire,  j^l^Xj'  emlây; 


1)  ]")ans  l'Envari  Siiheïly  (Lumsden,  page  6)  ou  lit: 

l\-içvvj«l3»    C"    ?  "^    O.iA-J'    JoCj    i3^/iÀjL*J  nennseved  beyil  eiidiid 

cehrei  Mrsîd,  il  est  impossible  de  badigeonner  la  face  du  soleil  avec  de  la  boue. 
Aujourd'hui,    dans   le   langage    de    la  conversation,  l'infinitif  q^^lXJ' 

est  moins  usité  que  ^\C>^   i3jl\j'  endûd  kierden. 
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*..yCM/UO'  enyâsten,  inférer,  s'imaginer,  ;Lîo'    enydz     et 


J 


Lio'  enydr  l . 


..yl:^\XS'  enyifiten,  exister,  soulever,  j;^^'  enyîz^; 

*..JCwLjjI   uldsteu,^' àévotcr,  couper.  Xi^  uhâr; 

..-A^.j)  ddliten,  pendre,  suspendre,  y^)  <?m; 

1)  Le  poëte  moderne  Kaâny,  dans  son  ...Lwj_j  (conte  57e),  dit: 
^771  i3^L«  yi:o^    (3^.i>    i3^  ^    ,.i>^>w^ 


mtist  kiez  {ki  ez)  MH  Md  v'ùzu  sdzed  —  uz  èi  dnrd  tehdret  enydzed. 
Un   homme   ivre   qui    se   sert  de  sa  propre  urine  pour  faire  ses  ablu- 
tions, par  quel  motif  s'imagine-t-il  qu'elle  puisse  le  purifier? 
Une  autorité  non  moins  compétente  que  cette  dernière,  a  dit: 

^^--t^  Lf^L^  J-^V  ^/>'  i  ^S'  oîr?    r-  ;--.    .  ,  - 

hûn  evvel  u  dhiret  {dJiiri  tu)  bè  ^ïïz  lldky  rdst  —  enyidr  ki  her  Mki 
tiè  der  Mky. 

Puisque,  H  depuis  ï.ton  commencement  jusqu'à  ta  fin,  il  n'y  a  qu'une 
poussière  (le  néant),  ravise-toi  (considère),  vois  que  tu  es  encore  sur  la 
terre  et^non  pas  (enseveli)  dans  la  terre  (Heyyâm). 

2)  iJc^Jol     ^     nS    (^Uc   ^    OjS    ^} 

îii  yerd  u  yïïbari/  ki  her  enyihie  —  hdrdit.  dit  sed  sale  fera  ne  ni- 
Mned. 

Les  tourbillons  de  poussière  et  de  sable  qu'il  a  soulevés,  ne  pourront 
pas  être  anéantis  (assis)  par  la  pluie  de  deux  cents  années  consécutives. 
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y^Jc>Lj  lâhten,  perdre  au  jeu,  jouer  aux  jeux  de 


hasard,  jouer,  tb  hâz ; 


* 


''qi^jJLj  pâluclen,  exprimer  le  jus,  extraire,  *(^^Lj  pâldy  '  ; 

*qlX-JLj  hâliden  ou  ^^i^b  bdlûden,  croître,  *^"^Ij  bâlây; 

■  •.lXajIj /'«"<'^'^«.  guetter,  observer,  lA^pây"^; 

^^^Xwju  lâîsten,  devoir,  (l'impératif  n'existe  pas),         l5  .  ^'^' 
,..A.^\_j  jpixTden,  cuire,  ij  ^e«; 

^f-^yM^.  htlisûden,  pardonner,  (CUw^.  heTàây; 

...tAjçÂw^.  i<?Z'sé</ew,  pardonner,  donner  gratuitement,  if*^-  behs; 
^Xs.Âj  pezirùften  ou  ,.Ji^^t\j  peztriiften,  agréer,    jJiAj  ^«2^-3^ 
,.-i;3-O.J  perddUten,  polir,  donner  un  dernier  coup 

de  main,  et,  au  figuré,  achever,  j''-^r*  V^^'^^''' 

..ji3j  burden,  porter,  j  ber ; 

*  .->3^J  perMhten,  jeûner,  s'abstenir,  *^j^_i  ^Jer/zw;  ^ 

..~Xavj  besfen,  lier,  iAàj  iwirf; 

..^liX^^^XXjt  petidâs/eu,  opiner,  juger  par  induction,     y\\Xkjtptfnddr ; 

.. . J^  biiden,  être,  U*''-?  ^'^^  et^bev; 

•JCrSf^  biMen,  tamiser,  iaJ  è?j; 

*  . JC;è^  pihten,  tordre,  ^snxj^/ 


1)  Ce  verbe  ne  s'emploie  plus  qu'au  participe  passé  «O^ij  pâludè, 
par  exemple:  i--*-*^  5^>^Lj  pàhidei  sïb,  extrait  de  pomme,  breuvage 
favori  des  Persans. 

2)  L'infinitif  ..JCjwOLj  pâuten,  qui  se  trouve  dans  quelques  diction- 
naires, ne  s'emploie  plus. 

3)  Aujourd'hui  on  se  sert  de  jP_3  perhiz  ou  \^f  j^ji  purlnz  karden 
au  lieu  de  ..JCrs;\^_j  perMhten,  tombé  en  désuétude. 
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r'y^^^fi^,  petfrasten,  orner,  ^^-t^peyrâif  ; 

(^0^*xj  peymûden,  mesurer,  I^L^-o  i)eymây ; 

-V  ^  ^^^KhHyt^  peyvesten,  joindre,  enter,  fonder,  \X'iy*^  peyvend ; 

,.J«3>u'  tâhten,  courir  sus,  chasser,  ;Lj  idz; 

..ySLj"  tâften  ou  i-y^"  teften,  luire,  tordre,  tisser,     v_ j*-*'  ^^^ 
,..lXj<Ju'  teniden  ou  *,..i.)^Ju'  tenûden,  filer,  amincir,       ..Js'  «"t;» 


O 


..yX.vOi^'  tuvânisten,  pouvoir, 
*..Jc>^'  tûliten,   désirer, 

...XmO*  (/est en  ou  ..Jm/^j^^-  i/tsten,  sauter, 

.•Ji1mC>-  (fàstan,  chercher, 

,..(Ax:>  cideti,  cueillir, 
,.jX*«Lî>  Msten,  se  lever, 
...vAjLi>-  Miden  ou ..  JO*oLi»  Mîsten,  mâcher, 
,.JCft:>  h'àften  o\i*,.t'J'>^^j~v^ji>/iuspîden,  dormir, 

.•»A***|j3-  Msteti,  vouloir, 
..OO  dâden,  donner, 
..-Xvi'o  dâUen,  avoir, 
..JCwjO  dânisfen,  savoir, 
...iJ^j.O  derïiden  ou  ,..iAjj.i3  deremden,  moisson- 
ner, 

^^i>50  ddhien,  coudre, 
...iAjO  dîden,  voir. 


...1^'  t avait; 


derSu; 


ij  L'infinitif  le  plus   usité   aujourd'hui  est  celui  de  ••f>T^    5j<->  derou 
kerdsii,  faire  moisson. 


3^ij 

rûbày      ou 

j^U,  ruhdy ; 

«; 

reh: 

l55; 

ruy; 

KJt^O 

rîs; 

3J 

rev; 
rîy; 

60 
QvJ>«j.  r'ûbûden  ou  ...>3jjj.  rûbûden,  ravir, 

cy*"^)  resten,  délivrer, 
{^y^\  rùsien,  croître,   (imjj.  r?<) 
Q>^j  risfen,  tramer,  filer, 
(V"*;  ''^ff^'>>  aller,  (imiter.  ro;<), 
.•ilXj,  rîdeii  et  ..yusAO.  fisten,  stercorare, 

0       0^55  rûffen  ou  .•♦<^\  raffen,  balayer,  i^iç.  r«<i; 

.•*A^.j  nhten,  verser,  épancher,  ij.  «2; 
..i^U  rârfew  ou  ...iAjI;  ^â^ûfé"»,  douner  la  vie, 

accoucher,  naître,  ^c'j  îây; 

qJ»;  zedcii,  frapper,  ^-  zen; 

*^^J>jJ>;  ztdiidtn,  purger,  *C5'^3  ^^dây  ; 

,.JCw:  zisteii  ou  ..-Xaso;  zîsten ,  vivre,  iç:  «éy; 

*,..0^;  z'mûden,  hennir,  hurler,  »i:   «/wi',  imp. 

zi/iSu; 

-•JC>l.w  sâliten,  faire,  ;La«  *â2; 

*.Ss^y^tM  s'àpuliitii,  stimuler,  piquer,  *;v<.a«  sàpiiz; 
'  QiJ^Xw  «V«V/w«  ou  ...oLilAwwVafl'f»,  glorifier, louer,  j^LCw  sitâ;/; 

•  •AjS^k*«  se/Ue/i  oa  ,'ti\j;^^JuM  se/iffîde/i,]}escr,  ^nA'W  seny  ; 

.^aÂaw  s'ùfteu,  enfiler,  2)erforer,  v^a.à>w  sàmh; 

..yC>^jg«  sûMen,  brûler,  -Y*  ««i'; 

,..v3».A«  stiden,  frotter,  cLw  *ây; 

..-ilwkoLXw  ^ÔM/'e/i,  convenir,  (l'impér.  n'existe  pas),  iÇ*-**'  *^y/ 

^^_asLXa«  sitâften,  se  dépêcher,  se  hâter,  iw»Laàv  sitâb; 

...^Aaw  s'ùden,  devenir,  (imp.  «(^«),  _^-w  ««^; 

.JO^^  siisfen,  laver,  l5^*"  *^7->" 
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siU'sten,  briser,  C?^^  sO^en; 

.J^i^  suyûften,  être  ébahi,  s'étonner  fort,  *viiAÀiCw  sûyûft  ; 

Q  Q  ..Jc>LLw  sluâlirtin,  connaître,  i  J\J^  sinâs; 
..^\\jJJm  siniden  ou  *,..i3yU0  sinûden,  entendre, 

(imp.  sinon)  »jLw  sinev  ; 

■.-.O^-Lc  yiiiiuden,  dormir,  sommeiller,  *»jLc  yunev; 

,-.oLxa>w.î  Jiristâdeu,  envoyer,  V^^'.awJ  firist ; 

,..jij./«j  fermûden,  ordonner,  L«,5  ferma; 

^ S     Q>ls>5j5  f'àrûMen,  vendre,  U^Jj*  furui; 

..-aÂJjS  firiften,  tromper,  '^^S^t'  firib ; 
.•■OLi    yâf/ew  ou  .•.L\jL3y<fâfe?«,  exercer  le  coït,      t_5^  y^y»' 

*  .  JCa»«1j    kâsten,  décroître,  diminuer,  *aLi'  kâh  l; 


1)  Kaâny  dans  son  Perisdii  (,..Lio-j),  donne  les  deux  thèmes  de  ce 
verbe  : 

('//«  zi  kietdn  pireJwn  kerdij  bèten  —  kâsty  cû)i  mâlii  noa  zi  an  pi- 
relwii  —  dîdè  em  kietân  kl  mikâhed  zi  mâ/i  —  Hk  kietdn  rtuj  ne  dîdem 
mâh  kâh. 

Lorsque  tu  revêts  ton  corps  d'une  chemise  de  toile,  tu  y  disparais 
comme  la  nouvelle  lune,  cette  chemise  en  est  cause.  Maintes  fois  j'ai 
vu  la  toile  amoindrie  par  la  lune;  mais  jamais  je  ne  vis  que  la  toile 
puisse  amoindrir  (faire  pâlir)  la  lune. 

(Allusion  aux  tissus  de  toile  de  lia  que  l'on  fait  blanchir  (amincir)  en 
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..yXXvLj    kâsttn,  semer, 
t  tf^  Cy^       ^â/i'^M  I,  creuser, 

.•*a3»'iA5    yûdâMen,  fondre,  liquéfier, 
..JCw'wXj    yuzâsten,  poser,  mettre  sur,  laisser, 
..yX*i\Aj    yùzesten,  passer,  dépasser, 

.•,i3j    kerden,  faire, 
.■JC.mO-S^  yirîsfe>i  ou.  ..JkjmS  yiristeii,  pleurer, 

.•JOji    yirifte)!.,  prendre, 
,.yX:SAj_3    yûnJiten,  fuir, 
.••i-Xjii    yûzîdeti,  choisir, 
..\\^\tS    yzaiden,  lâcher  un  vent, 
.•yXam,avO    kucisten,  rompre, 
^.J^\j,j**^  yûcîJiten,  ciisser,  se  rompre, 

^^yXSiS  kkkMden  ou  ...oLcio  kui&den,  ouvrir, 
..JCaw^  yesten,  circuler,  devenir, 
..JCaS^  yoften,  dire. 
.J«LviU-J    yûmàstmt,  nommer  à  un  emploi,  insti- 
tuer, X^  y'ûmâr; 
.•JCîkJ    kâfttii  ou  ...lA-oy^ï^iîo't'//,  battre, 

piler,  V^  ^'''*-' 

les  exposant  à  l'action  de  la  rosée  de  la  nuit.  Les  orientaux  prétendent 
que  c'est  le  clair  de  lune  et  non  pas  la  rosée  qui  en  produit  le  blan- 
chissage. Quant  à  l'auteur  de  ces  exagérations  poétiques,  il  veut  dire 
que  l'éclat  de  la  blancheur  du  corps  de  sa  bien-aimée  fait  disparaître, 
absorbe  la  blancheur  d'une  chemise  de  toile  fine). 

i)  Aujourd'hui    on    se  sert  ordinairement  de  l'infinitif  ...Ajfciy  kàvî- 
den,  creuser. 


J^ 

kâr; 

î^ 

kâv; 

;I^ 

yûdàz ; 

J^ 

y'ùzâr  ; 

,À? 

yiizer  ; 

c/ 

kiin; 

^/ 

yirîy  ; 

^ 

yîr; 

7-/ 

yûriz  ; 

a# 

yuziii  ; 

3/ 

y  HZ  : 

^~s 

kiicil; 

^ 

yùcil  ; 

1^3-^ 

kiisâi/  ; 

^/ 

yerd; 

>^y^ 

yiijl  ; 
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^iI.**oLx  mâuisfeii,  ressembler, 

...Oj/O  munlt'ii,  mourir, 

.•-AAM.CwO  irises  feu,  s'asseoir, 

/  2   D   l'^-^^^j  tdyastea,  écrire,  dessiner, 

..JCav-XJ  niyeristen,  contempler, 

.•lO^^  tiùrnikleti,  montrer, 

.•yCi>i»J  necàliten,  moduler,  caresser, 

•>aàC^  nevesteii,  rouler,  ployer, 

I  -    ■■        ..JKfMyi  HÏivisfen,  écrire, 

...OL^  nehâdcn,  poser,  placer  sur, 

..yXfi.^i  uYikùften,  cacher, 

..J>Lw^  histeu,  laisser,  s'échapper, 

..waaw.Lj  ijâristen,  rendre  capable,  aider, 

.-asL)  i/âftdu,  trouver, 


o^ 

mati  ; 

J^ 

mil-; 

o^ 

nism  ; 

J^ 

uiyâr; 

p 

7îiyer; 

^_5Ui 

iiumây  ; 

3^ 

nevâz ; 

^y 

never ; 

U-Tîy 

t/uvîs; 

X) 

neh  ; 

*^yè 

nuhûf; 

^ 

hil; 

> 

yâr; 

v_jLj  yàb. 


Ç  paradiptMes  dks  verbks  défectueux. 


84.  E,appolons-nous  ce  qui  a  été  déjà  dit,  que  la  dé- 
fectuosité de  ces  verbes  consiste  uniquement  en  ce  que 
les  thèmes  prétérits  diffèrent  des  thèmes  aoristes.  Quant 
aux  particules  préfixes  et  aux  terminaisons  personnelles, 
elles  restent  toujours  les  mêmes  dans  tous  les  verbes,  soit 
non  défectueux,   soit  défectueux. 

85.  Les  Persans  ont  deux  verbes  auxiliaires:  ,'»0o 
hûden,  être,  et  .-.«A-ii  Uiden,  qui  tantôt  signifie  être^  et 
tantôt,  se  faire,  devenir. 

(t.    PARADIGME    DU   VERBE     i'\'->^   bâden,    ÊTRE. 

86.  C'est   le   verbe  dont  le  paradigme  présente  le  plus 
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d'irrégularités,   vu  qu'il   y  a  cinq  thèmes  qui  lui  servent 
d'autant  d'éléments  formatifs  :  ^  hev ,  uiL    hâs  ^  Oyi  bûd, 

oL  bâd  et  i.:;/^'   est  ou   o_w^  hest. 

INFIXITIl'. 

^^O^  buden,  être  (thème  aoriste  tj  bav  et  (J*L  305). 

PARTICIPES. 

Présent  siAJ^  hevendè,  étant  (tombé  en  désuétude); 

Passé  '^^^  lûdè,  été; 

Futur       (3*-^  lûdeny,  qui  sera,   qui  peut  être. 

GÉRONDIF  (n'existe  pas). 
MODE     INDICATIF. 


l\.  p.      («^V  bâsem  où      |»^j  ^et-ér/î  (vieuxj  je  suis  et  je   serai; 

bing.  (2.  p.       ç^^  ^àsy  ou   {^*,i  bevy  tu  es  et  tu  seras; 

3.  p.     lX-wU  bâsed  ou     O^  3«;e</  il  est  et  il  sera; 

fl.  p.    /*.a-wLj  bâMm  ou    *JO  bevîm  nous  sommes  et  nous  serons; 

Plur.  (  2.  p.  c\ji»viu  hâsîd  oul\j«j  hevîd  vous  êtes  et  vous  serez; 

3.  p.  i-\>Lvilj  bâsend  ou  tXJO  bevend  ils  sont  et  ils  seront. 

PRÉSENT. 

fl.  p.      *-viLA>/9  mîbâsem    ou      f*^--*^  hestem   je  suis; 
Sing.  (2.  p.     j^.viL-y«  mibùsy       ou       _>Lw^  ^e^i^y      tu  es; 
1 3.  p.     lAÀiLxjys  mîbased     ou     ^.i>^-*oî'  ^ej^        il  est; 


Plur 


fi.  p.    *..A^L>-y<î  mîbasim,      ou    ^v-y^w^  hestini    nous  sommes; 
/  2.  p.  lAx^icL-yo  rnîbasid      ou  (_XjùO*>^  fiestîd    vous  êtes; 
13.  p.  LXjLiiLAjj^  mibâsend    ou  i^aX.wJ!'  /^^j^e^ils  sont. 


bo 


UITAKKAIT. 


!1.   p.        j»0»_*jy«  inilâdem  j'étais; 

2.  p.    j^O^>^/0  m'ihûdy  tu  étais; 

'  3.  p.         0*.Aw<.4  mibud  il  était  ; 

j  1.  p.    *.JOj-».x/a  mibûdim  nous  étions; 

Pliir.  /  2.  p.  ^-\^.^■^J-^:y«  mibâdid  vous  étiez; 

I  3_  p_  L\Ji3jj-jyfl  mîbiidtiid  ils  étaient. 


11.  p.       («^^J^  hûdtm  je  t'us; 

Sing.  /2.  p.    ^_5'->5.J  *«■///  tu  fus; 

3.  p.         ùyi  hud  il  fut; 

il.  p.     f*J.>->jJ  Mdîm  nous  fûmes; 

Plur.  '  2.  p.  iAjO^  ômV/w/  vous  fûtes  ; 

j  3.  p.  (A3o»J  bûdend  ils  furent. 

PKLTÉRIT    COMPOSÉ. 

jl-  p.  J»'  vdy^  bûdè  tm    j'ai  été; 

Sing.  |2.   p.  ^  s3^  iwV/è  y  ou  «O^  /^««^èi'  tu  as  été: 

3.  p.  i^>.Av)  sl>^  è«V/<?  est    il  a  été; 

{1.  p.  j*ji  sO^  Mis^è  //«i!    nous  avons  été; 

2.  p.  iAjJ  Si3^  ô«Wi?  //^    V0U.S  avez  été; 

3.  p.  iAji  ^O^  hudè  end  ils  ont  été. 

PLus-QUE-PARFAiT  (n'existe  pas). 


(1.  p.        L>j,J  j*.^l^i>  lldhemhâd    je  serai  et  j'aurai  été; 
Sing.  l  2.  p.     0»J     -PL^»  liâhij  bûd      tu  seras  et  tu  auras  été; 
I  3.  p.     Oyi  l\^|^h5>  M/;«f/  i«f^    il  sera  et  il  aura  été; 
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I.  [).    0^  ,»-«J^L>  litjMmhûd   nous  serons  et  nous  aurons  été; 
Plur.  \  2-  i'-  '-^ '-\*^_)--^  Jiâlnci hûd    vous  serez  et  vous  aurez  été; 
\'à.  p.  0»J  *A>L?'».i"  M/'e«f/ ^«(/ ils  seront  et  ils  auront  été. 


COXDITIOXNEL. 


Sing.  1.  p.  ^OfcjuLv*  nnbûdcm  (ou  avec  .5^1  eyi?'/,  si)  je  serais  ou  si  j'étais 
etc.,  eomme  rimparfait. 


CON'DITIONNEL    COMPOSE. 


1.  p.       ftJÀi  }sC>yi^{^^  eyer)  hicJè  bdUm    ou      ^kxjyfl  siAxi  (_i^l 
eyiïr)  *M^è  mîbûdem  j'aurais  été  et  si  j'avais  été: 
Sing.  ''2.  p.       ^Mi  ai3jJ  (jS  '  eyer)  Mdèbdsii      ou  ^__50Y^*^  «lA-vi  (r-^  ' 
eyer)   sûdè  rnihûdij     tu  aurais  été  et  si  tu  avais  été; 


3.  p.     uX-viu  »<.>jJ  (J>  I  eyer)  hûde  hased     ou        <-^»••^;V*  «l\*w  (j-j  ' 

eyt;/-)  *«^(^  mibûd       il  aurait  été  et  s'il  avait  été: 
1.  p.     j*-^-^lj  ''i'^yi  iy,i^  eyei-)  biide  bâsim    ou    >_iJ«p*jy«  aiX«i  (j-i' 
tytr)  siidè  raîbûdim.  nous  aurions  été  et  si  nous  avions 
été; 

Plur.  V  2.  p.  iAa^Ij  »0^  (,j  '  e-yer)  bûdebâsid    ou  iAjk>^>-y«  SiA-ii  (r^' 

tfyé^r)  sûdè  mîbiu/îd    vous  auriez  été  et  si  vous  aviez  été; 

•3.  p.  iAaXv'j  ïOjj  (ji'l  tyw)  bûdèbâmid  ou  t\Ji.>^>-iyo  «lX-w  (j-j  ' 

eyt^r)   î/Vr/i^  mibûdend  ils  auraient  été  et  s'ils  avaient  été. 

MODE    SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. 

Sing.  1.  p.  ,*-ilj    *j    Xi  basem  ou  ^tj    i:.i^   /■»  hevem  (vieux)  que  je  sois 
etc.  comme  l'aoriste. 


1)  On    dit    aussi   j«..iiLk>.^  '^'-^  '^'   eyf  ^«</^  mtbdstm,  etc.;  mais  les 
exemples  en  sont  bien  rares. 


Siug.  1.  p.  j»i3jjwya   (ou  \X*ili)   *j    lil  (ou  kdskï)  mibàdcm,  que  je  fusse, 
etc.  comme  le  couditionnel. 


PRETKKIT    COMl'OSK. 


Sing.  1.   p.  *^lj   sO^    (ou  XîCcili)   »S  là   (ou    kashî)   bi'ulè  bdsem,  que 
j'aie  été,  que  j'eusse  été,  etc.  comme  le  conditionnel  composé. 


MODE    IMPERATIF. 


f  2.  p.       (ji-Li  bas        sois  ; 

13.  p.     iAà«Li  i5«m/  ou  Ou  (^«c/  ou  Ou  hâdu  o\\  0^»,j^bevdd  (vieux) 
qu'il  soit; 

Îl.  p.  f^J^Mi  bdsim  soyons; 
2.  p.  lXjuwIj  bdsid  soyez; 
3.  p.  i_XàU^Li  bdscud i\n"\\s,  ou  qu'elles  soient. 

IMPÉRATIF    PROHIUlTtF. 

("2.  p-       (ji.LAv«  mebds        ne  sois  pas; 
^    I  3.  p.      iAàvLo  nebdsad  ou  oLyfl  ?«t'ôf«/ ou  oL>«/«  »î<^it-w«/ ou  loLwJ 
mebddd,  qu'il  ne  soit  pas,  à  Dieu  ne  plaise  que  ; 
1.  p.    (VXAiL*.J  neoâsim    ne  soyons  pas; 
Plur.  ^2.  p.  lAjywLjJ  nebdlîd     ne  soyez  pas; 

3.  p.  L\JL«iL*.J  nebdstud  qu'ils  ou  qu'elles  ne  soient  pas. 

IMPÉRATIF    DE    CONTINUITÉ. 

Sing.  1.  p.  (jiiLi  ^  hemij  bas,  continue  à  être,  sois  comme  tu  e.s  etc., 
comme  l'impératif  prohibitif,  avec  le  préfixe  _J  hdmji  devant 
chaque  personne. 
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87.  II  y  a  deux  particularités  à  remarquer,  concer- 
nant l'emploi  des  temps  présents  de  l'indicatif,  à  savoir  : 

88.  Le  préfixe  ^^  my  ne  s'adjoint  jamais  à  *;CwsP 
hestein  dans  aucune  personne,  parce  qu'anciennement  ce 
temps  était  un  prétérit  absolu.  On  le  prononçait  hestem 
ou  istem. 

89.  Dans  les  phrases  interrogatives  avec  négation,  les 
temps  présents  de  r^^j^  bûden,  être,  doivent  être  rem- 
placés par  le  verbe  normal.  Exemples: 

On  ne  peut  pas  dire  ^X^L*-^^  jC«  meyer  nemibdsed,  \\XjJm^  »J  LjÎ 
âijâne  htstand,  etc.;  mais  il  faut  dire  i^^^^,,..,^^  JC«  meytr  nnt,  l\Àa.vkjO  yî 
âyâ  ivUttnd,  etc.,  est-ce  qu"il  n'est  pas,  est-ce  qu'ils  ne  sont  pas,  etc. 

90.  Il  y  a  un  optatif  qui  se  forme  de  deux  manières  : 
P   En  plaçant  un  î  a  avant  le  l>  d  final  de  la  3e  pers. 

du  sing.  de  l'aoriste.  Par  ce  moyen,  de  0><^  kilned,  qu'il 
fasse ,  ^^  sevedy  qu'il  devienne ,  iAPj>  dehed,  qu'il  donne , 
etc.,  on  peut  faire  des  optatifs  dans  lesquels  le  voeu  ex- 
primé aura  plus  d'empliase  qu'il  n'en  a  dans  les  optatifs 
et  dans  les  impératifs  réguliers.   Exemples: 

OUj  OlX/O  ijJ^  tjL:?  falt:''a  veijrd  meded  kiniâd,  que  son  hproscope 
lui  porte  secours!  oL.w  xXXv^i^j  i.i>>JC^  heMet  heryehtè  seiâd,  que  ta 
bonne  fortune  te  tourne  le  dos!  oLPO  k3\*)',  ^^  'i.^^  Hudu  iiirâ  riiz;/ 
dehàd,  que  Dieu  te  donne  le  pain  quotidien  !  etc. 

2"  En  faisant  précéder  les  verbes  du  mot  ^  yû  (2*^ 
pers.  sing.  impér.  de  ^ylsi'  yoftemy  dis  !  ou  de  ii' _^'' /m  ^«^ 
dis  afin  que,   dis  que.  Exemples: 

j^AjO  ^_^  nyw'  ..^  '.L\.:>  AJO-oy8  l.l^Lc  jjywî  nS  'upî 
^k^yLkAj  u  ».S'  »  dii//ei  ki  eciri  rnâhâra  inibûrdoul  hiklârd  sukr  eeiri 
hûd  itidim   u  yû  ta  bebîidnt 

Ceux    qui   tant    de   fois   avaient   traîné  les  nôtres  en  captivité,  main- 
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tenant,  grâce  à  Dieu,  nous  les  voyons  nos  prisonniers  (dans  notre  camp). 
Puissions  nous  {yû  td)  les  voir  toujours  tels  ! 

deken  yû  si  ndliûrdenihâ  nûJvilst  hemrj  ey  ki  ez  Rurdemhd  hesiist  (//). 

(Hypocrite  gorgé  de  richesses  mal  acquises  !)  Toi ,  dont  toute  la  piété 
consiste  à  te  rincer  soigneusement  la  bouche  avant  tes  prières,  lave-toi 
d'abord  l'unie  des  crimes  qui  la  souillent!  (Littéralement:  lave-toi  d'a- 
bord la  bouche  des   choses  non  mangeables  ) 

i.    PAHADIGMK    DU    VEItliE    ...iAa«    SuddU,    DEVENIR. 

91,  Ce  verbe,  surtout  lorsqu'on  l'emploie  dans  le  sens 
de  devenir^  se  faire ^  peut  être  remplacé  par  son  syno- 
nyme ^^5'  yeken,  devenir,   (thème  aoriste  o^if'  yerd). 


■  •il\-w  silden,  devenir,  être  (thème  aoriste  yù,  stiv). 

PARTICIPES. 

Présent  »^i»,^  suvendi,  devenant  (tombe'  en  désuétude); 

Passé  «tX-Ci  s'iide,        devenu; 

Futur       ,3i-\^  siidewj,     qui  peut  devenir,  qui  deviendra. 

GÉRONDIF  (n'existe  pas). 

MODE     IKDICATIF. 

AORISTE. 

(  1.  p.        -yii  sevem   je  deviens  et  je  deviendrai; 
Sing.     2.  p.    ^^»^  hvy      tu  deviens  et  tu  deviendras  ; 
[3.  p.      C>yMv  saved    il  devient   et  il  deviendra; 
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sevîm    nous  devenons  et  nous  deviendrons: 


jl.  p.    j»jyi 

Plur.  (  2.  p.  lAjfcÀv  sevîd     vous  devenez  et  vous  deviendrez; 
[3.  p.  cXij^  seveiid  ils  dexnennent  et  ils  deviendront. 


1    p.        ^kXw.jy8  mih'vem    je  deviens; 

Sing.  (2.  p.     ^v^^tV*  mtsevt/       tu  deviens; 
3.  p.      Jik^ii^  mistvecl    il  devient: 
1.  p.     j^»Jài~^  mistvim    nous  devenons; 

Plur. (2.  p.  L\jê-Cisjy«  misevîd     vous  devenez; 

'  3.  p.  iAJ«-w»xX  mvseve)i(l  ils  deviennent. 


IMPARFAIT. 


'].  p.       ^tX«iw-i^  mîsiiclem    je   devenais; 

Siu".  v'' 2  p      1$'-^'^**^  misïubj       tu  devenais; 

!  3.  p.         ^-^-^^^^V^  mistid        il  devenait; 

f  1.  p.     *jJi>/iXy8  misiidîm    nous  devenions; 

Plur     2.  p.  uX->A.w.aX  mîsiidîd     vous  deveniez; 

1  3.  p.  ^XJA/iÀAX  mtsudend  ils  devenaient. 


Sin>] 


^1.  p 
2.  p 
[8.  p 

P 

Plur.  '  2.  p 

[3.  p 


Â 


«l\^  siidem    je  devins; 

(CwVÙ.  *M^_y       tu  devins; 

uXxi  i«V/        il  devint; 

j^^SJJj  sUdîm    nous  devînmes  : 

L\.;L\»ci  siicKd     vous  devîntes; 

iAiwX.Xv  h'ahiul  ils  devinrent. 
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J'KKTJiRIT    COMPOSE. 


1.  p.  («l  stX*w  siidè  em    je  suis  deveua; 

Sing.  /  2.  p.        (^'  «iAàIi  siidè  y  ou  BlX-vw  «wr/èz  tu  es  devenu  ; 

3.  p.  c>*''^'   «lX^w  sudè  est    il  est  devenu  ; 

(  1-  p.        *ji  aJCvi  *"«^^  y»    uous  sommes  devenus; 

Plur.  ^2.  p.       iAjl   BiA^i  siidè  yd     vous  êtes  devenus; 

^-  P-       lAJ'    »(Aaw  *«f/<^  end  ils  sont  devenus. 

PLUS-QUE-PAKFAIT. 

'1.  p.       (•^••J  «lX-w  «ii^/c'  bâdeni    j'étais  devenu; 

Sing.  (2.  p.    i^^3^  8>A<ii  À'«^/è  i5i«V/y      tu -étais  devenu; 

3.  p.         ù^  8l\*w  siide  bild        il  était  devenu  ; 

1.  p.     |*J^^^  »L\*i  i-«^/^  budim     nous  étions  devenus; 

Plur.  ^  2.  p.  lXj<3».j  h^J^m  siidè  hiidid     vous  étiez  devenus; 

[3.  p.  (Aji.>^   -60^^  siidè  bûdend  ils  étaient  devenus. 


[l'  p.       lX-vI  |«.^L:>  Mliemsûd  je  deviendrai  et  je  serai  devenu  ; 
Sing.  '  2.  p.        tXvi  ^1^^  Jiâ'iji  sud     tu  deviendras  et  tu  seras  devenu  ; 
I  3.  p.     lA-Cv  iA^Uji-  lid/ied  s'ùd    il  deviendra  et  il  sera  devenu; 

)1.  p.     iAav  j««i^Li>  Tiâliim  sud   nous  deviendrons  et  nous  serons 
devenus; 
nui      ^'  !*•  '-^^  0^jS'\^i>  liàlndsad     vous  deviendrez  et  vous  serez  de- 
venus; 
3.  p.  lA^   L\ÀP|^i>  liâhendsïid  ils  deviendront  et  ils  seront  de- 
venus; 

CONDITIONNEL. 

Sing.   1.  p.  j»i_\-w-ys  misiidem  (ou  avec  Ji  1  eyer,  si)  je  deviendrais  ou  si 
je  devenais,  etc.  comme  l'imparfait. 
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CONDITIONNEL    COMPOSE. 


Sing.  1.  p.  *-vilj  v^Xm  [Si  eyer)  s'ùdè  hasem  ou  |»l>«.xjwo  «i.X^  (r^^ 
eyer)  sùdè  mîMdcm,  je  serais  devenu  et  si  j'étais  devenu,  etc. 
Tinverse  du  conditionnel  composé  de  imO«j 


MODE   SUBJONCTIF. 


Sing.  1.  p.  r*vwJ  \S'  H  besevem  ou  »»Jm  iS  ki  sevem,  que  je  devienne, 
etc.  comme  l'aoriste. 


Sing.  1.  p.  j»L\;Ci.A.<a  (ou  iSJ^^  nS  H  (ou  kaski)  rmsudem ,  que  je  de- 
vinsse, etc.  comme  le  conditionnel  simple. 

PRÉTÉRIT    COMPOSÉ. 

Sing.  1  p.  [«^ê-A-yC  8tX»v;  (ou  »SJJji^  *J  kï  (ou  kdskï)  sude  mibûdem 
ou  *.^1j  8k.\U«  lude  hâsem,  que  je  fusse  devenu,  etc.  comme 
le  conditionnel  composé. 

MODE     IMPÉRATIF. 

(2.  p.         *J*i  sôu        deviens; 

Sins.  i  .,  .    V       7         -.,  •  ,,     T     • 

"    \o.  p.      t^yM  sevea     qu  il  ou  quelle  devienne: 

Îl.  p.     f»J»-*«  sevim     devenons; 
2.  p.  iAj>Ài  sedd     devenez; 
3.  p.  lXJ»-w  sev&iid  qu'ils  ou  qu'elles  deviennent. 

IMPÉRATIF    PROHIBITIF. 

[2.  p.         »-iivfl  mesou        ne  deviens  pas; 
^'  "l  3.  p.       O».xîo  neseved     qu'il  ou  qu'elle  ne  devienne  pas; 
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il.  p.     *jt-wj  iiésevim    ne  devenons  pas; 
3.  p.    iAj^avO  nesevid     ne  devenez  pas; 
3.  p.   cXJ*.Xio  nehvend  qu'ils  ou  qu'elles  ne  deviennent  pas. 

IMPÉRATIF  DE  coNTixoiTÉ  (u'existe  pas). 

92.  L'impératif  avec  le  préfixe  uj  6è,  j.^  besôu,  ne 
s'emploie  que  dans  le  giiilek,  patois  iranien ,  et  alors  il 
signifie  :  va ,  pars  ;  car  siklen  veut  dire  dans  ce  patois, 
de  même  que  dans  quelques  passages  de  Ferdôucy:  s'en 
aller ,  se  mettre  en  route.  Exemple  : 

eu  sahân  yûzidend  ^ây  neberd  —  zi  mâder  besud  Hdb  h  ârdm  u  liûrd. 

Dès  que  les  s'^hs  belligérants  se  choisirent  leur  champ  de  bataille, 
sommeil,  repos  et  nourriture  s'enfuirent  (disparurent)  loin  de  la  luère 
(du  soldat  au  service  des  sâhs). 

e.  PARAUiGME  DU  VERBE  ...O:  zeden,  frapper. 
VOIX     ACTIVE. 


...ki:  zeden,  frapper   (thème  aoriste  ,..•  zhïi). 

PARTICIPES. 

Présent  hiAâJ*,  zenende,  frappant; 

Passé  îiOj  zedè,        frappé; 

Futur        1^0;  zedeny,     qui  sera  frappé,  qui  mérite  d'être  frappé. 

GÉRONDIF. 

...Li:  zendn,  en  frappant  (peu  usité). 
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.MODE     INDICATIF. 


1. 

P- 

Sing, 

r- 

P- 

V 

P- 

1. 

P- 

Plur. 

<2. 

P- 

3. 

P- 

*j-  zenem.  je  frappe  et  je  frapperai; 

^\  zeny  tu  frappes  et  tu  frapperas  ; 

lNJ;  zened  il  frappe  et  il  frappera; 

^jj-  zenwi  nous  frappons  et  nous  frapperons; 

(AaJ;  zenid  vous  frappez  et  vous  frapperez; 

(A>o:   zentnd  ils  frappent  et  ils  frapperont. 


1. 

P- 

Sing. 

V' 

P- 

3. 

P- 

P 

P- 

Plur. 

3. 

P- 
P- 

*jijw«  mîzeiiem    je  frappe; 

£-Jj;y9  inizeny      tu  frappes  ; 

(_\ij-yfl  mizeiied    il  frappe; 

*-OiAX  m'izenîm     nous  frappons: 

LXjOi*»^  mîzemd     vous  frappez; 

»A-0;^  mizviiend  ils  frappent. 


(•J>;-yQ  mizedera    ou         c-*^3  zedemy   je  frappais: 
(^O;a/0  iiiiztidy       tu  frajipais; 

O^^  mized        ou        iÇ'^j  •^^'^        i^  frappait; 
*_ii3^-y«  rnîzedîm     nous  frappions; 
(JoOi^wO  mizedîd     vous  frappiez 
iAJ(3:j>./a  mizeda^id  ou   (CiAJO;  zedendy  ils  frappaient. 

PRÉTiÎRIT. 

^i3j  zedem    je  frappai; 


ri.p.    ^o 

-•  V  ^'  P'    l5^'5  '^^^^•'^       ^"  frappas; 
13.  p.         O:  ^t;^/         il  frappa; 
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[l.  p.    /^Oj  -ddini    nous  frappâmes; 
Plur. '3.  p.  uXjO-,  zcdîd     vous  frappâtes; 
(3.  p.  lAJO;  zedend  ils  frappèrent. 

PRÉTÉRIT   COMPOSÉ. 

!1.  p.  *'  8i3;  zede  em    j'ai  frappé; 

2.  p.       ^__c'  »L>;  ^e^/i?  y       ou  Sl>;  »éâ?(^«  tu  as  frappé: 

3.  p.  ;^^vkv'  »0'   sedè  est     il  a  frappé; 

{1.  p.       .«.j!  hO;  ^''^''^  y*    iiou^  avons  frappé; 

2.  p.      iAjI  8l>;  ««^ûfè  2/*^    vous  avez  frappé; 

3.  p.      lAJl  »u>;  sedè  end  ils  ont  frappé. 

PLUS-QUE-PAJRFAIT. 

il.  p.       («^J  '^'-^)  ~'^'f''  ^iîdem    j'avais  frap|p; 
2.  p.    (^^^  '^3  -f^'''''  ^'«i^,!/      tu  avais  frappé  ; 
3.  p.        O^J  »lJ;  £:tfi/i'?  ^«6?         il  avait  frappé; 
[l.  p.    (»Jp^J  »!->)  ^fi<*''<^  hudim     nous  avions  frappé; 
Plur.  (2.  p.  (AjO^   aO;  ^^6'â'è  ÔHs'îaf      vous  aviez  frappé; 
(3.  p.   lAJO^  «0;  zedt'  biidend  ils  avaient  frajipé. 

FUTUR. 

n.  p.       Ov  >.#^^^//a//w?  i'fcY/ je  frapperai  et  j'aurai  frappé; 
Sing.  (  2.  p.     C>\  ^jS'<y^ /iâ//f/ zed    tu  frapperas  et  tu  auras  frappé; 

)  3.  p.     O;  ô>J^'^:^  M//ed  sed  il  frappera  et  il  aura  frappé; 

(l.  p.     O;  j**^|j3-M//?»«  rt'of  nous  frapperons  et  nous  aurons  frappé; 
Plur.  /  2.   p.    O;  i\^)^yi>liulnd  zed   vous  frapperez  et  vous  aurez  frappé; 

13.  p.  O;  LXA^|j..i»M//6'?ifi^i'6Y/ils  frapperont  et  ils  auront  frappé. 

CONDITIONNEL. 

Sing.  1.  p.  *'3j>yo    mizedmn  fou  avec  _i'l  e^yt-?-,  si)  je  frapperais  et  si  je 
frappais,  ete.  comme  l'imparfait. 
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CONDITIONNEL    COMPOSE. 


Sing.  1.  p.  ^ij^xjys  sO;  (^1  eyer)  zedè  mihûdem  ou  a-viLj  sOj  (y-i'' 
eyer)  zedè  ôa«^»«,  j'aurais  frappé  et  si  j'avais  frappé,  etc.  comme 
les  conditionnels  de  ,'^\*^  ^). 


MODE     SUBJONCTIF. 


PRESENT. 


Sing.  1.  p.  j^ijj  iO    kl  bezeneiii  ou  *j-    »S    ki  zenem,  que  je  frappe,  etc. 
comme  l'aoriste. 

IMPARFAIT. 

Sing.  1.  p.  («J^jya  (ou  iLX^U  )   »S  ki  (ou  kdhki)  mîzedem,  que  je  frap- 
passe, etc.  comme  le  conditionnel  composé. 

PRÉTÉRIT    COMPOSÉ. 

Sing.  1.  p.  A-viu  »L>;    (ou    Ji^XwLj  )   »S  ki    (ou  kâskî)  zedè  bdsem,  que 
j'aie  frappé,  etc.  comme  le    conditionnel  composé. 


1)  Exemple: 
*Xoj^>  j    JL5>    idCiL^JÎ    c^*-w'j    ._.A.,s>L-o    (A->Lx.^L5>    .'o,Jw 

serddri  hiinermend  sdxiài  ferâcet  an  est  ki  ^Um  u  %ôuceïè  dastè 
bâsed  u  ez  ehbdrâti  nîk  u  bed  herâçân  neseved  u  ez  rûif  dânii  u  inçdf 
^Xi^i  X^^Q  niimdyed. 

Le  général  estimé  serait  celui  qui  aurait  eu  de  la  douceur  et  de  la 
longanimité,  insensible  aux  mauvaises  comme  aux  bonnes  nouvelles,  fai- 
sant triompher  la  vérité  de  ce  qu'il  sait  être  réellement  sage  et  juste. 
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Oa  bien  encore: 
Sing    1.  p.  [«O^/wys    »0;  (ou  xXÀiLj  )  xS  kl  (ou  kâski)  zede  mihûdem 
que   j'eusse  frappé,  etc.  comme  la  première  variante  du  con- 
ditionnel composé. 


MODE    IMPERATIF. 


(2.  p.  .•,jJ  hexcn  trappe  l); 

3.  p.  i-^P  hezeneO  qu'il  frappe; 

l'i.  p,  fWjJfi  bezeiiîm  frappons; 

Plur.  (  3.  p.  iAaJ^  hezenid  frappez; 


3.  p.  tXJOiJ  ie.jewtf«</ qu'ils  frappent. 


IMIVKATtF    PROHIBITIF. 


Sin 


C^,.  p.  (Mf^  luezen  ne  frappe  pas; 

"  \  3.  p.  lAJji  nazened  qn'ils  ne  frappe  pas; 

1.  p.  /*^jj  nezemm  ne  frappons  pas; 

Plur.  i  2.  p.  ^-\v^fj  nezenid  ne  frappez  paz; 

3.  p.  lAÀJy  nezenend  qu'ils  ne  frappent  pas. 


1)    On    emploie   aussi       a  avec  l'impératif  de  continuité  comme  dans 
cet  hémistiche  du  ^^^yLi.»  de  Roumy: 

U-Lj  )^    ^    _5   yCi    ^c^    é^.   /    (J[5; 

r//y  lier  yek  mij  niyer  u  my  dur  pas. 

Observe  la  figure  de  chacun  d'eux  et  sois  sur  tes  gardes. 

La    préposition      _/«    mu,    dans    les  verbes  composés,  peut  s'intercaler 

entre  les  deux  membres  de  ces  verbes  comme  dans  l'exemple  déjà  cité  à 

la  page  32,  lignes  15 — 16. 


78 


IMPKKATIF    DE    COXTINUITt. 


Siug.  1.  p.  ...;j  ^  hemij  bezen,  continue  ù  frapper,  frappe  toujours, 
etc.  comme  l'impératif  attirmatif,  avec  _J  hemij  devant  tou- 
tes les  personnes. 

§    5.    VOIX    PASSIVE    DU    VEUUE     .JJ.^    IcusfeU,    TUEK. 

93.  La  voix  passive  se  forme  en  mettant  le  participe 
passé  du  verbe  que  l'on  veut  conjuguer,  avant  tous  les 
temps  et  les  deux  nombres  du  verbe  auxiliaire  .m>A^  Mden, 
(devenir)   être.   Ce   participe  reste  toujours  invariable. 

Les  Persans  modernes  évitent  d'employer  leurs  verbes 
au  passif.  Ainsi  ^J>\  dont  on  vient  de  voir  la  voix  active , 
n'a  point  de  passif  et  quelqu'un  qui  dirait,  par  exemple: 
,w^  ^^  aO:  zedè  my  sevem,  ne  serait  pas  compris.  Il  n'y  a 
que  l'usage  qui  décide  si  tel  ou  tel  verbe  peut  se  conjuguer 
passivement,  comme  par  exemple  :  im^Ax;  kà^  kiistè  silden, 
être  tué.    Ce  verbe  a  sa  voix  passive  au  complet.  La  voici  : 


,..iA.w  XJ<M-.S    k'àstè  sïïden,   être  tué. 


PARTICIPE    PASSE. 

>iA.w  \>LwJ    liistè  s'ùclP,  ayant  été  tué. 

MODE    INDICATIF. 

AORISTE. 

Sing.  1.  p.  |*yvv  aOUwJ     kiistè   secem,   je    suis   tué   et  je  serai  tué,  etc. 
comme  l'aoriste  de  ...lA^  sùdcn. 
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Sing.  1.  p.  ^yiUjfA  iOLCvJ     /dis^fi    muevem,    je    suis    tué,    etc.  comme  le 
présent  de  ...(A.ii  sildtti. 


IMPARFAIT. 


Sing.  l.  p.  ^L\>CiwyS  *.A^j    kiisfè  mîsildem,  j'étais  tué,  etc.  comme  l'im- 
parfait de  ...lX-vv  suc/eu. 


.Sing.  l.  p.  |»lXàv    \JCàvo    /riisfè   s'ùdem,   je    fus  tué,  etc.  comme  le  pré- 
térit de  ...iAaw  sïiden. 

PRÉTÉKIT   COMPOSÉ. 

sing.  1.  p.  1»'  8l\-w  *JCXv>,j     liûstc  sïïdè  em,   j''ai  été  tué,  etc.  comme  le 
prétérit  composé  de  ...iAà«  siiden. 

PLUS-CJUE-PAKFAIT. 

sing.  1.  p.  (»i->fcj    s<AXC  \X*vJ     L'ài/è    s'ùdi-    bndtm,    j''avais  été  tué,  etc. 
comme  le  plus-que-parfait  de  ...lA^i  i-iideu. 


ing.  1.  p.  lX^  *^|^3>-  A.AXisj    /liistè  liâlem  md,  je  serai  tué,  etc.  comme 


Sin 


le  futur  de  ...uX-ii  Mden. 


CONDITIONNFL. 


Sing.  1.  p.  ^iAXv.^/0  ^CCmO  (.il  t-ycr)  ii'iUè  mlmdeni,  si  j'étais  tué  et  je 
serais  tué,  etc.  comme  le  conditionnel  de  ...iAaw  s'ùdeti. 

CONDITIONNEL    COMPOSÉ. 

Sing.  1.  p.  |*-vCLj  «iAàv  iOLwJ  (S'  eyer)  /rïcstè  sudèiâsd?n,  si ysivaisêtétné 
et  j'aurais  été  tué,  etc.  comme  le  conditionnel  composé  de  ,.il\^ 
siiden. 
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MODE    SUBJONCTIF. 


Sing.  1 .  p.  mJ^  a^'À-i^  »S  H  kïâtè  sevem  ou  mX^  SJiC^S  »S  ki  kustè 
besevem,  que  je  sois  tue',  etc.  comme  le  présent  du  subjonc- 
tif de  ...lA^ÀO  siu/e/i. 


Sing.  1.  p.  iiAXv-iç*  »JC/io  (ou  xX-CiLj  )  nS  ki  (ou  kâskt)  kustè  mi- 
sûdem,  que  je  fusse  tué,  etc.  comme  le  prétérit  du  subjonc- 
tif de  ...A-ii  mderi. 

PRÉTÉUIT    COMPOSA. 

Sing.  1.  p.  a-<^Lj  8L)Ui  »J,^i  (ou  &X^Li^)  iS  ki  (ou.  kâski)  kiisiè  siidè 
bâseni  ou  j^t^i^j^  a^Xxi  »JJm6  kùsÉesudè  miôudem,  uneyaie 
été  tué  ou  que  j'eusse  été  tué,  etc.  comme  le  prétérit  com- 
posé du  subjonctif  de  ...(A^iw  siide/i. 

JIODE    IMPÉRATIF. 

Sing    2.  p.  »-iC  ^A/M>.5     k'àstè  iô/i,    sois    tué,    etc.    comme  limpératif  de 
.•.i-\àw  sud  eu. 

IMPERATIF    PROHIBITIF. 

Sing.  2.  p.  fc^x  »J^mS  k'àstè  riwséa,  ne  sois  pas  tué,  etc.  comme  l'im- 
pératif prohibitif  de  ...lA^ii  sliden. 

IMPÉRATIF  DE  CONTINUITÉ  (u'cxiste  pas  dans  la  voix  passive). 

§    6.    REMAKQUES    SUR   LA    VOIX    PASSIVi;. 

94.    Quoique  tous  les  temps  de  ce  paradigme  existent 
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selon  la  grammaire,  l'usage  les  admet  rarement.  On  di- 
rait que,  dans  le  génie  de  la  langue  persane,  il  y  a 
quelque  chose  d'antipathique  à  l'emploi  de  la  voix  passive. 

Ainsi,  au  lieu  de  dire  mm^^  »v3j  sedè  mîsevem  ou  ^t.\Xv  aO;  zedè 
sûdem,  ou  iA*w  yiSL  4»  sj-  zedè  hdhem  hld,  ou  *-viLi  «uX-vi  sO:  _j  5 
eyer  zedè  sûdè  bdsmi,  ou  f^Mi  hlXav  vô\  hSJiXj  kdski  sedè  siidè  bdsem, 
etc.,  expressions  qu'un  Persan  illettré  aurait  de  la  peine  à  comprendre, 
on  dira  pbis  volontiers  et,  en  même  tenq)s,  plus  élégamment  : 

tXJo^jwo  '-*  merd  nâzenend,  on  me  frappe;  lAiO;  '-*  merâ zedend,  on 
m'a  frappé;  O;  iAaP|^3»  Î_<  merâ  Mhend  zed,  on  me  frappera,  o« 
bien,  '->^^^  («^|j3»  v_Jy^  Mb  MJiem  Mrd,  je  serai  battu  (littérale- 
ment: je  mangerai  le  bâton);  lAJLJi-ij/O  (wo  JT '  eyer  >»er<^  mîzenend,  si 
l'on  me  frappe;  (AJO^-«-yo  8>3*  l-x  *.X-wL5^  ^^^«  merd  zedè  mibûdend, 
pl&t  à  Dieu  que  je  fusse  battu!  etc. 

Les  littérateurs  du  pays  reprochent  à  Zehir-ûd-dîn, 
chroniqueur  du  Mazenderan ,  son  habitude  de  se  servir 
des  locutions  passives,  ce  qui,  disent-ils,  rend  le  style 
peu  élégant  et  lourd.  Un  critique  européen  ne  serait  pas 
de  leur  avis,  car  le  récit  simple  de  sa  chronique  nous  est 
bien  plus  agréable  que  les  métaphores  exagérées  des  his- 
toriens plus  modernes  comme,  par  exemple,  Mirza  Mehdy, 
auteur  du  (^oLi  sjo  Durrèï  Nâdiry,  et  autres. 

Voici  quelques   échantillons  du  style  de  Zehir-ûd-dîn: 

Clin,  bè  rilstemddr  reddè  siid  dnii  vezâif  hûd  reçdnîdè  sied 
Lorsqu'on  fut  arrivé  à  Kustemdar,  ce  qui  restait  de  la  solde  fut  distri- 
bué aux  troupes. 

hedepy  û  ^ezmi  gezini  siidè  bemiihdribè  dmddè  siid 
On   résolut   de  le   repousser   énergiquement  et  on  se  prépai-aà   la  lutte. 

6 
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(Voy.  ...LiLwjxb  «ijo.Lj  MrîHi  teheristdn,  édition  Dorn;  pp.  508 — 511, 
et  passini). 

95.  H  n'en  est  pas  de  même  pour  ce  qui  concerne 
les  verbes  persans  qui  ne  sont  passifs  que  par  leur  forme, 
mais  qui  ne  marquent  pas  l'action  dirigée  sur  un  objet, 
comme  rp^  *^'y)  revânè  suden,  s'en  aller,  partir  ;  ^JÙ^lj 
...iJow  nâUôs  Uiden,  tomber  malade;  qlX-ï;  so-o:^  pejmurdè 
Mden,  être  fané  ;  q»-^  ^\-^  zâyta  ëûden,  être  gâté;  etc. 
Cette  forme  de  verbes ,  dis-je ,  neutres  ou  réfléchis,  est 
d'un  usage  fréquent  sans  qu'on  cherche  à  les  paraphraser. 

96.  Voici  encore  une  autre  manière  de  former  la  voix 
passive  d'un   verbe  persan: 

Pour  obtenir  le  présent  de  Vindicatifs  on  prend  un  par- 
ticipe passé  arabe,  ou  bien  quelque  mot  persan  qui  re- 
présente un  de  ces  participes,  et  on  les  conjugue  au 
moyen  du  verbe  normal.  Ex.: 

De  Jv"?*  mersiil,  envoyé  (arabe),  iv>-».^  Tuiherdâr,  averti  (persan), 
...tjjw  meybun,  trompé  (arabe),  «oLcî  dmddè,  prêt,  préparé  (persan), 
}^Mi  sevar,  action  de  monter,  et  aussi,  cavalier  (persan),  etc.,  on  forme 
*J»jw-i«  mersulem,  je  suis  envoyé,  (^.'i3_*-5»  heberdâry,  tu  es  averti, 
j^yjLA  meyhlnîm,  nous  sommes  trompés,  lXJ'  rsCM)  dmddè  end,  Ws  sont 
prêts  ou  elles  sont  prêtes;  on  dit:  également  ..lX-w  ^yM  '.  iw«>>w<'  esprâsevâr 
siiden,  monter  à  cheval,  et  aussi:  «Aàv  \[y*i  XX.wJlj  y  JiJii*S  kesty 
yâ  keleskè  sevâr  sud,  il  monta  en  vaisseau  ou  en  calèche  1). 


1)  Il  faut  distinguer  M\jit  SyM  sevdr  sûdem,  je  montai,  de  .|^ 
|wJm  sevdr  budem,  j'étais  déjà  monté.  Dans  le  premier  cas,  l'action  vient 
de  s'accomplir;  dans  le  second  cas,  l'action  continue  encore. 

Poar    dire:    il    monte  bien   à  cheval,  on  dit:  i^h^jm'  .lyu  v-Jj3»  Hub 
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97.  Pour  la  formation  des  autres  temps  et  modes,  on 
«onjugue  ces  participes,  ou  leurs  équivalents,  avec  les 
Terbes  auxiliaires  ^^y^J^  bûden,  {j-^^  Miden  ou  ^y>^iS 
yeSten,  indifféremment.  Exemples: 

tJCÀw  Jfc_*w— ^  merml  sud,  il  fut  envoyé;  a-Js^*.!-^  i  y^^  heherddr 
neMdîm,  nous  n'étions  pas  avertis; _j.CiwO  ...mjw  meybuti  mesôu,  ne  de- 
viens pas  trompé,  ne  te  laisse  pas  tromper;  iAÀ.àlj  »l>Lo)  dmâde  bdhnd, 
qu'ils  soient  prêts,  etc. 


CHAPITRE  IV 

DES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  VERBES  PERSANS 


§    1.    DES    VERBES    DÉRIVES. 

98.  Les  Persans  n'ont  qu'une  seule  espèce  de  verbes 
dérivés  qui  correspondent  aux  verha  causativa  du  latin, 
et  qui  se  forment  en  ajoutant  qi-XJ'  ânden  ou  (MiA>Ji 
ânîden  à  la  fin  du  thème  aoriste  ').  Par  ce  moyen,  les 
verbes  intransitifs  se  changent  en  transitifs,  et  ces  der- 
niers deviennent  doublement  transitifs.    Exemples: 

De  ...iA-JL-Jw<,    redden,    arriver    (thème    aoriste,    y«.   res),   on  fait, 
..•.JoLm.  reçânden  ou  ^^tA-ùL>w.  reçdniden,  faire  parvenir;  de  ..l\a.wjJ 


.  sevdr   est,    ou  mieux,  édJii^Lvl  Lo  '^'  "'  /.  \  "^  '*)1*^  sevdrM  MMst  md 
idllah,  c'est  un  beau  cavalier,  de  par  Dieu  ! 

1)  Les  verbes  causatits  ne  dérivent  jamais  d'un  thème  prétérit,  mais  tou- 
jours du  thème  aoriste. 
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ptmden,  couvrir  (thème  aor.  iJ^j-J  i»'^).  OQ  fait  ^^iA-jl—Aw^—j  pûsân- 
den  ou  ...iAjJLw^  pûsâniden,  faire  couvrir,  cacher;  de^O^yi^  Mrden, 
manger  (thème  aor.  .vS»  hûr),  ,..L\-J',fc-5>  Mrânden  ou  QL\-fcJ'.fc_3^ 
Hûrâniden,  faire  manger;  de  ■•y^j  resten,  être  libre  (thème  aor.  a  refi), 
...lXjLPj  rehânden  ou  ...lX-oLP.  rehdniden,  délivrer,  élargir  un  prison- 
nier; de  ...vA-oL^  Hdbiden,  dormir  (thème  aor.  \^]yà>  Mo), /..LXjLLi» 
hâhdnden  ou  , . .lX-oLL—^  Mhâniden,  endormir  quelqu'un,  le  faire  cou- 
cher sur  le  dos,  etc.  Il  n'y  a  que  y.Ji,M*Jù^  nisesten,  s'asseoir  (thème  aor. 
i^ryio  niMn),  qui  forme  irrégulièrement  son  verbe  transitif:  ...lXJLmXJ 
nisânden,  faire  quelqu'un  s'asseoir,  planter,  établir,  et  nompas  niMtiande>t. 

La  signification  des  causatifs  en  îden  renforce  un  peu 
celle  des  causatifs  eji  ânden;  mais,  ordinairement,  ces 
nuances  se  confondent  et  on  les  prend  les  uns  pour  les 
autres.  Le  savant  Viillers  (verborum  ling.  pers.  radiées,. 
p.  22)  fait  remarquer  justement  que,  parfois,  la  significa- 
tion des  verbes  causatifs  n'est  plus  rigoureusement  ob- 
servée; mais  je  ne  serais  pas  de  son  avis  au  sujet  de 
^^yH/^Sï  qu'il  considère  comme  le  causatif  de  ^^yiXi:^SS. 
Ces  deux  verbes  ont,  chacun,  leur  causatif  propre  ré- 
gulièrement formé  de  leurs  thèmes  aoristes  respectifs,  à 
savoir:  ^i-XJ'.iÀÏ'  yûzerânden  ou  ^^LX-ôî.iÂi  yûzerânîden y 
dérivent  du  thème  aoriste  .A?  -/ûzer,  et  signifient:  faire  tra- 
verser, aider  à  passer  d'un  endroit  à  l'autre;  tandisque 
.. JCwliAir  yûzâsten  veut  dire:  laisser,  abandonner,  poser.  Ex.:  à 
l'impératif,  iAj.Axj  heyiizerid,  passez,  traversez.  —  lXj.'lXjo 
beyiizârîdj  laissez  de  côté,  mettez  là.  \jélif  '  û  fait  ici  fonc- 
tion de  gounâ  sanscrit  comme  dans  o|^  hevâd  (voy.  page 
67,  ligne  10)  qui  dérive  de  oo  heved. 

99.  L'usage  seul  peut  apprendre  si  tel  ou  tel  autre 
verbe  persan  peut  foi*mer  un  dérivé  causatif,  car  il  y  en 
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a  qui  en  sont  incapables,  tels  que  qcXj^  dîden,  voir, 
.-xàjf  yofte-n,  parler,  ^^^'^_y>^  âzmûden,  éprouver,  et  beau- 
coup d'autres.  Tous  les  verbes  dérivés  se  conjuguent 
comme  les  verbes  défectueux  du  deuxième  groupe. 

§    2.    VERBKS    COMPOSÉS. 

100.  La  majeure  partie  des  verbes  persans  appartient 
à  cette  catégorie.    Il  faut  y  distinguer  trois  classes. 

1°  Ceux  que  l'on  forme  en  les  faisant  précéder  d'un 
substantif  persan  ou  arabe;  ce  sont  les  verbes  nominaux. 
Exemples  : 

.Jkm,Sj^  *^L«  seldm  sikesten,  lever  la  séance  (littéralement:  briser 
l'audience);  ,..o'l>  (jîij-J  yusddden,  prêter,  donner  l'oreille;  ...oto  —u* 
ser  dâden,  mettre  en  liberté,  laisser  s'échapper  (littéralement:  donner 
la  tête);  ..JCs-tiAj'  _ù*  tir  endâhten,  décocher  une  flèche,  et,  en  par- 
lant d'une  arme  à  feu,  tirer;  ...OJ  O'  edd  kerddu,  s'acquitter  d'une 
dette;  ,-\OS  .i3  der  kerden,  faire  la  porte,  c.-à-d.  expulser  quelqu'un,  le 
mettre  à  la  poite,  le  chasser;  Exemple: 

j,,>jj    (ji';>->  deres  kerdem,  je  l'ai  expulsé. 

Nous  donnons  ailleurs  le  paradigme  de  ces  verbes. 
Ici,  remarquons  que  les  substantifs  qui  les  précèdent, 
n'en  forment  jamais  partie  intégrante,  c'est-à-dire,  que  la 
conjugaison  non  seulement  se  meut  en  dehors  de  ces 
substantifs,  mais  aussi  que  l'on  peut  intercaler  toute  une 
phrase  entre  le  verbe  et  le  substantif  composant.    Ex.: 

^  . .  -  .  "•" 

ta  qeceni  beriixi  pdki  x<^~reti  sùleymân  "alei/hisselâm  ueMrij 
Avant  que  tu  ne  prêtes  (manges^  serment  sur  l'âme  pure  de  Salomon, 
que  Dieu  le  bénisse! 
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,..i3.k>  j»j«*ï  forment  un  verbe  composé  dont  les  deux 
facteurs  occupent  ici  les  deux  pôles  de  la  période. 

NB.  Les  Turcs  disent,  dans  leur  langue,  and  ièmekj. 
boire  le  serment.  Il  paraît  qu'autrefois,  avant  la  presta- 
tion, les  deux  parties  se  faisaient  des  incisions  au  doigt 
et  buvaient  de  l'eau  mêlée  avec  quelques  gouttes  de  leur 
sang.  Les  Persans,  au  contraire,  disent  ^C>.»-J>  v»jÎ  âb 
Hûrden,  manger  de  l'eau ,   pour ,  boire. 

On  peut  aussi  remplacer  qOJ^  kierden  par  les  verbes 
,..i3j^  numûden,  montrer,  et  ^^^yi^  fermûden,  ordonnery 
lesquels  perdent  alors  leur  sens  primitif  et  se  traduisent 
par  faire.  Ce  changement  de  signification  a  surtout  lieu 
dans  le  style  élevé ,  et  lorsqu'on  parle  de  faits  accom- 
plis par  quelques  personnages  haut  placés.  Exemple: 
i.Xjjt\^Jo  iefermaud,  entrez,  s'il  vous  plait,  ou,  commencez. 

2°  Les  verbes  qui  ont  pour  thème  un  mot  arabe  et  dont 
la  terminaison  et  la  flexion  sont  persanes  ').   Exemples  : 

Les  substantifs  arabes  lyH.  reqs,  danse,  ^^Jlb  teleh,  demande,  i^ 
felim,  entendement ,  «cb  heV-a,  acte  d'avaler ,  JaJLc  yelt,  acte  de  rouler, 
culbute,  HfcXi  twkâh,  blâme,  reproche,  Lii  semm,  flair,  etc.,  ont  donné 
lieu  aux  formes  hybrides  ..lXaxt^.  reqsiden,  danser,  ..\\j.^AjoteleMden, 
demander,  ...L\jL4-g3 /<•'//»?;!<■/««,  comprendre,  ...tXJL*^ /è^r/^«/^«feM,  faire 
comprendre,  enseigner,  ...LX-otlj  heVaiden,  avaler,  ...(A-çbJlc  yeltiden^ 
rouler,  ...Jv-xP^Xi  nekûhiden,  blâmer,  ,..lXx».w  semmiden,  flairer,  etc. 
3°  Enfin  les  verbes  adverbiaux,  qui  sont  composés  soit 
des  parties  du  discours  indéclinables,  soit  des  préfixes 
.O    der    ou    .lAi'    ender,    dedans,   ^  ber,    sur,  ^b  bâz,  en 

1)  On    peut   à   peine   dire   que   ce  soient  des  composés;  il  serait  ilut 
exact  de  les  appeler  verbes  d'une  formation  bâtarde,  hyhrides. 
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arrière,  yS  ylr^  capture,  etc.  On  forme  ainsi  (ou  ^lXJ')^^ 
^J^i  (1er  (ou  ender)  âmeden,  entrer,  et  aussi,  sortir,  ^^yC:s:.^îjj 
herâvîKten,  suspendre,  planer  au-dessus,  ^^^\.:>■Ji  berHâsten, 
se  lever  de  son  séant,  q^^W  bâzyoften,  répéter,  redire, 
...AxiSjA^  yîrâmeden,  devenir  pris,  tomber  entre  les  mains, 
etc.  Ex.: 
v.JliÇ>    *J^    aJ».^!   yS  OU  L>^    8w\-<i!    ^jj^    i3y^   F  f^    ^• 

yek  miiryi  Mby  yîrcni  âmede  hid  oa  yir  dolirdè  bûdem  xeyf  M  ez 
destem  dur  mft ,  j"avais  attrapé  un  bel  oiseau;  quel  dommage  qu'il  se 
soit  échappé  de  mes  mains! 

ff!<^  vaUt,  viens  en  avant,  ne  recule  pas  et  tiens-toi  debout  près  de  nous; 
viiA^.fcl  (mUaJ  jJ  1*^25  L  -Xa«0  «fe«j!i  M  j^e^a  ^er  netmân  âinht, 
on  ne  peut  lutter  (suspendre  la  main)  avec  le  destin. 

Du  verbe  ■  "  "^..r}  u^'— **"->  dest  âvViten,  vient  le  substantif 
ijfcbjw/O  dtstâviz,  appui,  sauvegarde,  prétexte  auquel  on  se  raccroche. 
L'expression  ci-dessus  ..JCè^.»!  j  'o*-wO  «/c'^zf  for  dvîliteri,  suspendre  la 
main,  correspond  au  français:  en  venir  aux  mains. 

§    3.    VERBES    IMPERSONNELS   ET   VERBES    CAUSATIFS. 

101.  Les  Persans  ont  trois  verbes  impersonnels:  rj^.-f» 
sezîden,  être  bienséant,  q_a_v..>jLj  bâîsten,  falloir,  être 
de  nécessité,  et  ^JC*oUi  sâîsten,  convenir,  qui  tous  les 
trois  régissent  le  datif.  Ces  verbes  ne  s'emploient  or- 
dinairement qu'à  l'infinitif  et  à  la  troisième  personne  du 
singulier.  Cependant,  dans  le  vieux  langage,  on  trouve 
des  exemples  d'exceptions  :  *-:L.i:  ^^^  L  .LT  ^^j^  hîè  kârirâ 
nemy  sâyem,  je  ne  suis  bon  à  rien;  pour  ^-^  i^'h  3^ 
aJCw^aj   xXwuUo    SS  ez  herây  Mi  kâr  sâïstè  nîstem. 
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Il  importe  de  savoir  l'emploi  et  l'application  de  ces 
verbes: 

102.  ^iXj^  sezîden,  convenir,  ne  se  conjugue  qu'à  la  3^ 
personne  et  se  construit  avec  un  datif.  Exemples: 

(Oj**  .  ç*i  ou)  Oj^*«-j-»  yL^J  LU-ii  LL^  '.^'  'jj"  'jX  mer^, 
turâ ,  ûrd,  mârd,  sïïmdrd,  ysânrd  mîsezed  ou  nemy  sezed,  il  est  ou  il 
nest  pas  bienséant  à  moi,  à  toi,  à  lui,  à  nous,  à  vous,  à  eux,  à  elles; 
et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  temps;  gs^-  .«^_  ^iM^  "-^r^  hesezed 
7wst!zed  hernen  ci,  il  convient  ou  il  ne  convient  pas,  qu'est-ce  que  cela 
me  fait?  ,l\xJ  &j  'J>S  i-\jLj  JL^  ^^.ApavO  ).  ,  ç^'  ddemy  rd neceh 
bè  huner  bdyed  kerd  ne  lej,eder,  il  faut  anoblir  {faire  cas  de)  un  homme 
selon  son  mérite  et  non  pas  selon  son  père  {sa  géiiéalogie);  Oi/«    tj'    jTÎ 

eyer  fiird  miizdi  nidmet  nemihdyed  merd  hem.  hidmety  Mmiizd  nemûdyed, 
si  tu  ne  veux  pas  (s'il  ne  te  faut  pas)  que  je  te  récompense  de  tes  servi- 
ces, il  ne  me  convient  pas  non  plus  d'accepter  des  services  gratuits. 

^XiiS"  ^Ax*»^<XJJ>  jys>-  lX-jL  (j/^jlb  ty   ^ 

iXiii'   n'^3   «'-^-^   ^}^   't^^-^''    'r^    r^ 
/e^r  kird  /dm  bdyed  gâuri  hindUstân  kesed  —  her  kird  mex^i^b  bdyed 
kûndei  zinddn  kesed. 

Quiconque  veut  avoir  un  paon,  doit  se  donner  la  peine  d'aller  aux  In- 
des; qui  veut  avoir  une  amie,  doit  se  résoudre  à  traîner  le  boulet  des 
cachots  {r esclavage)  '). 

1-XjLaJ   ^   J»ii*J   ^^■'^.^ 


1)  slXJL^  kiindè,  grosse  bûche  qu'on  attache  aux  pieds  d'an  forçat  ea 
guise  de  chaîne  (en  russe,  kandally). 
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kdriki  bè  ^eql  ber  neydyed  —  dlvârieyi  der  û  behâyed. 
Dans  une  affaire  où  la  raison  échoue,  il  faut  recourir  à  la  folie. 
Le  forme  bebâyed  est  tombée  en  désuétude: 

yoftdry  hy  kierdâr  eu  direfiti  hy  bâr  ^ûz  sûRten  râ  nekâyed 
La    parole    sans    action,   comme    l'arbre    sans  fruits,  n'est  bonne  qu'à 
jeter  au  feu  {râ  marque  le  datif). 

103.  On  peut  paraphraser ,  et  cela  est  plus  élégant , 
en  substituant  au  verbe  ^JO^oLii  Misten,  les  noms  .'j'i***  se- 
zâvâr  ou  /ii'^  lâ/ic[,  convenable,  ou  i^^oL]  leyâqet,  con- 
venance, et  dire: 

oJiAJ  LL*«Ài  loJsLj  'cy^\  i-y^}  !/"■  '"'^^'^  leydqeti  siimârâ  tieddred, 
cet    habillement    ne    vous    sied   point,  n'est  pas  convenable  à  votre  rang 

ou  à  votre  âge;  Oy>^  \.4^  <-^^  o"  )'i'r*^  ^f^  O""  ^"  ^'^'^^  *^" 
zdvdri  ou  Idiqi  simid  tiehud,  cette  parole  ne  vous  convenait  pas  ;  un  homme 
comme  vous  devrait  parler  autrement. 

104.  ^.-A.«/.j'u  bâîsten  se  conjugue  aussi,  mais  à  la  3e 
personne  seulement.  Exemples: 

^-ç«.j  iAjLj  X?  ^etnè  bdyed  beminm,  tous  (nous)  devons  mourir; 
■J-^    0*-^.Lxjyfl  mîbdist  hemired,  il  lui  a  fallu  mourir,  qu'il  mourût  ! 

105.  Pour  donner  une  idée  de  la  construction  de  ^^y-M^At 
bâîsten  avec  les  pronoms  personnels  conjonctifs,  je  trans- 
cris ici,  volontiers,  l'exemple  suivant  de  la  grammaire 
de  Mirza  Ibrahim,  dont  la  rédaction  persane  est  toujours 
élégante  et  correcte: 

l*JkiwjLAA,/<  mibdistein,  il  m'a  fallu  ;  j^^voL-yO  mibdhty  ou  c>*-^-*^.l-**^ 
mibaistet,  il  t'a  fallu;  ,..L«JC_«v-jLfc_A_-^  mibâîstimân ,  il  nous  a  fallu; 
^r.ljCC/*«.j>«-w«  mîbâîstitân,  il  vous  a  fallu;  ^L,wiJC>*oLj-ya  mtbâîsiisdu, 
il  leur  a  fallu. 
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106.  Dans  le  style  familier,  au  lieu  de  uVjIj  bâyed,  il  faut^ 
et  iAjLo  nehâyed,  il  ne  faut  pas,  on  dit  impersonnelle- 
ment (-\P|j3-  ^^  my  Kâhed,  on  (le)  veut,  et  vAP|j3»  ^-^i 
nemy  Kâhed,  on  (ne  le)  veut  pas.    Exemples: 

I».Il>J  '.l^*!  (jilfcJ^JL  nS  lAAjLojâ-yo  Ljt  âj/ô  mifermàyid  ki  bâ~ 
lâpâsi  siimârâ  berdàrem ,  ordonnez-vous  que  j'emporte  votre  manteau?  — 
»A?'U-:^»*4J  nemîhâhed,  il  ne  faut  pas. 

qedrij   bîster  Ireny   mîMhtd,   il  faut  renforcer  un  peu  les  couleurs  de  ce 
tableau, 

<^6rM  6^»  siyâhy  vesme  nemy  KdJied  —  leb  bem  naziky  yûlberg  mmy 
Mhed  1). 

Pour  des  sourcils  aussi  noirs  que  les  tiens  il  ne  faut  pas  (du  cosméti- 
que) de  vesmé;  à  côté  de  lèvres  aussi  délicates  et  vermeilles  il  ne  faut 
pas  de  feuilles  de  rose,  etc.  {Chanson  des  rues  de  Téhéran). 

107.  ..-iLwjLvO  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  et  aux  troisiè- 
mes personnes.   Exemples  : 

JsjO  ..JC.»Aob»  -J^.'->  ..JCw^Lw  sâisten  dîyer  u  luîsttn  dîyer, 
autre  chose  est  convenir  et  autre  chose  falloir,  (locution  proverbiale). 


1)  Le  poëte  joue  ici  sur  la  double  signification  du  verbe  ^^JiJ*i>^à> 
hâsten  qui  s'emploie  ordinairement  dans  le  sens  de  vouloir;  mais,  dans 
le  présent  exemple,  ce  verbe  signifie  falloir  et,  pour  cette  raison,  ses 
régimes  directs  kjî  âbru  et  w«-î  lel ,  ne  sont  pas  suivis  du  '  rd  de 
l'accusatif:  il  en  est  de  même  pour&,«-w5  îîtf^mè,  dans  l'exemple  précédent. 
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ânèi  sâx^i^srâ  mîbâyed  beêéèrâ  nemy  sâijed  u  zenrà  tiemîsezed,  ce  qui 
devient  obligatoire  pour  un  homme  mûr  (littéralement:  au  maître  de  la 
barbe),  ne  convient  pas  à  un  enfant  et  est  malséant  pour  une  femme. 

108.  Dans  les  locutions  ironiques  ou  dubitatives,  ^AjLii 
^âyed  répond  aux  expressions  françaises  :  eh  !  qui  le  sait  ? 
mais  peut-être?  je  le  crois  bien,  il  peut  se  faire,  il  est 
possible.  Ex.: 

k>,Lj  OoLwl  !,;>**«!  _jl  L^  hevâ  ebr  est  sàyed  behâred,  le  temps 
est  couvert,  il  pleuvra  peut-être. 

(AjLvi  —  ^^ùjyS>  LgJu  ^-Jl-Jié  Kt^  ^2j-j'  j-J  c>»-»MjOLî 
nâdûrûsi  tû  yn  heme  serdbrâ  tenJiâ  Hûrdy  —  sâyed,  coquin,  tu  as  donc 
bu  tout  ce  vin  à  toi  seul!  —  Il  se  peut  bien. 

0^\y^.  »Ui  Ij/fl  «-V-L-**"  «A.w-lj  j/toLs»  *-yw<î  espem  xàzirbâsed 
gâyed  merà  sâh  heJiâhed,  que  mon  cheval  soit  prêt,  car  il  peut  se  faire 
que  le  roi  me  demande  (littéralement,  me  veuille),  etc.  1) 

Nos  expressions  personnelles,  on  dit,  on  fait,  etc.,  se 
rendent   par   un  verbe  au  pluriel.  Exemples  : 

(AÀJki     .  -/«    my    yûyend,  ils  disent,  pour:   on  dit;  tXJi^;    'y*  imtd 
zedend,  ils  m'ont  battu,  pour:  on  m'a  battu. 


iAÂXav'.) 

(jz-JL^V^    \^ 

^-^■^-*^  ^s-^. 

iA>uÙmL>     ^ 

3,    OJJji^ 

5     lXaXwtsàCo 

peyi 

mesîexet  me^lis  âràstend  —  nisestend  u  yo/te-nd  u 

ber  Mst«nd 

(Ferdôucy). 

1)  Il  y  a  des  cas  où  le  verbe  ..JCàtO  dasten,  posséder,  avoir,  em- 
ployé impersonnellement,  fait  fonction  d'un  verbe  substantif  comme,  par 
exemple: 

O  JlXJ  ,  ^  ,^.''  ^cyby  nedâred,  il  n'y  a  pas  de  mal,  c'est  bon  ;  \ç» 
t^j'O  v.«^-|çc  (ii  "eyb  dâred,  quel  mal  y  aurait-il?  oJiAJ  8jL:>  èàrè 
nedâred,  il  n'y  a  pas  de  remède,  etc. 


92 

Pour  une  affaire  importante,  on  organisa  une  séance.  On  s'assit,  on 
jparla  et  on  se  leva  (littéralement:  ils  s'assirent,  ils  dirent  et  ils  se  le- 
■vèrent). 

kieUmi  heMi  kiecy  rd  Ici  hâfteiid  siyâh  sejid  Merdeneh  ez  ^ûml^ 
mexâlât  est 

Lorsqu'on  a  tissé  en  noir  le  tapis  du  bonheur  de  quelqu'un,  le  faire 
blanchir  est  de  toute  impossibilité  (littér.  fait  partie  intégrante  de  la 
somme  des  impossibilités). 


TROISIEME  PARTIE 


CHAPITRE  I 

DBS  NOMS  SUBSTANTIFS 

109.  Ce  qu'on  appelle  dans  nos  grammaires  les  genres^ 
soit  des  substantifs ,  soit  des  adjectifs ,  soit  des  pronoms, 
n'existe  pas  dans  la  langue  persane. 

110.  Les  noms  des  choses  inanimées,  ainsi  que  les 
noms  des  choses  intellectuelles ,   comme  : 

[Jù^  hûk,  intelligence,  03-  hired,  raison,  ^^X>^  gân,  âme,  «-j|^3» 
liâb,  sommeil,  \^^  seb,  nuit,  iùLi»  Mnè,  maison,  .Li  :^.  J^^ryâr,  sort , 
jjU  tîr,  flèche,  (j/-'0  dâs,  serpe,  ou^aw  soakât,  cadeau,  jJS  keleni, 
choux,  ixJli  felîz,  jardin  potager,  etc. 

s'emploient    indifféremment  sans  qu'on  y  attache  aucune 
idée  de  sexe  ou  de  genre. 

111.  Le  sexe  des  êtres  doués  de  vie  est  désigné  de 
deux  manières  en  persan: 

l"  En  appelant  les  individus  mâles  d'une  espèce  autre- 
ment que  les  individus  femelles.  Exemples  : 

—  fcC  yui ,  bélier  et  (jiÀ-yJ  mis,  brebis;  0««  merd,  homme  et  ...y 
zeti,    femme j  JCr>i3    duliter ,    fille    et    wi*>.j  pilcer,   garçon;  *^Lc  yulâm, 
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serviteur  et  r-fr^  kenîz,  servante;  y«j_j>  Mrus,  coq  et  qLJ'L» 
màhjàii  ou  c  -i«  wtKry,  poule;  ^^,f^  esp  ou  .•.uJ  neryàn,  étalon  et 
,.,Lj(3L/«  mâdyân,  jument;  ^3,3  verzôu,  bœuf  et  ^jLi  yâz;,  vache  (et 
aussi  bœuf);  t^uSUh  \J^.^  ris  sefîd,  (barbfe  blanche)  vieillard  et  ^jt*^ 
\SjÂtM  yts  sefîd,  (chevelure  blanche)  vieille  femme  ;  J^^  sôuher,  époux  et 
...1  zen  ou  _kj    kui  ou  xJL>  hâm  (littéralement,  maison),  épouse,  etc. 

2*^  En  ajoutant  aux  substantifs  du  genre  masculin  le 
mot  J  ner,  mâle,  et  à  ceux  du  genre  féminin  le  mot  bjU 
mâdèj  femelle.  Exemples  : 

_3  iiMujfiLi}  ydmusi  ner,  buffle  et  Si^w  iJii,A\S  ydmitsi  mâdè,  fe- 
melle du  buffle;  _j  -.x»w  «r  «er  ou  rV^^r^  nerèstr,  lion  et  îOU  nyà 
^ri  mâ<f^  ou  t->>^  ih^  mâdè  Mr,  lionne;  .J  —k-i  bebri  ner,  tigre  et 
•«t>Lc  -O  J^Jri  ma<(?è,  tigresse;  J  y^i  yarâ^i  ;i^r,  sanglier  et  joU  itJf 
T'itra^î  mâdè,  truie;  _j  .-.tk-i'  yevezni  ner,  cerf  etsOU  ...•.fc—i  yevezni 
mâdè  (ou  iM3yj  ^^jT  y<fiw  yevezn),  si;  femelle;  _j  J^-S»-  ^J/i  ner  (ou 
J<.^  (j*jjS>  Mriici  Hl),  le  mâle  d'une  perdrix  grise,  et  joLo  Jc^  «7i 
mâdè  (ou  J>:>-  c  -fl  mûryi  cil),  sa  femelle;  _j  \^^fjM.^'^  Mipûsfiner, 
tortue  mâle  et    »oL«  vi^Ji^y^J  Idkpmti  mode,  tortue  femelle,  etc. 

112.    Les  participes  masculins  et  féminins  arabes  pris 

substantivement,   conservent,   en  passant  dans  la  langue 

persane,    les    désinences    qui    caractérisent  leurs   genres 

respectifs  en  arabe.  Exemples: 

« 
..—«0  v«Jv*-^    mexbubi   men,    mou    ami,  ..^a  iUfc>.-^  mexbûbè'i  men, 

mon  amie;  j»^^"--*  merx'tm,  le  défunt,  iwv>j^ '«er%«<»t^,  la  défunte,  etc. 

Les  mêmes  participes  pris  adjectivement  s'emploient 
toujours  au  masculin: 

(j^xSx  yMMO  puceri  meqbul,  joli  garçon,  et  aussi  uvAito  ^^à>^  dûhteri 
meqhill  (pour  meqbûîè),  jolie  fille;   v^A*/i5  «_.a-v«'  espi  zé,f,  un  cheval 
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faible   et    v.„À.xJt»i3  ...LoLo  mddyâni  zdf  (pour  zeifè),  une  jument  sans 
force,  etc. 

113.  Par  exception,  quelques  substantifs  persans,  peu 
nombreux,  deviennent  féminins  moyennant  la  finale  ^  û.  Ex.: 

-Lj  ydr,  ami,  et  ».u  yârû,  amie;  ...b  hân,  gardien,  (mot  qui  ne 
s'emploie  plus  que  dans  les  noms  composés),  et  »jlj  hdnû,  gardienne  des 
femmes  d'un  seigneur,  première  dame  d'un  harem. 

Le  substantif  f»Jl^  Kânuniy  madame,  est  le  fém.  de  qL^ 
Hân,  seigneur;  et  »Ju^  Jcemhiè,  la  plus  petite,  pris  sub- 
stantivement ,  est  le  féminin  de  ^ jCii'  kemterîn ,  superlatif 
de  *5'  kem,  peu. 

Une  femme,  en  écrivant  à  ses  supérieurs,  surtout  dans 
les  suppliques,  au  lieu  de  dire  moi,  dit  kiemînè. 

DES  CAS. 

114.  Les  cas  des  noms  persans  sont  au  nombre  de 
six.  On  les  forme  en  ajoutant  des  particules,  tantôt  avant 
et  tantôt  après  le  nominatif  singulier. 

115.  Les  Persans  n'ont  pas  de  génitif  proprement  dit, 
car  c'est  au  nom  qui  régit  et  non  pas  au  régime  qu'ils 
ajoutent  le  signe  caractéristique  de  ce  cas. 

116.  Pour  traduire  un  génitif  absolu,  comme  terrœ, 
hommiSj  etc.  on  fait  précéder  les  nominatifs  singuliers 
i^/>\  zemîn,  terre,  ^\  âdem,  homme,  etc.,  du  mot  JLa 
mal,  propriété,  auquel  on  ajoute  un  i  dans  la  pronon- 
ciation.  Exemples  : 

(^^\  S^  indu  zemîn,  de  la  terre;  ^ot  jU  mâli  âdem,  de  l'homme; 
tXMii.Ajy4  iS  (jLo  »jyio  ^\  yn  tûïè  mdli  là  mibdsed,  à  qui  est  ce 
chien    de    chasse?   «OÎi^Li    JU   mdli  sdhzddè,  au  prince,  (du  prince); 
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\^i/>^M^  (iiJlala  ,.— jÎ  .iAj  jpederi  yn  tifek  Mst,  qui  est  le  père  de  ce 
petit  enfant?  v^i^jw'  (•j'^'t?  '^^  ^^^^  berdderem  est,  il  est  à  mon  frère 
(de  mon  frère),  etc. 

117.  Cet  i  copulatif,  qui  sert  ainsi  à  établir  le  rap- 
port du  génitif,  est  appelé  par  les  grammairiens  orientaux 
iiiLto'  ^_cLJ  yây  izâfè ,  Yy  d'annexion,  ou  tout  simplement 
«Ud'   izâfè,  jonction,  annexe.    Nous  l'appellerons  izâfet. 

118.  Dans  les  génitifs  qui  ne  sont  pas  absolus,  on 
supprime  jLc  en  lui  substituant  le  nom  qui  régit  et  en 
affectant    ce  nom  d'un  izâfet.   Exemples: 

Jo— .w  v.,/jwl  espi  serflâr,  le  cheval  du  généralissime;  ~^-w!  -^X^ 
kdrdi  {Tsptz,  le  couteau  du  cuisinier;  ^J>  _j  péri  qou,  la  plume  du 
cygne,  etc. 

Toutes  les  fois  que  le  nom  qui  régit  se  trouve  ter- 
miné en  '  a,  3  «<  et  »  0  quiescent,  l'izâfet,  pour  des 
raisons  d'euphonie,  se  montre  sous  la  forme  d'un  ^  y 
ou  d'un  s  èï.  Exemples  : 

Les  substantifs  Laû£  'eçd,  bâton ,  ^.'uJ /<?ra,    rame,  iiL->>JLc  yiincè, 

bouton,  mis  en  rapport  du  génitif  avec  (^j-^o  piry,  vieillesse,  • :  noit, 

barque,  «J'iJ  làlè,  coquelicot,  doivent  s'écrire  et  se  prononcer,  j_^L>u2£ 
jCjo  'ef«y  piry,  le  bâton  de  la  vieillesse,  ^j  j^^.Lj  pàrâij  ma,  la  rame 
de  la  barque,  SJ^    Is^yj^  y'ànci'i  lâïè ,  le  bouton  du  coquelicot. 

Mais  si  la  lettre  finale  du  nom  qui  régit  est  un  ^  1/, 
les  izâfets  du  génitif  ne  s'écrivent  pas  dans  le  corps 
d'écritui-e  et  on  les  fait  seulement  sentir  dans  la  pro- 
nonciation, de  même  que  nous  l'avons  déjà  vu  dans  les 
noms  terminés  par  une  consonne.   Exemples: 

oL:'_.2»       g~A    nieiji  herâbâf,    le  vin  de  la    taverne,  ...ij_5»    ^J; 
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dèj/i  hezân,  le  plus  long  mois  de  l'automne:  mO^  ,JyM.tJ>\i  nddûr&siii 
tnerdum,  la  perversité  des  hommes. 

119.    Le  datif  se  forme  de  trois  manières: 

1°  D'abord ,  et  c'est  la  formation  la  plus  usitée  aujour- 
d'hui, en  mettant  devant  les  nominatifs  singuliers  la  pré- 
position v_j   hè ,   à ,   au ,  aux.  Exemples  : 

tXxt  ajL^.  heMnè  âmed,  il  arriva  à  la  maison;  O^  (J>''r^  «Lvw^L^ 
iepâdïsdh  'erz  kerd,  il  parla  respectueusement  au  roi  ;  aJCÀî  ^u  beé  yoftem, 
je  lui  ai  dit;  LXJL>kX  J    .•»v.  hemen  fermudend,  ils  m'ordonnèrent,  etc. 

Parfois,  cette  préposition  s^  bè,  se  traduit  par:  pour,  en 
échange  de,  moyennant.  Le  poëte  Heyyâm  ne  craint  pas 
de  dire  à  ses  coreligionnaires:  ^^.  C^ir'  M':'^  5  jLaavO 
destâr  u  kitâhânrâ  ferûMm  bè  mey,  pour  avoir  du  vin, 
vendons  le  Koran  et  les  livres  (de  piété).  (  ciaA'^^Â-aA.a^   1)  1  1  ) 

2**  En  mettant  le  signe  K  râ  après  le  nominatif  sin- 
gulier. Ex.: 

v^J  _^jLc  'j^LùoLj  pâdiMhrâ  yulâmy  biid,  le  roi  avait  un  ser- 
viteur: 'ji^Lj  (^'lXJ»  (jA-L-yw  3  i-\4.s>  x^^d  u  sipds  Mddy  fâkrâ, 
louanges  et  actions  de  grâce  (soient  rendues)  au  Dieu  pur,  immaculé,  etc. 

Voici  un  distique  composé  par  Fet;^  'Ali  Sâh,  dont  le 
\jÀ^  teKellûs^  ou  surnom  poétique,  est  Hâqân,  le  souverain; 

LjLïLi-    ùjO    viiA-w^-o    \^ô    S'y)    j^J 
tebtb    ber  seri   bdlîni  meri  Si  my  âyï  —  beyeïri  mery  devâ  mit  derdi 


Docteur,  pourquoi  viens-tu  auprès  de  mon  chevet?  Outre  la  mort,  ii 
n'y   a   point'  de  remède  à  la  douleur  du  Hâqân    (c.  à.  d.  à  ma  douleur). 
Ce   datif  est  plus  élégant  et  s'emploie  dans  un  style 
élevé,    mais    le    datif  avec  i-j  le  remplace  dans  la  con- 
versation et  dans  les  locutions  familières. 
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La  même  particule  postpositive  î.  râ  s'emploie  aussi 
pour  désigner  les  accusatifs,  les  datifs  et  les  vocatifs. 
La  raison  d'être  étymologique  de  ce  '.  râ  est  inconnue. 

Un  à  un,  deux  à  deux,  etc.,  se  rendent  pas  liLo  tikj 
yek  bè  yek ,  3J0  ^O  dû   bè  dû ,  etc. 


sS 


sirret  hume  dandy  ftlek  nudâned  —  ku  mûy  be  viûy  u  rey  bè  rey 
muldned  —  yîram  ki  berizq  Jielqrâ  heferihj  —  bâ  an  ëi  kiiny  ki  yek 
bè  yek  mîdâiied. 

Tous  les  secrets  sont  connus  par  le  Savant  céleste,  qui  les  sait  cheveu 
par  cheveu,  veine  par  veine.  J'admets  qu'avec  de  l'hypocrisie  tu  trom- 
peras les  hommes;  mais  que  feras-tu  (avec)  devant  Lui,  qui  connaît  tous 
les  détails  un  à  un?  f  f--uh.^rJ-'  ^     ^t^-<x.>.--       /S'i^J 

3°  Enfin,  en  mettant  la  particule  yo  mer  avant,  et, 
en  même  temps,  L  après  le  nominatif  singulier  d'un  nom, 
ce  qui  n'a  lieu  que  dans  le  vieux  style  et  en  poésie. 
Exemples  : 

'_jL-x.5^^_.^  mtirnelitcirvdnrâ,  au  chasseur,  (. ."^^Lw-fl  mersâlârrâ, 
au  chef  de  l'armée,  etc. 

120.  Ij  accusatif  ne  diffère  point  des  deux  dernières 
formes  du  datif,  et  il  n'y  a  que  le  sens  du  passage  qui 
puisse  en  faire  voir  la  différence.  Exemples  : 

saqyïd  imruz  mey  nusim  ferdârd  ki  did 
O    échanson!   Aujourd'hui   allons   hoire  du  vin,  car  quel  est  celui  qui 
aura  vu  le  lendemain?  (le  lendemain  ne  peut  être  vu  qu'en  pensée). 


99 

iJsJO;  ijiij'î  '.ioL>  Uâiièrâ  âtes  zedend,  ils  ont  incendié  la  maison; 
OUcXj-mXS'  .'j  '.(Aa^a«  ^  mer  dpefibildrâ  dâr  kesidend,  ils  ont  jjendu 
le  chef  de  l'armée;  u>;  ^^è  ^ -SKjJiiC^^'pddisâhrd  yuldmy  zed,  un 
serviteur  frappa  le  roi;  iAjLo  ^  UvAi»  .^j^Lyw  ^  (A4.£>  %e»t</ 
u  sipâci  Kûdârd  nemy  kilnend,  ils  ne  louent  ni  prient  Dieu. 

Les  verbes  qO;  ,jio1  âtes  zeden,  incendier,  QiXyi/ .b 
-d<ît'  kesîdeHj  pendre ,  qO;  zeden ,  frapper ,  et  ,m'->jS'  ker- 
den,  faire,  régissant  l'accusatif,  les  substantifs  \_iL.:>, 
iAx^>-*« ,  sUioLj  et  liA:>-,  sont  suivis  de  leur  I.  qui  ne 
peut  représenter  ici  que  le  régime  direct  de  ces  verbes. 

121.  Mais  ce  en  quoi  l'accusatif  diffère  essentielle- 
ment du  datif,  c'est  que  le  signe  1.  râ,  caractéristique  du  da- 
tif, ne  peut  être  supprimé  dans  aucune  construction ,  tandis 
que  les  meilleurs  auteurs  font  souvent  disparaître  le  i.  râ 
de  l'accusatif.  Ainsi,  dans  le  quatrain  suivant  de  Se'ady, 
on  rencontre  quatre  suppressions  de  ce  genre: 


^ehân  ey  herâder  nemâned  hekes  dil  (pour  dilrd)  etider  yehân  âfenn 
iend  u  bes  mekiin  iekiè  (pour  fekièrâ)  ber  mûlki  dimyd  u  pûst  (pour 
fiiitrd)  ki  becyâr  kes  (pour  kesrS)  cûn  tu  perverd  u  kûst. 

Frère  !  Le  monde  ne  restera  à  personne.  Attache  uniquement  ton  cœur 
au  créateur  du  monde,  cela  suffit.  Ne  t'adosse  et  ne  t' accoude  point 
contre  (le  rempart)  des  biens  terrestres,  car  il  (ce  perfide  appui  s'écroule 
et)  a  déjà  tué  beaucoup  d'hommes  comme  toi,  après  les  avoir  élevés 
«t  protégés. 
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En  général,  les  Persans  se  plaisent  dans  les  expres- 
sions plus  ou  moins  vagues ,  et,  par  conséquent,  ne  font 
pas  volontiers  usage  de  1.  râ,  qui,  pour  ainsi  dire,  fixe 
et  arrête  le  sens  d'un  régime.  Nous  en'  reparlerons  plus 
d'une  fois  aux  chapitres  respectifs  de  diverses  parties  du 
discours  où  le  L  de  l'accusatif  n'est  pas  obligatoire.  En 
attendant ,  un  distique  emprunté  à  Xâfiz  suffira  pour  dé- 
velopper la  règle  dont  il  s'agit  ici: 

Xedis  (pour  x^^""^  ^^  mûtrib  «  mey  yû  u  rdzi  dekr  (pour  dehrrS) 
ketriter  gu  ki  kes  nekusûd  u  nehisdyed  hexihnet  yn  mu^e^nmarâ  (accu- 
satif). 

Trêve  de  ces  légendes  sur  les  mystères  de  la  prédestination!  Parle-moi 
musique  ou  vinj  [ma  légende  à  moi  n'est  qu'une  chanson  à  boire].  Quant 
au  fatalisme,  c'est  une  énigme  dont  aucun  théologien  n'a  su  et  ne 
saura  jamais  le  mot.  (Littéralement:  Dis  la  légende  du  musicien  et  du 
vin ,  et  cherche  moins  le  secret  du  siècle ,  car  personne ,  avec  de  la  théo- 
logie, n'a  ouvert  et  n'ouvrira  cette  énigme.) 

Dans  le  premier  hémistiche,  Xâfiz  supprime  le  I.  de 
vi>j>X:s-  légende,  ainsi  que  le  I.  de  jPo  ;1.  secret  du  siècle, 
parce  qu'il  généralise,  sans  nous  dire  positivement  de  quel 
musicien  et  de  quel  vin  nommément  il  veut  qu'on  l'en- 
tretienne ,  ni  sans  qualifier  non  plus  le  mystère  en  dis- 
cussion dont  il  ne  veut  plus  entendre  parler.  Remarquons 
aus&i  que  l'absence  de  la  particule  affirmative  w  devant 
les  impératifs  _^'/elBs^>,  et  que  le  comparatif  JC*/  moins, 
contribuent  à  jaugn^nSter  le  vague  dans  le  vœu  du  poëte. 
Mais,  dans  le  seoo^  hémistiche,  le  L  devient  obligatoire 
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après  le  régime  ^J*-*^  l'énigme,  car  ce  nom  est  précédé 
du  démonstratif  ^^j,  qui  en  détermine  et  en  qualifie 
le  sens. 

122.   Le  vocatif.  Il  y  a  trois  manières  de  former  ce  cas: 

1°   La  plus  usitée  est  celle  qui  consiste  à  mettre  devant 

le  nominatif  une  des  exclamations  suivantes  :  (^1  ey  j  ô  I 

L  yâ,    ah!  ô!    Lj    eyâ,   ohé!   dis  donc!,  L^(   eyyûhâ,   ôl 

ohé!  holà!.  Exemples: 

{é>Ss  j^l  ey  felek ,  ô  ciel  !  ;  ^5Lw  y'  eijâ  sdqy,  dis  donc,  échanson  !  ; 
...L*_C>-Laû  y  yd  sâxibu»,  ah!  messieurs;  ...LLx.â'LjLi'  855-J  >—§?.' 
eyyûhâ  yerûhi  ywidhkdrdn,  ô  cohue  des  pécheurs!  etc. 

3''  On  ajoute  un  '  élif  long  à  la  fin  du  nominatif. 
Exemples  : 

l^UioLj  pâdûdhd,  ô  souverain!;  LjiiAi»  .Ij  bdri  Mudâyd,  seigneur 
Dieu!;  \\jif^,^^perverdiydrà,  ô  Providence! 

Un  musulman,  amateur  des  vins  rouges,  s'écrie: 

Si 

j»*-\v»^  K3yY  J^^  )j  '^^  j^  cr  Q-»  '-\^y^ 

dzdde  ruj'eqdni  mena  men  èûn  bemirem  ez  siirhterud  bdde  besûrid  teni 
nien  der  sdyei  rez  ender  yûry  bekienidem. 

O  mes  {mena,  vocatif  rarement  usité)  compagnons,  libres  (penseui's)! 
^uand  je  serai  décédé,  lavez  mon  corps  avec  un  vin  des  plus  rouges. 
A  l'ombre  d'un  vignoble  {rez)  creusez  une  tombe  pour  moi.  (Heyyâm). 
3°  Enfin ,  la  formation  la  moins  usitée  du  vocatif  con- 
siste à  faire  suivre  le  nominatif  singulier  de  !..  Exemples  : 

dil  mireved  zidestem  sdxibdildn  liûddrd  (ô  Dieu,  vocatif)  derdd  (ô  dou- 
leur, vocatif)  hi  rdzi  punhdn  hâhed  Md  dskârd  (pour  dskdr). 
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On  me  ravit  mon  cœur  (littéralement:  le  cœur  s'en  va  de  ma  main). 
O  vous  dont  le  cœur  est  encore  à  votre  disposition ,  gare  à  vous  !  Q 
Dieu!  ô  douleur!  le  mystère  que  j'y  ai  caché  avec  autant  de  soin  de- 
viendra public  et  notoire!  (Xâfiz). 

123.  U ablatif  se  forme  en  mettant  •}  ez,  de,  avant 
le  nominatif.  Exemples  : 

ez  piisti  bdm  Mij  ôtâq  ajtâd  u  ez  pengerè  dur  rejt ,  du  haut  de  la  ter- 
rasse il  est  tombe'  dans  la  chambre  et  il  s'est  échappé  par  la  fenêtre. 

124.  Lumsden,  et  ceux  d'entre  les  grammairiens  qui 
l'ont  suivi,  comptent  au  nombre  des  variantes  de  l'abla- 
tif '.Lias  gezàrâ^  par  hasard,  lyjLâjl  ittifâqrâ^  fortuitement, 
et  quelques  autres  substantifs  suivis  du  I.  des  cas  obli- 
ques. En  effet,  on  peut  les  rendre  par  des  ablatifs  ré- 
guliers persans:  Uai  ;i  ez  qezâ,  o^-ftj'  j'  ez  ittifâq,  etc.; 
mais  ils  n'en  sont  pas  moins  de  véritables  accusatifs  tra- 
duisant ceux  obtenus  par  le  formatif  arabe  ',  qu'on  ap- 
pelle «.i=\:>3  ^^^JJj  tenvîni  fetxè^  vu  qu'en  arabe  on  dit 
LjsIàjI  ittifâqen  et  iLa:3Ï  qezâen  dans  le  même  sens. 

L'ablatif  L^Xwl.  rastîrâ,  en  vérité,  en  effet,  s'em- 
ploie aussi  adverbialement.    Exemple: 

J^  J>Ji£  v_5bL>  '.  c^^S  rastird  heldfi  ^aql  beved,  en  vérité, 
ce  serait  contraire  à  la  raison.  (Kaâny,  Perimu). 

Dans  l'Envâri  sûheïly,  on  lit: 

vAjLj  ...!   tl    Lis  ôJi    '.     ç'^^r'  '^'■^^  enduki fersety  râ yerdi Jenâ 
ez   an'  herâyed,    sous  peu  (à  la  première  petite  occasion)  il  n'en  restera 
que  la  poussière  du  néant  (littér.  la  poussière  du  néant  s'en  exhalera). 
DES  NOMBRES. 

125.  La    déclinaison    des    substantifs  persans    a   trois 
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nombres,  savoir:  le  singulier,  le  pluriel  et  le  duel;  ce 
dernier  appartenant  exclusivement  à  des  noms  empruntés 
à  la  langue  arabe. 

126.  Pour  former  le  pluriel  persan,  on  ajoute  à  la  der- 
nière lettre  du  nominatif  singulier,  une  des  trois  termi- 
naisons \S>  hâ,  ^!  an,  ou  ol  ât. 

§    1.    DES    PLURIELS   EN    LP. 

127.  Dans  la  langue  moderne,  soit  parlée,  soit  écrite, 
la  terminaison  L^  est  la  plus  usitée.  Elle  s'applique  éga- 
lement à  toute  espèce  de  noms  substantifs,  animés  ou 
inanimés,  arabes  ou  persans,  sans  exception.   Exemples: 

L^o!  âdemhâ,  les  hommes,  L.^ji  seuhd,  les  femmes,  La>^*v!  esphâ, 
les  chevaux,  L^.^  mury/id,  les  oiseaux,  \J>»J^'^  Idsehd,  les  cadavres 
de  hêtes  mortes ,  LjbCo»  (jtinydhâ,  les  forêts ,  LgJ_«.s>  cemeuhâ,  les 
prairies,  LP.^S  fikriiâ,  les  pensées,  L^JC^jtJ  ne'amet/iâ,  les  bienfaits,  etc. 

§    2.    DES    PLUKIELS    EN    ..}    dll. 

128.  Il  paraît  qu'anciennement  ^  an  formait  le  plu- 
riel des  substantifs  doués  de  vie,  et  \S>  M  le  pluriel  des 
êtres  inanimés  seulement.  Aujourd'hui  l'application  de 
cette  règle  n'a  plus  lieu,  et  il  n'y  a  que  l'usage  qui 
décide  laquelle  des  deux  désinences  doit  être  préférée 
dans  un  cas  donné.  Il  n'en  est  pourtant  pas  moins  vrai 
que  les  meilleurs  auteurs  de  l'âge  d'or  de  la  littérature 
persane,  et  que  ceux  de  nos  temps  qui  écrivent  avec 
élégance,  se  servent  plus  volontiers  de  la  terminaison 
^^^  an  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  des  êtres  animés  et  sur- 
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tout  des  êtres  humains,  comme  ^LuCi.!  leëkeriân^  les  sol- 
dats ,  QL^Li;  sâhân ,  les  souverains ,  ^Lu^o^  tûpèîân ,  les 
artilleurs,  qLjUÎ^Jî  muçuhnânân^  les  musulmans,  etc. 
Se'ady  donne  la  terminaison  qI  an  même  aux  choses  inani- 
mées ,  comme  QLxi».J  direUtân ,  les  arbres ,  pour  les  en- 
noblir en  quelque  sorte,  et  on  la  trouve  aussi  à  la  fin 
du  substantif  :.  rez^  cep  de  vigne,  dans  le  distique  suivant: 

^^Uj'  o^^  -H'  of^  obj  of^  cr 

men  Jiiini  rezân  (fr.  raisin)  Mrem  tu  hûni  keçàn  insâf  bedefi  kfiddm 
yeky  JUln^ârteTim. 

Je  bois  du  sang  des  ceps  de  vigne  et  toi  du  sang  des  hommes;  soii 
juste  et  décide  qui  d'entre  nous  deux  est  plus  sanguinaire? 

L'origine  de  la  désinence  plurielle  ^.,'  paraît  être  la  répéti- 
tion du  pronom  démonstratif  q!  ân^  celui-là,  an  an,  littéra- 
lement, celui-là  et  celui-là,   c'est-à-dire,  plus   d'un  seul: 

ânâni  ki  mûx^^^  A'^^  **  dddi  siidetid 
Ceux  (ces  hommes-là)  qui  sont  devenus  l'océan  de  perfection  et  de  moralité. 

En  sanscrit,  le  mot  répété  indique  la  pluralité  des 
objets  désignés  par  le  nominatif;  donc,  on  peut  inférer  de 
ce  qui  précède  que  qI  an  est  un  pronom  démonstratif. 

129.  L'euphonie  et  la  loi  de  permutation  des  lettres 
exigent  que  : 

l*'  La  terminaison  ,..(  an,  mise  en  contact  avec  les 
voyelles  longues  '  ou  ^ ,  soit  précédée  d'un  ^  long  eupho- 
nique. Ex.: 

îî-ofl  mîrzd,  homme  de  plume,  savant ,  j_iijj>  Hosru,  un  homme 
au  beau  visage,  une  femme  belle,  ont  le  pluriel  ...bU-xx,    ...y^jÀij>>. 
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2*^   Après  8  hè  quiescent,  ^^î  se  change  en  qL^  yeîw.  Ex.: 
...LjuXiJo    hendeyân,    les    serviteurs,    ...LjlXjP   dtcleyâu,    les    yeux, 
...Ls -i/*  mûjeyàn,  les  cils,  sont  autant  de  pluriels  de  atAÂJ  fe?ic?<?,  8iAjc> 
«?w<?è,    8J/«    mujè    (s  quiescent,  qui  n'est  ici  qu'un  ^  légèrement  aspiré,  dis- 
paraît,  étant  absorbé  par  le  liî    de  la  finale). 

i-XjLjUf'LXJt 
mekiln  sitem  ber  ztrdestdn  ki  isdn  Mti  tu  x^9'l^^  (datif)  bendeydnend 
Xeydt  ez  ddd  u  dehû  ^4\j  ki  nûsîrvan  u  x^^^'"'  zindeydnend 

N'exerces  pas  de  l'oppression  sur  tes  subordonnés,  car  eux  aussi,  de 
même  que  toi,  sont  serviteurs  du  Dieu  de  justice.  Cherche-toi  une  vie 
(immortelle)  par  la  loyauté  et  par  des  dons,  car,  par  ce  moyen,  Nûsîr- 
van et  Xâtem  vivent  (éternellement).  (...î.iAJjLc    èNJjlj) 

§    3.    DES   PLURIELS    EN   o'   di. 

130.  La  terminaison  oî  ât  est  d'origine  arabe,  quoi- 
qu'on la  trouve  aussi  à  la  fin  des  substantifs  persans. 
Exemples  : 

olj|j-ç>  xéivândt  (arabe),  les  animaux,  Cjt-ClX>-  ^i^^er^fi*  (arabe), 
les  insectes ,  oL^jO  déimdt  (arabe),  les  champs  qui  n'ont  pas  besoin 
d'être  arrosés  artificiellement,  auxquels  la  rosée  et  la  pluie  suffisent, 
O'-ju^d^^-j  yermecîrdt  (persan),  les  campements  d'hiver,  of_-u*OjMi 
serdecîrdt  (persan),  les  campements  d'été,  etc. 

131.  Après  8  hè  quiescent,  la  terminaison  o'  ât  se 
change  en  oL>  gât  et  quelquefois  aussi  en  eyl^  kât,  mais 
les  exemples  de  cette  dernière  permutation  sont  peu  fré- 
quents. Exemples: 
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Ol;^JU«'-<  mûrdcilegâf  l)  ou  o'i.:^\>Cii»J  tiuvistegât,  les  écrits,  les 
lettres,  oL^^^*iï  qel^a^ât,  les  forteresses,  oL4>;^*»  X/evâleyât,  les  re- 
ports, les  transferts,  Oo.«-w  sûrekât,  les  marais  salants,  sables  blanchis 
d'efQorescences  du  sel  et  du  kali;  — sont  formés  des  singuliers  ^d-w'-fC  on 
dJImjJ^  «jJlÏ,  *J|^J>  et  «^yii.  Les  substantifs  cyUj.wJb  beqs4mdt,  les 
biscuits  et  oLw^jyw  sursât,  les  comestibles,  ne  s'emploient  qu'au  pluriel. 

132.  Le  substantif  JoJ  î/Z,  tribu  nomade,  forme  son 
pluriel  irrégulièrement  en  oL  yât ,  oLLI  ijlîât,  les  tri- 
bus nomades. 

133.  Par  un  pléonasme,  la  terminaison  o'  ât  se  trouve 
quelquefois  annexée  à  d'autres  pluriels ,  et  par  ce  moyen, 
donne  lieu  à  des  pluriels  doubles,  ou  pluriels  de  pluriels. 
Exemples  : 

CJUJO    yilânât,  les  marais,  nom  d'une  province  marécageuse  sur  le 

littoral  Caspien,  n'est  qu'un  pluriel  de  ,m^Lj    yilân,   lequel,  à  son  tour, 

est  pluriel  du  singulier  J,.i     yil,    boue,   crotte.     De    même,    c^jK^LjLj 

htnâiiirât ,  les  ports  de  mer,  oL_oU^  "e^âîbdt,  les  merveilles,  Cj1jé,-vC 

n'';ubât,  les  défauts,  etc.,  dérivent  des  pluriels  arabes  .oUo,    w>^.Lrp 

et  v_^«j>^. 
•  J" 

§    4.     DES    PLURIELS    ARABES, 

134.  Le  mode  de  formation  de  ces  pluriels  est  du 
ressort  de  la  grammaire  arabe  ;  on  les  trouve  indiqués 
dans  tous  les  bons  dictionnaires  de  cette  langue.  Nous 
n'en  constatons  ici  l'existence  que  pour  avertir  les  com- 
mençants   qu'en    Perse,    dans    la    conversation,    on    s'en 


1)  L'usage  seul  peut  apprendre  si  les  terminaisons  Ou.>  et  .'jl-i 
sont  ou  ne  sont  pas  admissibles  pour  tel  ou  tel  autre  nom.  Là  où  elles 
ne  le  sont  pas  on  se  sert  de  la  finale  L?  M. 
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sert  rarement.  Il  n'y  a  que  les  raollas  arabisants  et  ceux 
qui  visent  à  un  langage  savant,  qui  fardent  leurs  écrits 
et  leurs  discours  de  pluriels  arabes;  aujourd'hui  le  bon 
goût  les   répudie  ou  en  use  sobrement. 

135.  Quant  aux  dîtels  arabes,  comme  ^^-J^J  ^Lb-Lw 
^-^  3  sûltâni  berreïn  on  hezreïn,  le  souverain  des 
deux  continents  et  des  deux  mers,  ^;;>JjaJ'  i"^  zûl-qerneïn, 
maître  de  deux  siècles,  ou  maître  de  deux  cornes,  épi- 
thète  d'Alexandre-le-Grand ,  (jv>Lwj>  xeceneïn,  Hassan  et 
Hussein ,  les  deux  fils  d'Ali,  etc.,  on  ne  s'en  sert  guère 
que  dans  le  langage  des  chroniques,  celui  du  clergé  et 
des  diplômes  gouvernementaux. 

136.  Les  pluriels,  de  même  que  les  singuliers  arabes 
employés  en  persan,  se  déclinent  comme  les  noms  d'éty- 
mologie  persane. 

§    5.     DE   LA    DÉCLINAISON. 

137.  Les  Persans  modernes  n'ont  qu'une  seule  formule 
pour  leur  déclinaison,  au  singulier,  et  nous  savons  déjà 
quelles  en   sont  les  désinences  au  pluriel. 

1".    SINGULIER. 

Nom.  l'T^  legen,  le  bourbier; 

Gén.  crr     O^  mâli  le</eu,  du  bourbier; 

Dat.  CT?"    *^  ^^  le^en,  au  bourbier; 

Ace.  t.    ^^y?-'   leyenrd,  le  bourbier; 

Voc.  i-y?"    15'  '^fl  l^yen,  ô  bourbier  !  ;  « 

Abl.  l'y^    V  ^'^  lnyan,  du  bourbier. 


1)  Le  t.  des   cas  obliques  peut  s'écrire  sépare'ment  ou  bien  se  lier  au 
mot  qui  le  précède. 
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PLURIEL. 


Nom.  LgÀ^»-  legenhâ  les  bourbiers; 

Gén.  t^^^    Jw  mâli  le^enka  des  bourbiers; 

Dat.  l.^,*'^-    XJ  bè  legenhâ  aux  bourbiers; 

Ace.  M^Â'^  legenhârâ  les  bourbiers; 

Voc.  l.g,*.-^    j^t  e;/  legenhd  ô  bourbiers!; 

Abl.  l^.Âr^    ;'  ez  legenhâ  des  bourbiers. 

2°.    —    SINGULtEK. 

Nom.  Jj  yel  le  héros; 

Gén.  Jo    jU  »!<f/e  ye^  du  héros; 

Dat.  Jo    iu  ôè  yc/  au  héros; 

A.CC.  iJu  ye/r<f  le  héros; 

Voc.  Jo    ^__^i  ey  yel  b  héros  I; 

Jj    y  ez  //e/  du  héros. 


Abl 


PLURIEr,. 

Nom.  i*)-^.  y^^'*  les  héros; 

Gén.  iM-^    u^  ^^^^  y  élan,  des  héros; 

Dat.  cy^.    *4  *^  ye^«  aux  héros; 

Ace.  'ri^*J  yelânrd  les  héros; 

Voc.  iM^.    ;3'  6y  yelân  o  héros  !  ; 

Abl.  l'j-*^'.    V  '^■^  ifeldn  des  héros. 

3".    —    SINGULIER. 

Nom.  «0  «fe/?  le  village; 

€én.  8l>    JU  wta/j  dek  du  village; 

Dat.  slXj  bè  deh  au  village; 

Ace.  tjPO  ^^ra  le  village; 

Voc.  sJ    (^'  ey  â?e^  ô  village  !; 

Abl.  sO    y  «  deh  du  village. 
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Nom.  oLP>^  dehât  les  villages; 

Gén.  oIPO    JLo  mâli  dehdt  des  villages; 

Dat.  oLP^  hè  dehât  aux  villages; 

Ace.  Ijj'L^v^  dehdtrâ  les  villages; 

Voc.  oL^>3    ^_^'  ey  «?e//<fi^  ô  villages!; 

Abl.  oLPO    ;t  e»  dehât  des  villages. 


CHAPITRE  II 

DES    NOMS    ADJECTIFS. 

138.  Les  noms  adjectifs  persans,  pris  isolément,  sont 
indéclinables  et  ne  prennent  point  la  marque  du  pluriel. 
Ils  ne  manifestent,  pour  ainsi  dire,  des  signes  de  vie  gram- 
maticale, que  lorsqu'ils  sont  unis  à  leurs  substantifs. 

139.  Dans  une  construction,  la  place  obligée  d'un  adjec- 
tif est  toujours  la  seconde,  c'est-à-dire,  immédiatement  après 
son  substantif,  et  ils  s'accordent  l'un  avec  l'autre  au  moyen 
d'un  izafet,  tout  à  fait  de  la  même  façon  que  lorsqu'il 
s'agit  de  l'accord  du  génitif.  Exemples: 

iAaRaw  _^P  dîvi  sefîd,  le  démon  blanc,  «Lyw  j^y*t.Ai  yeyçky 
siyâh,,  la  chevelure  (de  femme)  noire,  — 'yo  [^^.s^  deryây  mevvâ^,  la 
mer  houleuse,  C>yL    *jL>J>5.  rudMnei  ydud,  le  fleuve  profond. 

140.  Partout  où,  en  français,  un  temps  du  verbe  auxi- 
liaire être  peut  se  placer  entre  un  adjectif  et  un  sub- 
stantif, les  Persans  suppriment  l'izafet  de  l'adjectif.    Ex.: 

O*.*»*!    |»j^    u*^-'"'    5   "-^7*^    <^  ^^^  ^^^d  ^<  '^''^*  yerm  est,  la  glace 
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?3t  froide  et  le  feu  est  chaud;  .L^LxJf  ^!  i^>uw*l  *_j_5'  tt\-> 
liudd  kerîm  est  âdtm  yûiidhkâr,  ])ieu  est  miséricordieux,  l'homme  enclin 
au  péché  (litt.  ouvrier  du  péché). 

141.  Toutes  les  fois  qu'un  substantif,  uni  à  son  ad- 
jectif, se  décline,  le  substantif  renvoie  le  signe  t.  des 
cas  obliques  à  la  fin  de  l'adjectif,  et  en  même  temps  il 
retient  auprès  de  lui  les  prépositions  et  la  finale  du  plu- 
riel.   Exemples  : 


Nom.  jijî^    l5j3.  ^'^'^''V  /'«'■-«'■,  le  bras  vigoureux; 

Gén.        ^33J^    <3i)'yi    ^^  mâli  bâzûy  pûrzûr       du  bras  vigoureux; 
.  5 jjj    ^_55 jlj    ^  bè  bâzu'i  piirzur  au  bras  vigoureux  ; 

'..j\^    C553.   ^'^•^%  pûrzérrâ 
.^JJ    1^^^    (^i  ei/  Idzwj  pûrzûr 


Dat. 
Ace. 

Voc. 
Abl. 


jijji    ^i>yi  j 


b    •1  ez  hâzûy  pûrzur 


le  bras  vigoureux  ; 
ô  bras  vigoureux  !; 
du  bras  vigoureux. 


Nom.  )i)\r?.    t.5'^5).  ^o,zûhûti  piirzur  les  bras    vigoureux; 

Gén.  ;^3tv    L5^^3.    "J     mâli  hâzûhây  pûrzûr  des  bras  vigoureux; 

Dat.  ^i\r?.    t.5*^5iV    ^  ^^  hâzûhdy  piirzur  aux  bras  vigoureux; 

Ace.  i..^i_j    i^_àS>*^'Xi  bâzûhdy  piirzûrrd  les  bras  vigoureux; 

Voc.  jj5^   (cLS'^jlj   içf  ey  hdzûhày  pûrzûr  ô  bras  vigoureux!; 


Abl.        jîjtJ    l5^5)^   i'  ^'^  hdzûhây  jmrzûr 


des  bras  vigoureux. 


142.  Quelquefois  on  peut  intervertir  l'ordre  de  la  con- 
struction dont  on  vient  de  parler,  c'est-à-dire,  placer 
l'adjectif  a-vant  le  substantif  et  en  supprimer  l'izafet.  Ex.: 

c^î-w'i^LwOLj  V'^^  ^'^^  pâdisdhîst,  c'est  un  bon  roi  ;  [^_^  V*~^ 
-L^U-Ji    ùS^  'eyeb  hevdy  ddredyngd,  l'air  est  ici  d'une  étonnante  (pureté). 
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?»  deyil  dûstân  H  mibmy  —  meyi'çânend  yirdi  sîr'iny. 
Tous    ces    prétendus    (postiches)    amis   que  tu  vois,  ne  sont  qu'autant 
de  mouches  autour  d'une  confiture. 

On  verra  plus  tard  beaucoup  de  substantifs  formés  de 
cette  manière,  comme  : 

»,  (j^Y^  ^os  rû,  beau,  pour  \Jm*^  l5*»  "^.'/  ^'''*'  '®  visage  beau; 
o'ÔiAj  bedzât,  méchant,  pour  c\j  o'ô  «<^i^i  hed,  le  naturel  mauvais;  lAjJu 
8Lis_jL:>-  lûlend  Ijdyyâh,  élevé  en  dignité,  l'homme  haut  placé,  pour 
lXJUU    aUsjLs-  gd]jyâhi  bùlend,  endroit  élevé,  dignité  haute,   etc. 

Toutes  les  fois  que  les  pronoms  conjonctifs  ou  isolés 
doivent  s'unir  à  un  substantif  accolé  à  son  adjectif,  ils 
suivent  l'adjectif.    Exemples: 

(jij_A-C>  xXc  \,ii/Sii^  vilayeti  y  elle  Mzes,  son  pays  ou  les  blésabon-. 
dent  (se  lèvent);  (,i:,\,CvO  .**«  <r^*«'  sspy  serkeset,  ton  cheval  rétif  (littér. 
qui  retire  sa  tête);  ...L^ulajuiaJ  i^*)^'  âbrûy  byeHbimdu,  notre  honneur 
sans  défaut;^"  y^^^^  S^  nôukieri  vejâddri  tu,  ton  fidèle  serviteur. 
Il  en  est  de  même  pour  l'accord  du  génitif.  Ex.: 
(jiÀjLj  K^Ss^  iekmei pdyes,  la  botte  de  son  pied;  (jii!  ^:^LiJj  x*juw 
siimbei  tepdnèiï  el,  la  baguette  de  son  pistolet;  L*-vi  sLwOLi  \jL>-  «.LaJ 
naqqdrè-M>iei  pddisdhi  siimd,  l'orchestre  militaire  de  notre  roi. 


CHAPITRE  m 

DE  L'ARTICLE. 

143.  Avant  de  passer  à  d'autres  espèces  de  noms, 
arrêtons-nous  un  moment  pour  faire  connaissance  avec 
l'article  indéfini,   que  les  grammairiens  persans  appellent 
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oA^  ^Lj  yây  vexdet,  Vy  d'unité,  que  l'on  place  à  la  fin  d'un 
nom  (comme  dans  l'expression  française  quelqu'vs^  une)  et 
qui  correspond  à  l'article  français,  un,  une.   Exemples: 

-y«L>î  âdemy,  un  homme ,  J,'  zvny,  une  femme ,  çm*^  fcecy,  quel- 
qu'un, .Jf^  ieyy,  un  chien,  ^i  kâhy,  un  brin  de  paille ,  ^^u  y^Ay, 
parfois,  ete. 

menyû  fermûd  eknun  mibdyed  ki  heHordçân  hetâzîd  u  dn  vildyet  rd 
ienân  hesuzdmd  ki  Jieldly  der  dngd  nemdned. 

Mangû  ordonna:  Maintenant  partez,  il  faut  que  vous  dévastiez  le 
Horaçan  et  faîtes  incendier  cette  contrée  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  reste  pas 
de  quoi  faire  un  seul  cure-dents. 

(Le  mot  arabe  J^5L>  Tîeldl ,  pi.  iCJL>!  ehellet,  qui  signifie,  ici,  un 
cure-denti,  a,  en  arabe,  plusieurs  autres  significations.) 

he  ^  ya  d'unité  est  le  seul  et  unique  article  qui  existe 
dans  la  langue  persane. 

144.  Dans  les  noms  terminés  en  »  quiescent,  l'article 
d'unité  est  représenté  par  un  hemzé.  Exemples: 

*  *  ••.  i 

«UwLJL:^  celpdcei,   un   lézard,   *jji    yiirbei,  un  chat,  iu^t  ôuhei,  un 

campement  de  nomades,  iJù^^  J^  ^iyeryuseï,  un  enfant  chéri,  (litt. 
un  coin  du  foie),  ie^.yo  murcei,  une  petite  fourmi,  ^*wvi  hûeei,  un  baiser. 

145.  Le  signe  L  des  cas  obliques  doit  se  placer  im- 
médiatement après  cet  article  d'unité.  Ainsi  le  veut  la 
syntaxe,  mais  l'usage  s'y  oppose,  et  le  plus  souvent  on 
le   supprime: 

Ainsi  il  est  plus  élégant  de  dire  ô^XJÀS  j^l>;0  dûzdy  yiriftend,  on 
a  pris  un  voleur;  aJCavJ  i^\to  mdry  kustem,  j'ai  tué  un  serpent; 
j»iAjjJ>  ict^  ^^Py  ^^^ds^i  j'ai  acheté  un  cheval;  jvjA-a.J>  ,J^ 
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yuhj  èuttm,  nous  avons  cueilli  une  fle.ir,  que  de  dire   '.^J>\C>  dilzdirâ, 
t.  ^-v*^'  espird,  ou  ).    -Xi    yillîrâ,  etc. 

Il  n'y  a  que  dans  les  locutions  où  la  suppression  de 
la  particule  '.  rendrait  le  sens  obscur  qu'elle  ne  peut 
avoir  lieu. 

Par  exemple,  pour  traduire:  il  envoya  quelqu'un,  il  faut  dire  t.  -m^^ 
oLXaw^  kecyrâ  firutâd,  car  oLXawJ  çM*S  kecy  firistâd  signifierait: 
quelqu'un  a  envoyé,  etc. 

146.  Dans  l'accord  du  substantif  avec  son  adjectif, 
l'article  d'unité  ^_5 ,  ou  ^ ,  se  met  ordinairement  à  la  suite 
de  l'adjectif.   Ex.: 

_ifci-    ^0)    âdemy    Itiibif ,    un    homme    doux,    beau  ou  bon,  \^-Z>- 
pLw.O  X^^'fi  diirûUi/ ,  une  parole  dure,  \a.<.voLw    }^\  reftdri  sdistei, 
une   conduite   convenable,      ^-^-P    jr^r?'    (j^.^-^   seJisi   Hz  fehmy,  une 
personne  intelligente  (qui  ne  manque  pas  d'esprit). 

147,  Il  arrive  quelquefois  de  rencontrer,  même  dans 
de  bons  auteurs,  des  constructions  comme  v>^  (c^'-^' 
et  yci»P'  iç^"^''  "^^^^  c'est  une  déviation  de  la  règle 
générale.  Les  auteurs  persans  contemporains  placent  or- 
dinairement le  (^  d'unité  après  le  substantif  seulement, 
de  même  que  dans  le  yalistân.  Ex.: 

.O    '^3    K^    ob    X^y=>    '^'^^"^    ';'^;'-rf^:^   LfjîV^'    L5pv' 

emirij  ecîry  lihîre  ru  beyellâdi  liiinkdr  dâd  ki  vemî  der  beïyiUè  heqatl 
reçu  lied  (Se'ady") 

Un  prince  livra  un  malheureux  captif  à  un  bourreau  sanguinaire  pour 
le  tuer  en  quelque  recoin  (en  cachette). 

Les  substantifs  précédés  de  J>  her^  ou  précédant  i<^ 
ki,  prennent  ordinairement  le  ^  d'unité.  Ex.: 
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der  fier  dily  îiûres  jmdâit  u  lier  serjj  ez  sîires  saidâ 
Dans    chaque    cœur,    sa   lumière  (le  feu  sacré)  se  manifeste  et  chaque 
tête   (intelligence)  se  sent  trouble'e  Çsûr)  devant  l'idée  de  son  immensité. 
148.    Si    le    substantif   uni    à    son  adjectif  se  met  au 
pluriel,  l'article  indéfini  accompagne  ce  dernier.  Ex.: 

O,'^  <r?*--^  ...L«Ow«  ciM^î  (•■»:!'  y»-  vilâyet  merdilmdni  liûby 
ddred,  il  y  a  de  bonnes  gens  dans  ce  pays. 

Dans  une  proposition  négative,  le  ^_e  doit  se  traduire 
par:  nul,  aucun.  Ex.: 

^aqli  tkâii  he  ydy  7iemîrectd 
Leur  raison  n'aboutissait  à  aucune  place.    Ils  ne  savaient  qu'anser  (ils 
ne  savaient  où  donner  de  la  tête.) 

lXJLXa^J  c>*-^3  L5;y^'~?"  o'^^  Cj'  'i^  '^^^  ^^  lidbdn  ^dne- 
veryi  zist  nemîkûned,  dans  ce  désert,  pas  un  animal  ne  peut  vivre. 

iwS  kies,  quelqu'un,  et     ç'*^  kiecy ,  personne,  nul. 
^3|^.    !sJ>\.Z>     AjJh   ^    i-yy^    ol^ii    fc^  3    S^     li^-^ 

ydny  iendny  u  kiecy  iltifât  nemîkierd  u  metdH  liane  helidni  mifurûH- 
feiid  u  kiecy  nemiUend 

Pour  un  pain  on  vendrait  son  âme  sans  que  personne  ne  s'y  intéressât; 
pour  un  repas  (une  table  servie)  on  vendrait  ses  meubles,  mais  personne 
ne  les  achèterait. 

^^y*^^  les,  assez,  avec  le  ^^  (  ^>*o  hecy),  veut  dire:  beaucoup. 

der  nâ'ùmidy  hecy  iirntd  est  —  puydni  sebi  siuh  sefîd  est 
Dans    la   désespérance,   il  y  a  beaucoup  d'espoir.  Les  extrémités  de  la 
nuit  noire  sont  blanches  (crépuscules  du  matin  et  du  soir). 
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Ce  qui  paraîtrait  illogique,  c'est  que,  parfois,  l'article 
d'unité  suit  les  pluriels  et  les  substantifs  précédés  de 
nombres   cardinaux.    Ex.  : 

aJoLj  (ÇL\_AJLy  ^<J>  dû  Icelidy  ydftem,  j'ai  trouvé  deux  clefs, 
lXjLïiLaa/O  j,Lwy  »S^  L^j'  dnJid  ci  Iceçdtiy  my  bdsend,  qui  sont-ils 
ces  hommes  là?  ..-«  \\  dS  iAUwJ  t\JJ>'i_X_A./0  slX-Cj  Lg-.jLvO 
O^j^  l'i^-**^  »î<?Wâ  vti''ade  niidâdend  hieçâuy  râ  ki  ez  mtn  nuân  berend, 
on  promettait  maintes  richesses  à  ceux  qui  se  signaleraient. 

Le  (3  accompagnant  un  collectif,  met  le  verbe  au 
pluriel.    Ex.: 

iX^^ykJ'^KA    ^^SlX!J    iAiL>^J    '^j^r?"    o'    )'^    ^    {C^"^^ 
merdilmy  ki  der  âii  yezirè  hûdend  sddy  niînûmûdend 
Quelques  hommes  qui  se  trouvaient  dans  cette  île  se  livraient  à  la  joie. 
149.    Enfin,    sous    le  point  de  vue  étymologique,  les 
patois    persans    nous    apprennent    que  le   (^  en  question 
n'est  autre  chose  que  le  numératif  ié)o  xjek  ou  i3o  yt^  ^ 
un,    dont   le    h    ou  le  y  a  disparu.  Exemple,  une  chan- 
son en  patois  taliche  dit: 

Kdlyûnem  kiok  okerdy  x  (pour  yek)  teniô;  dilem  sute  kébdhy  Y  (pour 
tek)  teniô;  asmdnem  âmye  hefttâ  meldîke  hemelon  sii^dè  hestè  y  (pour 
tek)  teniô.  Tu  as  rempli  ma  pipe  (kalian)  pour  une  personne  seule- 
ment, Mon  cœur  brûle  comme  un  rôti  grillé  au  feu,  pour  une  personne 
seulement.  Dans  mon  ciel,  arrivèrent  soixante  et  dix  anges  et  se  proster- 
nèrent devant  un  seul. 

La  même  chose  a  lieu  en  patois  guilek,  où  l'on  em- 
ploie toujours  ^_5  pour   ié)o: 

r  (pour  yek)  td  bucè  fadeh,  donne  un  baiser;  Ber  sery  y- (pour  yek) 
kefth  Jjenyy  dû  bdzy,  pour  posséder  une  seule  colombe,  deux  faucons 
sont  en  guerre,  etc. 
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Pour  l'analyse  de  ces  exemples,  voyez  mes  Spécimens 
of  the  popular  poetry  of  Persia,  p.  559  et  passim. 


CHAPITRE  IV 

DEGRÉS    DE   COMPARAISON 

150.    Il    n'y    a   qu'une    règle    pour    la    formation    de 
chaque  degré   de   comparaison   en  persan,  savoir: 

a.  En   ajoutant   _j'   ter  à  la  fin  d'un  adjectif,  on  en 
forme  le  degré  comparatif. 

b.  En  ajoutant,  à  la  fin  d'un  adjectif,  la  particule  ..-jj* 
terîn,   on  en  forme  le  degré  superlatif.  Exemples: 


Positif. 

Comparatif. 

Superlatif. 

W  beh,  bon; 

Ji^  beJiter,  meilleur; 

..-jjXgj  behterin,  le 
meilleur. 

v_j«-5»  Mb,  bou; 

jjo^i-  hûbter,  meilleur; 

..wjJo^3"  Mbterîn,    le 
meilleur. 

\J^y>-  fios,  bon,  beau  ; 

Xi^»S>  Jtôsttr,  meilleur; 

..yiX^jyi' hoUeTÎn ,    le 
meilleur. 

».XxJ  nikû,  bon  ; 

3yi^nikuter,      meil- 
leur; 

.._j J>yx>J  mkûtenn,  le 
meilleur. 

lXj  bed,  mauvais  ; 

30^hedter,  pire; 

^yi^\\ibedtenn,  le 

X.IjI  eblek,  stupide  ; 

JC^i  eblehter,   plus 

pire. 
^^_^ii^\  eblehtenn,  le 

stupide; 

plus  stupide. 

O.  ;  zerd,  jaune; 

^0.\zerdter,  plus 

..-jjj'ù».  ;  ztrdterm,  le 

jaune; 

plus  jaune. 

lAxJ'  tiind,  rapide  ; 

jJlXàj  timdter,  plus 

..^ JjlXjU  tundterîti,  le 

rapide; 

plus  rapide. 

151.    Le  2?<e  placé  à  la  suite  du  comparatif  français 
se  rend  en  persan  par  ;'  ez^  de.  Exemples: 
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buktery  es  beryi  yiil  ndzîkteri/,  tu  es  plus  leste  qu'une  péri,  plus  tendre 
qu'une  feuille  de  fleur;  vi>«.A«!  sU?  jf  ^j'J^J  U-ii  jAc  '»<««  silmd 
ledter  ez  yunâh  est,  votre  excuse  est  pire  que  le  péché  (que  vous  avez 
commis) . 

152.  Si  l'adverbe  beaucoup  ou  bien  précède  le  com- 
paratif français,  on  rend  ce  premier  par  ^Ui»  Heïhj , 
(littéral,  une  troupe).   Exemple  : 

^•i^  ^ySjn  ^_^*^  y^  J^  ^J)^  leïly  ez  zohrd  liéily  meq- 
Mlter  est,  Leila  est  beaucoup,  ou,  bien  plus  jolie  que  Zohra. 

153.  Le  positif  \j  beh,  bien,  s'emploie  quelquefois  dans 
le  sens  de  son   comparatif  JCgj  behter.    Exemple: 

'•^^'"^^       ;    ;l    io    ...Lj  ndii  beh  es  ser  est,  le  pain  vaut  mieux  que  l'or. 

^^Lm<U^Lj  oi.>  i}-*>-w  •}  '^J  *^J  i3Ca«  j,0  dilmi  seyi  leh 
heved  ez  sibîli  xaqq  ndsinâçdn,  la  queue  d'un  chien  vaut  mieux  que  la 
moustache  d'un  ingrat  (traître). 

\j   beh  s'emploie  dans  le  sens  optatif. 

leskeri  bed  ^ehd  perâkiende  beh  —  rallue  yeri  miilk  serdfkiendè  beh 
Une  armée  infidèle  (à  ses  devoirs),  puisse-t-elle  être  licenciée  (dispersée). 
L'homme   qui   cherche   à   nuire   (déchirer;  au  pays  {mûlk),  puisse-t-il 

avoir  la  tête  coupée. 

Dans   le    style  élevé,  au  lieu  de  »^  beh,  on  emploie 

aussi  le  comparatif  arabe  ^^1  ûla,  le  meilleur. 

^J^i    ^— jLa^    l\  g,,r    .O      ^.ïL~iOj-i3   _5    |^A.w/-<i 
Cî««  prr  sûdy  %dfiz  ez  meïkedeh  birun  rôti  misti/  u  ternidqij  der  ^ehdi 
lebâb    ûla 

•Xâfiz,  puisque  tu  es  devenu  vieux,  sors  du  cabaret.   L'ivrognerie  con- 
vient mieux  à  la  saison  de  la  jeunesse. 
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154.  L'accord  du  superlatif  se  fait  de  la  même  ma- 
nière que  celui  du  comparatif,  avec  cette  différence  que 
;!   est  remplacé  par  l'izafet  du  génitif.    Exemple: 

vi>SiA«'  ,.,IPL.vOoLj  ..—iJCiJ  itXJ»  hiidâ  hMenni  fddisâhân  est. 
Dieu  est  le  meilleur  de  tous  les  souverains. 

On  peut  aussi,  pour  plus  d'énergie,  déplacer  le  pre- 
mier terme  de  comparaison  et  le  mettre  immédiatement 
avant  le  verbe.   Ex.: 

\^^,^^y„à>  ...LPLvOoLj  .^J^  lehterîni  pâdimhân  liûdâst,\^-cù!S^~ 
leur  des  rois,  c'est  Dieu. 

Le   superlatif  précède  toujours  son  substantif.   Ex.: 

yumân  hurdem  ki  tiivânyertenni  merdumân  hestem 
Je  me  croyais  être  le  plus  riche  des  hommes. 
Dans  l'hémistiche  souvent  cité  : 

Jj       _)»!    ( il_;i    v^;/s.w^L:>    Ajn   eyyâmi   (jevânist   serab  iila  ter. 

Dans  la  saison  (les  jours)  de  la  jeunesse ,  le  vin  vaut  mieux. 

Le  poëte  ne  devait  pas  mettre  J"  ter  parce  que  ^^ 
ûla  est  un  comparatif  en  arabe. 

155.  Dans  le  style  familier,  l'adverbe  jL  bâz,  dere- 
chef, encore,  placé  avant  le  positif,  lui  donne  la  valeur 
d'un  superlatif.    Ex.: 

diUi  sînii   ^iimr   sînnter  ve  emmâ  vcten  hâz  linn  est,  l'ami  (est)  doux, 
la  vie  (est)  plus  douce,  mais  la  patrie  est  encore  (plus)  douce. 
Régulièrement  parlant,  il  faudrait  dire: 

vi>>-wL2.iî  %'J^  ..-jJCu-çvi  .•♦*35  veten  Mfinterîni  hemei  dnhâst  y 
la  patrie  est  la  plus  douce  d'entre  tous  ceux-là. 
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156,  Lorsqu'il  s'agit  d'une  comparaison  entre  plusieurs 
personnes  ou  plusieurs  choses,  on  met,  entre  le  super- 
latif relatif  et  le  second  terme  de  comparaison,  \*$>  hemè, 
tout,  (pour:  tous,   toutes).    Exemples: 

Okj  L+jC^-  X*P  ..-jJJlïLc  ...«.Ij  jLsi  eflâtûn  ^âqilterini  henièï  xil- 
kemd  lad,  Platon  fat  le  plus  intelligent  d'entre  tous  les  Sages;  *-Jj^ 
^^s^Lxj^  Lfj-,  Is^  ,.-j_Xa/«IlXj  tj  meri/em  pâkddtnenterim  ftemèï  zenlid 
mibdsed,  Marie  est  la  plus  vertueuse  de  toutes  les  femmes,  (mot  à  mot: 
a  les  basques  les  plus  pures). 

Les  Persans  aiment  à  amplifier  leurs  degrés  de  com- 
paraison par  les  tournures  suivantes:  vi>^^-o  j^rj?  q'  j'  ^^ 
ki  ez  an  hilzaryter  nîst  ou  u>-'«^J  y^  r^  \'  i>^  ki  ez 
an  keniter  nîst^  le  plus  grand  oî/- le  plus  petit  qui  existe, 
etc.    Ex.: 

lier  yïïndh  ki  ez  du  huzilryter  tiist  tz  men  der  vïujûd  dmedc 
J'ai  commis  les  plus  grands  crimes  que  l'on   puisse  s'imaginer. 

Flus  et  •plus ,  se  rendent  ainsi  : 

y«LÀ.ii    *j'j^*J    ^^-p   J-rf^^    U'*''^-*'    L53>    3'     \^^     vi:^>>-^ 

soxhetl  sd/ird  ez  rut/  qijûn  hemcu  derydyi  hikerànè  Yuids  ki  hecenvi 
hexTi  pur  ez  liéuj  u  lleter  her  ki  nezdikter  perlsanfer. 

La  raison  te  fait  comparer  l'amitié  (l'association)  d'un  prince  à  une  mer 
sans  rivage.  Sache  que,  dans  cette  mer  pleine  d'eflroi  et  de  danger,  plus 
on  avance  et  plus  on  s'y  perd  et  s'égare  (littéral,  plus  [on  est]  distrait). 
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CPAPITRE  V 

DES  -\0:\1S  COMPOSÉS  ET  DE  LEUR  DÉRIVATION 

157.  La  facilité  avec  laquelle  la  lexicologie  persane 
se  prête  à  la  formation  des  noms  composés  est  surpre- 
nante. Pour  peu  qu'on  soit  familiarisé  avec  le  génie  de 
la  langue,  chacun  peut  les  former  lui-même;  car  verbes 
et  débris  de  verbes,  substantifs  et  adjectifs,  adverbes 
et  prépositions,  préfixes  et  suffixes,  tout  y  obéit  au  pre- 
mier appel  de  la  pensée,  et  vient  aussitôt  la  traduire 
au  gré  du  penseur.  C'est,  sans  contredit,  une  des  plus 
riches  et  des  plus  belles  ressources  de  la  phraséologie 
persane.  Aussi,  chaque  écrivain  peut  former  des  mots 
à  lui  et  il  sera  compris  par  ses  lecteurs,  pourvu  qu'il  se 
conforme  au  génie  de  la  langue.  Ainsi ,  par  exemple , 
dans  ce  distique  d'Envery: 


^—jCàJ   sjAJ'    s'u-i      —jLjIj   (^j~âv    ^^j^é» 

usmân  der  kiestiji  Himrtm  kùiitid  daim  dû  kdr  —  vcqti  Mdij  bddbâny 
yulii  e.uldli  lenyery  (fr.  l'ancrage). 

Le  ciel,  dans  le  nanre  de  ma  vie,  fait  toujours  (une  des)  deux  cho- 
ses; au  moment  de  la  joie  je  vogue  à  pleines  voiles  et  dans  la  saison 
d'angoisse,  je  jette  l'ancre. 

Le  poëte  convertit  deux  substantifs  en  deux  noms 
d'action,  au  moyen  de  Vy  relatif  et  le  charme,  ainsi  que 
la  hardiesse  des  expressions,  seront  facilement  com- 
pris bien  que  J,L)^Li  et  ^^S^  ne  se  trouvent  interprétés, 
nulle  part  ailleurs,  dans  le  sens  qu'Envery  leur  a  donné  ici. 
158.    Sous  le  point  de  vue  étymologique,  on  pourrait 
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grouper  tous  les  noms  composés  persans  en  deux  sec- 
tions: ceux  qui  se  forment  au  moyen  d'une  seule  dési- 
nence, souvent  vide  de  sens,  ajoutée  à  la  fin  d'un  nom, 
et  ceux  dans  la  formation  desquels  entrent  deux  ou  plu- 
sieurs parties  du  discoui's ,  d'une-  dérivation  connue.  Nous 
appellerons  ceux-là  monogènes,   et  ceux-ci  polygènes. 

Les  noms  composés  étant  fort  nombreux  et  pouvant 
se  multiplier  selon  le  désir  de  celui  qui  s'en  sert,  nous 
nous  bornons  à  indiquer  les  manières  de  formation  les 
plus  usitées. 

SECTION  PIIEMIÈRE. 

NOMS     COMPOSÉS     MONOGKNES. 

159.  Les  désinences  formatives  de  ces  noms  sont  ou  des 
parties  du  discouï's  d'une  dérivation  connue,  ou  bien, 
ce  qui  arrive  plus  souvent,  ne  sont  que  des  formes 
grammaticales  qui  règlent  l'usage  grammatical  du  nom 
qu'elles  suivent. 

§    1.      (^    //,    RELATIF  1) 

160,  Le  formatif  ^  y  donne  lieu  à  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  usitée  des  monogèiies.         - 

— ^^./-^.--6-.         >   ■.         ■r', 

1)  Ce  ^c  t'ormatif  est  nommé,  par  les  siirammairieus  orientaux,  (c'a 
->»w>J  i/dy  ntsbij ,  ou  l'y  relatif,  parce  qu'il  marque  toujours  un  rap- 
•port  de  relation  quelconque  entre  le  nom  primitif  et  son  dérivé.  En  arabe,  ce 
^s  est  pourvu  d'un  tesdîd  et  au  nominatif  singulier,  se  prononce  yïiiji  pourles 
noms  masculins  et  y?è  pour  les  féminins.  Ex.:  ,  "^Xxj  neby'iiin,  le  prophète, 
\ii/^'fJLjS  kieïfyïet,  manière  d'être,  qualité. 
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Par  euphonie,  ^  se  change  en  ^  yy  toutes  les 
fois  que  la  finale  du  mot  auquel  il  s'adjoint  est  un  s 
voyelle.  Ex.: 

*JUJl>  clîvàne,  un  fou,     -XjLjO  dîvâneyy,  folie ,  etc. 

161.  Le  j_5  relatif  ajouté  à  la  fin  d'une  fraction  de 
verbe,  d'un  participe  passé,  d'un  adjectif,  d'un  substan- 
tif ou  des  parties  du  discours  indéclinables,  les  trans- 
forme en  autant  de  substantifs.    Ex.: 

r)e  i^:^,^.,»^  //est.  il  est,  k,:;A,w^  ntsf,  il  n'est  pas,  xJOwwX.à  sikestè, 
brisé,  *JCw.>_j  berge stè,  convexe,  en  relief,  lX_aJLj  hulend,  haut,  \i><-*wj 
pest,  bas,  .Lxawj  beci/dr,  beaucoup,  j^^  kem,  peu,  !fJLà>\.m  sâhtè,  fait, 
KlX-j;  zi?ulè,  vivant,  '.Ij  hâz,  thème  acr.  de  ,.yl5>lj  hâJiten,  jouer,  j'j-i^ 
efrâz,  thème  aor.  de  .J*.Z>^±\  efrdhfen,  lever,  etc.,  se  forment:  Jkm^ 
//esii/,  essence,  existence,  _/Lvv^  tdsii/,  néant,  ^jCjC^s^^A-vi  sikesteyy, 
fracture,  ^.jCOas>,j  bergesteyy,  relief,  tumeur,  (^iAaw  billendi/,  hau- 
teur, _JO*o  pesty,  dépression,  bassesse,  /c.L-y*».J  becyânj,  abondance, 
^c'^  J'emy,  petitesse,  manque,  -i^JLâA.*M  sdTdeyy,  contrefaçon,  pos- 
tiche,     jTiAJt  zindeyy,  vie,  ^•\i  bdzy,  jeu,  (^;t  .5 î  é/r^fry,  élévation,  etc. 

'j-j"    *-Jl(A_J     L^jb    i-X._fcJLfl        S-J"    |*J|^^'    jc-'iA«/jj    ^_^i_>jJb 

bûlendy  u  pesty  neViâiiem  tilrd,  mûqeyyed  beinJid  nedânem  iiïrâ 
Je  ne  t'appellerai  ni  hauteur  ni  abîme,  car  ni  Tun  ni  l'autre  jie  sau- 
raient contenir  (enchaîner)  ton  immensité.  (Le  poëte  parle  de  Dieu). 

^'  j'  ^!r^  ^  KS^^f  r^^  ^'  ^'j-*  j' 

e^  mizd^ji  ehli  ^âlem  merdiimy  Jciem  Jjiiy  ez  ânki  —  heryiz  ez  klisânè'i 
kieryez  hiimây  ber  ne  Mst 

Dans  le  naturel  des  gens  du  (attachés  au)  monde,  ne  cherche  pas  (cherche 
peu)  des  sentiments  d'humanité,  parceque  jamais  des  phénix  ne  prennent 
leur  essor  du  nid  des  oiseaux  d&  proie. 

(Haqânv). 
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Dans  le  vers  suivant: 

kierimyi  kierem  est,  O  Seigneur  Dieu!  tu  es  miséricordieux  et  la  misé- 
corde,  c'est  de  la  démence  —  raccent  tonique  des  deux  mots  q*^.^ 
détermine  et  précise  la  nuance  de  leurs  significations. 

162.  Ajouté  aux  noms  de  lieu,  ^  les  change  en  noms 
patronymiques,  et  aux  noms  d'un  prophète,  (j^  désigne 
ses  sectateurs.  Exemples: 

De  (mUJ  yrân.  Perse,  g,j*i3\j)  fardncè,  France,  oo  J /«^'"«^y,  Europe,^ 
^  leh,  Pologne,  (ww^_Ju\_Ji  endelûs,  Espagne,  <-"  ^  misr,  Egypte,. 
LÙl\a.}C.JL3  yenyidwiyd  (de  ytuyy,  en  turc  oriental,  nouveau,  et  dunyd, 
monde),  Amérique,  (--«a^a^  yça,  Jé?us,  c-^-^v^  mûça.  Moïse,  c>-^-^j  "• 
zerdust,  Zoroastre,  lA-i-^^/o  ?H«/;//rtw«Mtf6?,  Mahomet,  —  on  foi'me  _i!_j' 
yrdny.  Persan,  (^«y.«oi  j  ferâncevy  1),  Français,  ^-Jo.5  ferenyy.  Euro- 
péen, _g,i  lehy,  Polonais,  _^iLX.iî  endeMcy,  Espagnol,  ^LaJl\-JCo 
yenyîdûnydy  2),    Américain,    ^_c.,,w-ij£  ^ycevy,  chrétien,  ^^A«yc  miicevy, 


1)  Le  »  qui  précède  ^_c  dans  les  mots  ferdncevy,  ycevy  et  mucevij 
est  un  t'ormatif  arabe. 

2)  Tous  ces  noms  de  nations  sont  aussi  autant  de  noms  des  langues 
de  ces  nations.  Ainsi,  ^_5y^*oi._5  ferdncevy,  veut  dire:  Français,  et  en 
même  temps,  la  langue  française,  _Aw.-JijC3l  inylicy,  Anglais  et  la  langue 
anglaise,  etc.  Cependant,  ^_il  yrdny,  se  dit  seulement  d'un  natif  de 
Perse,  homme,  femme  ou  animal,  et  ^,Ls  fdrcy,  seulement  de  la  langue 
persane.  Ooix.*  ^■P'  (""^  J'JIw^lXà^)  t_5A>LP  hindy  (ou  hiiidus- 
tâ7iy)  xerf  mi  zened,  veut  dire:  il  parle  la  langue  de  l'Inde,  et  aussi,  il  bre- 
douille, il  ne  prononce  pas  bien  le  persan,  —  parce  que  les  Hindous  qui  ont  ap- 
pris le  persan  aux  Indes  ont  un  accent  fort  désagre'able  à  l'oreille  d'un  Persan. 
JÙ;aX    0.i>       g.^^  làtâby  %erf  tnîzened,  veut  dire:  il  parle  comme 
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sectateur  de  Moïse,  |^CwJ.  •  zerdusty,  sectateur  de  Zoroastre,  jcJsJÎL^ 
mux,ammed>/,  maliométan. 

163.  Ajouté  à  la  fin  des  substantifs  persans,  ce  ^_5 
les  transforme  en  substantifs  de  qualité  ou  en  adjectifs. 
Exemples  : 

De  (3j_x  merd,  homme,  |»O._/0  merdilm,  les  hommes  en  général,  du 
monde,  ..[,•  sebdn,  langue,  vij'.'wO  dest,  main,  Juh  sefer,  voyage,  aoL> 
Ttâyiè,  maison,  Jk_j  j/icl,  monnaie,  etc.,  on  forme  (cO_-<  merdy,  virilité, 
bravoui-e,  _,*3_x  merdûmy,  mansuétude,  humanité,  ^3lJ•.  zebduy,  oral, 
ce  qui  se  transmet  de  vive  voix,  -iùwO  desty,  portatif,  et  aussi  ce 
qu'on  donne  ou  fait  de  sa  propre  main,  içJuu  sefery,  ce  qui  est  des- 
tiné à  un  voyage,  ^iL>  ?ldiieyy,  ce  qui  est  de  la  maison,  appri- 
voisé, |ifcj  ^J«^y,  ce  qui  s^acquiert  avec  de  l'argent ,  âme  vénale,  etc. 


merdy  u  merdumy  ez  ker  du  cetutri  mii/itesirend  —  ki  sii'-â'-a  ez  meh 
u  reny  ez  y'ùl  a  bûy  ez  "-âdest.  {Envery). 

La  bravoure  et  l'humanité  émanent  aussi  naturellement  de  ces  deux 
(jeunes  princes),  que  les  rayons  émanent  de  la  lune,  les  couleurs  de  la 
fleur  et  le  parfum  de  l'aloës. 


un  livre,  il  n'a  pas  l'usage  du  langage  de  la  conversation ;_^Jo  ,..L*iolj  j3,Ijj 
zthdny  heîMii  heyû,  dis-leur  de  vive  voix,  oralement,  c.-à-d.  ne  leur  écris  pas; 
iAàXa.4  ^>UaJ  (C.tA-^i*  xaydtry  ne'-amety  mîkiined  ou  i-\_j»Jn_jwO 
mîyûyed,  il  est  partial,  litt.:  il  fait  ou  il  parle  tantôt  pour  Xeyder  et 
tantôt  pour  Iséamet,  (allusion  aux  deux  chefs  des  différentes  sectes  qui 
dinsent  les  .Sunnis  et  les  Chyites).  Si  je  multiplie  ces  exemples,  c'est 
qu'ils  donnent  l'idée  des  différentes  nuances  que  le  jc  formatif  fait  subir 
à  la  signification  primitive  des  mots. 
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164.  Les  substantifs  arabes  en  l\j  njet,  usités  en  persan^ 
comme  &.ÂjLvol  insânîyet,  humanité,  'liSsijS  keyfîyet^  qualité, 
ct'Jy./s'  emnîyet,  tranquillité,  etc.,  légulièreraeut  foi'més  de 
qL^jI,  homme,  ^^^,  comment,  ^^1,  repos,  donnent  lieu  à 
des  formatiens  bâtardes,  comme  ci^jy=>  Kerîyet,  bêtise,  (de 
^5»  Jier,  subst.  pers.  âne)',  c>4^  seyîyet,  méchanceté  (de 
iJCw  se/,  subst.  pers.  chien),  etc.,  qui  sont  autant  de  maca- 
ronismes.  Heyyâm  le  sceptique  a  laissé  un  quatrain  (Cf.  p. 
36,  édition  Nicolas)  où  le  substantif  persan  ^  :  ,o  dûzeU, 
dans  le  premier  vers,  signifie:  l'enfer,  et,  dans  le  troisième 
vers,  veut  dire:  le  pécheur  condamné  à  subir  un  châ- 
timent  aux  enfers.  L'accent  tonique  indique  le  vrai  sens.. 

yûytnd  merâ  ki  dûzehj  hdsad  û  hest  —  qéuli/st  Jieldf  dil  der  il  ne- 
tûvdn  best  —  yer  'ctsig  u  mest  diizeKy  liâhed  hud  —  ferdâ  bdsed  behïst 
hemciin  kiefi  dest. 

On  me  dit  qu'il  y  aurait,  qu'il  y  a  même  un  enfer.  C'est  une  asser- 
tion erronée  {JieldJ")  dont  nos  cœurs  ne  doivent  pas  s'émouvoir;  car,  si 
réellement  chaque  amoureux  et  chaque  ivrogne  allaient  aux  enfers,  le 
paradis  serait  dès  demain  aussi  vide  que  la  paume  (le  creux)  de  ma  main. 
La  traduction  de  Nicolas,  qui  a  rendu  parfaitement  bien 
le  sens  du  premier  ,-i>:^o  clûzèUy  ^  n'a  pas  tenu  compte 
du  déplacement  de  l'accent  tonique  qui  doit  tomber  sur  la 
dernière  syllabe  du  second  ^=>\^<>  dûzelhj  ;  Voilà  pourquoi 
ce  dernier  doit  être  traduit  non  pas  par  un  enfer,  mais 
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par  infernal,  synonime  de  l'expression  familière  et  fort 
en  usage ,  («Xj-^  ^^  heïzihni  §ehennûm,  du  bois  à  brûler 
aux  enfers.  D'ailleurs,  traduire,  comme  le  fait  le  livre  en 
•question,  ùyi  iAP'^i>  ^i>\*^c>  c^'wwwo  •.  /  û^Lc  J^,  par:  s'il 
existait  un  enfer  pour  les  amoureux  et  pour  les  ivro- 
gnes, —  est  une  impossibilité ,  un  contresens  dans  l'accep- 
tion grammaticale  du  terme. 

f^l65.  Tous  les  infinitifs  des  verbes  persans  pouvant 
être  employés  substantivement,  on  peut  les  faire  suivre 
d'un  ^  formatif.  Les  dérivés  qui  en  résultent  nous  sont 
déjà  connus. 

§    2.    8    É    VOYELLE. 

166.  Cette  désinence  formative  ajoutée  à  la  fin  d'un 
primitif,  spécialise  ce  qu'il  y  avait  de  trop  général  ou 
de  trop  vague  dans  la  signification  de  celui-ci,  et  la 
restreint  dans  des  limites  mieux  déterminées.  Par  ce 
moyen  : 

a.  Les  thèmes  aoristes  lXJLj  bend,  de  i'*XavO  besten,  lier,  jU  mal,  de 
...i-X-JU  mâUclen,  frotter,  ^^  yiny ,  de  .ylAvwjJT  yinsteti,  pleurer, 
(jlj  ndl,  de  ...(AjJu  nâliden,  se  lamenter,  k^SJm  sukûf ,  de  ..-Xî^Xiw 
sûkuften,  fleurir,  lXjO  did,  thème  prétérit  de  ,..l\J(3  dîdeu,  voir,  etc., 
se  transforment  en  substantifs:  slX-o  bendè,  esclave,  &jLo  mâle,  truelle, 
XjJT  yinje,  action  de  pleurer,  ^Ij  ndïè,  plainte,  ihSJ**  sukufè,  hourgeon 
d'une  plante,  slXju)  dîde,  œil,  etc. 

b.  Les  adjectifs  *-J'j>  Tierâb,  ruiné,  (AaÀ-w  sefid,  blanc,  sLyiM  siydh, 
noir,  .É-vw  sûr,  salé,  _^;V  jiv  ou  ytpf  yw,  qui,  en  sanscrit  et  en  slave, 
veut  dire:  vivant,  ^sÂj ^e«^,  cinq,  etc.,  deviennent  les  substantifs:  iL_j'—> 
lierâbè,  décembre,  nô^^tjuu  sefîde,  blancheur,  (^y-o  siAaAaw  sefidei  sïïbx, 
l'aube    du   jour),    \PLx>w    siyâhe,  un  point  noir,  brouillon  d'un  manus- 
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crit,  registre,  facture,  ^^Y^  sdrè,  salpêtre,  s^j-'j  Jîvè  ou  8v^>  (/ivè,  vif- 
argent,  mercure,  xj^aj  penljii,  main  avec  ses  cinq  doigts,  poignet,  etc. 
c.  Les  substantifs  i«,A.ii3  dumb,  queue,  '.L)  âodz,  son,  voix  quelconque, 
^»^  )Lï>  (pour  )Lç^)  éâr  cûh,  quatre  bâtons,  ujU^i  yermâb,  eau 
chaude,  •^.  ;•//;■,  jour,  etc.  se  changent  en  \>Jo  dilmbè,  excroissance  grasse 
de  la  queue  des  moutons,  sy»,)  âvâze,  bonne  ou  mauvaise  voix  pour  le 
chant,  bonne  ou  mauvaise  réputation,  «JilTï-.Ls?-  Mrhlhe,  cadre,  (de  )U-S>' 
quatre  et  ^^^  bâton),  *jLoJ>  yermdhè,  baignoire  remplie  d'eau  chaude, 
et  aussi,  eaux  minérales  chaudes,  si».  riLè,  pain  quotidien  et  jeûne,  etc. 
167.  La  voyelle  »  sert  aussi  à  former  les  diminutifs, 
et  elle  change  les  primitifs  en  autant  de  termes,  soit 
de  tendresse,  soit  de  mépris.  Exemples: 

De  lilj-vfl  merdek,  homme  petit  de  taille,  liVJ;  zenek,  petite  femme, 
-X>t>  dûJiter,  fille,  _a*o  piicer,  fils,  s^  kiih,  montagne,  ...LXav!  âstdn, 
seuil,  liLJLs  felek,  ciel,  ...Uio  nisân,  signe,  ,iSO  beê  ou  ^s-o  i^y,  qui 
anciennement  signifiait,  progéniture  (comme  en  slave  vicz),  etc.,  dérivent 
io  u>-»  merdekè,  petiot,  homme  méprisable,  capon,  *Xj'.  zenekc,  pauvre 
femme  et  virago,  8  Jc>i3  duHterè ,  fille  petite,  mignonne,  *^5'  /{-«V/è,  bosse 
d'un  chameau,  *JLC»«l  dsiânè,  seuil  sacré,  mausolée  d'un  santon,  kS^ 
felekè  ou  *_5  s^.— s  feldke,  instrument  de  supplice  auquel  on  attache  les 
pieds  d'un  homme  pour  le  fouetter,  et  aussi,  bastonnade,  (serait-ce:  pe- 
tite  admonition  envoyée  par  le  ciel  ?  1)  xiUio  nisdtiè,  cible,  petit  point 


1)  Les  puristes  persans  orthographient  ce  mot  \s>jL5  felâliè,  mot 
arabe  qui  veut  dire:  fronde.  Cependant,  je  ne  l'ai  jamais  entendu  pro- 
noncer autrement  que  feldkè.  Le  substantif  arabe  w  bls  feldket,  infor- 
tune, adversité,  s'accorde  mieux  avec  le  sens  de  bastonnade,  que,  fronde. 
Ce  n'est  probablement  qu'un  mot  mogol  datant  de  la  conquête  de  la  Perse  par 
Tchenguiz,  de  même  que  le  mot  hioui  (de  kiiot,  nod,  fouet  ayant,  au  bout,  un 
nœud  de  plomb)  est  un  souvenir  de  la  domination  des  Normands  en  Russie. 
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tlanc  ou  noir  pour  s'exercer  aa  tir,  X^o  hecè  i),  enfant,  petit  d'un 
animal. 

J'ignore  l'étymologie  des  diminutifs  sj  berrè,  agneau,  ^S 
kurrè,  poulain,  ^S  kierè,  beurre  frais,  ii->j^  ffuffè,  poulet,  et 
celle  de  s^  sepè^  avalanclie  et  de  *.Jj.j  hânè,  propriété  meuble. 

Tous  ces  diminutifs  en  »  sont  d'un  usage  moins  fré- 
quent que   ceux   du   paragraphe  suivant. 

Ç  3.  isj>  et-,  <i]  i: 

168.  Ces  finales  sont  destinées  à  la  formation  des 
substantifs  diminutifs.    Exemples: 

.yo  tyi/lr,  fourmi,  ^_^Lb  fdq,  aicade,  imUj    kemân,  arc,    .O  der,  porte, 

...-.fc—Av  silzen,   aiguille,  ^. 1 j   telh,  amer,   ,-,  zer,  de  l'oi',  ^O--^  niar- 

dum,  hommes,  )V>— J]  zembûr,  guêpe,  j-,  \  nul,  pièce  de  monnaie,  s\_i' 
end,  quantité  unité,  chaque  chiffre  depuis  i  jusqu'à  9  inclusivement, 
etc.,  font  de'river:  aj^^.yo  mûrce,  petite  fourmi,  ai^_^vïLb  tâqce,  niche, 
&.>oL*j  kemâiice,  violon,  (parce  que  l'archet  du  violon  persan  a  la 
forme  d'un  petit  arc),  x._^^,0  defîcè  ((^  euphonique),  petite  porte, 
vasistas,  tyô'.éf*^  sùzenek,  petite  aiguille  et  gonorrhée,  ti^^jè^Ju  telliek,  tant 
soit  peu  amer,  li).  •  zerek,  poudre  d'or,  ty^O-^  merdûmek,  prunelle  des  yeux 
(parce  qu'on  y  voit  le  reflet  des  hommes  en  petit),  ^  i^  \  pulek,  pail- 
lette, ti).t«j_j*  zemhûrek,  petit  canon  ajusté  au  pommeau  de  la  selle  du 
chameau,  (c'est  par  une  semblable  analogie  qu'en  français  coulevrine 
dérive  de  couleuvre),  (iJiAi'  endek,  un  peu,  une  petite  quantité,  etc. 


1)  Le  "  tesdid  qu'on  trouve  quelquefois  au-dessus  de  ce  mot  ne 
se  fait  pas  sentir  dans  la  prononciation.  On  ne  l'y  met  que  pour  avertir  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  ce  mot  avec  le  datif  x-5^u  beci,  à  quoi?;  de  même 
qu'on  écrit  «- g  '\,  prononcez  nHhh'àm,  neuvième,  pour  le  distinguer  de  j«jj 
jiehem,  je  place,  etc. 
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hemdn  muryehï  men  lUirâki  moUâluî  bûd  —  hemân  cesmeki  mïïryekern 
dînei  ^erûsliâ  bûd 

Cette  poulette  même  que  j'avais  et  que  j'aimais  tant,  devint  la  proie 
des  mollas.  Les  yeux  tout  petits  de  ma  poulette  étaient  si  brillants,  que 
les  fiancés  venaient  s'y  mirer  comme  dans  une  glace.  {Chanson  des  rues 
de  Téhéran.) 

169.  Pour  rapetisser  encore  ce  qu'il  y  a  de  menu  dans 
le  sens  d'un  diminutif,  on  y  ajoute  l'article  d'unité  (_c:  tj. 
Ainsi  Envery,  en  parlant  de  lui-même,  dit,  avec  une 
modestie  peu  commune   chez  les  poëtes  persans  : 

J>'-&-^   O--'    l5^^^^  j'      vXJ-^   i/^5    J^=*   ^.^ 

yûtjend  hi  Hsf  %^/ci/i  tu  —  ey  bixacil  zi  xendeyâwj  —  ymjem  lletfeky 
u  heyteky  iend  —  ez  dôulethây  yn  ^ehâny. 

On  me   demande:    Quel   est   donc   ton  appoint  (littéral.,  ta    récolte), 
dans  les  bonnes  choses  de  la  vie,  toi  qui  n'en  jouis  jamais?  Je  réponds 
Un  peu  d'écriture  (c'est-à-dire,  une  jolie  écriture),  et  quelques  jolis  petits 
vers,    voilà   tout   ce   que  je   tiens  en  fait  de  richesses  de  ce  monde  im- 
mense. 

§  4.  iM^-^  stdn,  .h  zdr,  .Lw  sdr ,  ...I   an. 

170.  La  finale  ^LCw,  qui  me  paraît  être  dérivée  du  verbe 
qJULw'  istâden^  stationner,  et  que  le  savant  auteur  du  com- 
mentaire sur  le  Yaçna  a  retrouvée  dans  le  zend,  s'ajoute 
aux  substantifs  dans  le  sens  de  :  localité ,  demeure ,  lieu 
d'abondance.   Exemples  : 

9 
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...lXa«_»J5  qtihristâri,  cimetière,  lieu  de  tombeaux  (qebr),  ..\JJm]S 
yûlistan,  parterre  de  fleurs  {yuT),  .'XiÀM*^^  lûliestân,  pays  de  mon- 
tagnes {kiik),  ...LXAwilj  hâtyesfdn,  pays  de  jardins  {huy),  ...bLvwjiiJ 
leyzistân,  pays  des  Lezgniens  {leyzy)  du  Caucase,  ..bUwJOjS  ferenyistdn, 
pays  d'Européens  {fereny),  Europe,  etc. 

171.  Quelques  érudits  persans  m'ont  assuré  qu'ancien- 
nement le  formatif  du  pluriel,  q1  ,  donnait  aux  mots  pri- 
mitifs le  même  sens  géographique  que  leur  donne  stân  ; 
ce  qui  est  très  probable;  car  an  veut  dire  aussi:  pro- 
priété de,  appartenant  à;  o^  ^Ji  J  ez  an  Jiûd,  de  son 
propre  avoir,   de  ce  qui  lui  appartient.  Exemples: 

,.JlX!?  hemeddn,  nom  d'une  ville,  ...^O.t  drdelân,  nom  d'une  pro- 
vince, ...JO  yilân,  nom  d'une  province,  .. S ^^^-^  mâze^iderân,  de  même, 
...L^lxJ.Ol  âzerbî^dn,  de  même,  iMS^Li»  c^*iO  desfi  }idverd7i,  le  dé- 
sert de  Hâverân,  —  doivent,  suivant  ces  érudits,  être  traduits  :  les  Hemeds , 
les  Ardels,  les  marais  {yil),  la  contrée  dans  laquelle  (ender)  il  y  a 
beaucoup  de  grands  (jndz)  arbres  ou  des  chênes  (mâzu) ,  les  adorateurs  ou 
les  enfants  {bî(/=  bece)  du  feu  (azer),  les  déserts  de  l'Occident  (Tidver),  etc. 

172.  La  finale  formative  .K  zâr  s'annexe  aussi  pour 
donner  le  sens  de  multiplicité.    Exemples: 

.'; .1^  Icdrzdr,  combat,  lieu  de  beaucoup  de  faits  (Jcdr)  et  d'efforts, 
.S;à)LE  ^tUfzàr,  pâturage  où  l'herbe  i^elef)  abonde,  etc. 

173.  La  finale  .Lw  sâr  donne  le  même  sens: 
Ji.Aw.jC*.w    seiiysdr,    enseveli    sous    un   tas  de  pierres  (seny'),  lapidé, 

.Lw.^^  hihçdr,  pays  de  montagnes,  .Lm^.*-iuw  nîmsdr,  officier  préposé  à 
veiller  sur  le  bon  aloi  de  l'or  et  de  l'argent  {sim),  essayeur.  Dans 
.L^wJ^iCo  myânsâr,  précipité  de  haut  en  bas,  tombé,  miné,  sâr  est  ex- 
plétif; on  dit  aussi:  ...iJGyAw  serniyûn,  la  tête  en  bas,  les  jneds  en  l'air. 
Dans  d'autres  mots,  .Uw  sàr  répond  au  mot  semblable, 
comme  : 
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.Lw*^Lii  sdliçâr,  semblable  à  un  sâli,  etc. 

Dans  le  substantif  ^L-*^;  riiHsâr,  la  finale  en  question 
ne  modifie  aucunement  le  sens  du  primitif:  visage,  joue, 
irilK). 

§  5.  («tO  (lu/i. 

174.  Cette  finale  formative,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  qIo  dan,  thème  aoriste  de  ^^>*^jb  dânisten, 
savoir,   répond  aux  mots  :   étui,   boîte.   Exemples  : 

,..!lX-JIÏ  qeUmdân,  boîte  d'écrivain,  contenant  son  encrier,  ses  ciseaux, 
son  canif  et  ses  roseaux  {qelem)  à  écrire,  ...tiA5^L>  MMdn,  boîte  à 
poussière  {Ml),  globe  terrestre,  ...I(Axaa«  sanydân,  jabot  où  l'oiseau 
conserve  des  graines  et  des  cailloux  (seny),  ...'j>KjJtJ^  eu fiecM/t,  tabatière, 
{enfiè,  tabac  à  priser,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  »X,*.»j'  tembeku, 
tabac  à  fumer). 

§  6.  Vm  sa,  L«t  dçâ,  Ai  Jdvi,  (jiij  ves,  ...Lo  mdn. 

175.  Toutes  ces  finales  ou  affixes  servent  à  former 
des  substantifs  de  similitude.  Exemples: 

LwLàJi  elifdçd,  droit  comme  un  I  élif.  Lv-UOi  /"efe/îâfw,  élevé  comme 
le  ciel  iftiUle),  j»LiLjLA_^  mîii.dfdm,  imitant  l'émail  {mina),  (ji|j_^L_/0 
mâhves,  semblable  à  la  lune  (mâh),  \.M4^k£.  'embersâ,  musqué  comme 
l'ambre  (ember). 

Dans  les  inscriptions  acbéméno-persanes  de  Behistoun, 
Cyrus  s'appelle  Hurûs\  c'est  sans  doute  le  moderne  iji^.^^ 
Kûrves,  semblable  au  soleil  (Uâr);  Dai-ius  y  est  appelé 
Darivus  ;  c'est  peut-être  le  moderne  (ji-^iUi^  deryâves,  sem- 
blable à  l'Océan  {deryâ).  Le  nom  d'Amû-deryâ  que  les 
habitants  des  rives  de  l'Oxus  donnent  à  cette  rivière, 
rappelle  le  sanscrit  samudra  (Cf.  Dictionnaire  sanscrit- 
français  de  Burnouf  sub  verbo). 


132 

176.  ,..L«  mân ,  de  même  que  sa  variante  iXolx  mâ- 
nend,  sont  des  dérivés  verbaux  de  ..yL»AJLc  mânisten^ 
ressembler.   Ex.: 

,..U.^-»-*w  sipehrmân,  semblable  à  la  sphère  céleste  (si-pelir),  l\JoLo.^s^. 
sîrmânend,  comme  un  lion  Çsîr). 

§  7.  uXJL/a  mend,  lillj  nuk ,  iil)  âk. 

177.  La  désinence  CsJ>a  mend  correspond  aux  finales 
françaises  ïble^  eiix^  able.  Exemples: 

lXJL>«i3*jw  sûdmend,  profitable  {md,  profit),  tAJL^O^i»  Mredmend, 
raisonnable,  doué  de  sagacité  {Jiired),  etc. 

178.  L'affixe  lilLî  nûk  sert  à  former  les  adjectifs  de 
qualité ,   et  é^  âk  les  substantifs  seulement.   Exemples  : 

De  *£  yem,  tristesse,  O.O  derd,  douleur,  0^i>  ^^uf,  peur,  Jai» 
/iefer,  danger,  etc.,  on  forme  iéHjL».f.  yemnâk,  triste,  ii]lJL>.(3  derdnâk, 
douloureux,  iiLÂS»3»  Hoafnâk,  périlleux,  ii)lj_Lii>  lletvrnâk,  dangereux, 
etc.;  ^i^J^^pusàk,  habillement,  (de  ^Ji|»J//^^*,  thème  aoriste  de  ...cX-yCijj 
pusîden,  habiller),  ^i)^^^  Jiurdk,  nourriture,  (de  ,%^  Mr,  thème  aoriste  de 
.•.0,kJ>  Mrden,  manger),  etc.. 

§  8.  xjl  ân£,    ._j  ijn,  &aJ  ynè. 

179.  La  finale  «jl  âne  dérive,  ce  me  semble,  du  sub- 
stantif ,..î  an,  propriété,  suivi  d'un  »  formatif,  parce 
qu'elle  donne  lieu  aux  exemples  : 

wIPLw  sâhâ/iè,  ce  qui  est  propre  à  un  ââh,  en  vrai  roi,  royal. 
XJlo^Lw  sdyirdâne,  ce  qu'un  élève  (sdyird)  doit  à  son  professeur, 
argent  qui  revient  pour  étude,  2ul5^Lj.  rûbdkdnè,  conduite  propre  aux 
renards  {rtibaJi'),  en  vrai  renard,  &iL^i3i/5  miijdeydnè,  ce  qui  revient  de 
droit  a  celui  qui  apporte  une  heureuse  nouvelle  {miijde),  un  pour-boire. 
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XJL'Jo''  yedâyânè,  en  vrai  mendiant  Qyedâ)  et  ce  qui  appartient  à  un 
pauvre,  iùlj*.  zendnè,  gynécée,  appartement  de  femmes,  et  *.ilj;  À^*-^^ 
Xemmâml  zenânè,  bains  réservés  à  l'usage  spécial  des  femmes,  *-5^p 
divâiiè,  possédé  par  un  démon  (dîo),  maniaque,  fou,  etc. 

180.  jj^j  ^Jn  devient  xâj  ^Jnè  par  un  procédé  sem- 
blable.  Ex.: 

De  ,•  zer,  de  l'or,  ^.^io  ^tfm,  laine,  \:^**iyj  pusf,  peau,  etc.,  on 
forme  ,.*J,  j  zerin,  doré,  en  or,  etiJj.  :  zerînè,  drap  d"or,  ^j%-4.XCoj^e«- 
min,  laineux,  et  sJLç«..vio  pesmînè,  manteau  en  laine  tissée,  froc  de  céno- 
bite   mahoraétan ,    i^rylAwjj  pustin  ou  i^ÀxxAw^  pustinè,  pelisse,  etc. 

§  9.  ..Xi  bân,  ...'^  vân. 

181.  qL  6^»  et  sa  variante  ^'^  «(în,  ne  sont  qu'un 
siibstantif  tombé  en  désuétude  et  qui  signifiait:  gardien, 
maître,  et  qu'on  peut  encore  retrouver  dans  ^L  bânû, 
épithète  que  les  Persans  donnent  à  la  plus  respectable 
femme  de  leurs  harems  et  ban  que  les  Croates  donnent 
à  leur  chef.  Aujourd'hui,  l'un  et  l'autre  suflBxe  servent  à 
former  beaucoup   de  substantifs.    Exemples: 

,..U./«  merzebân,  gardien  des  frontières  de  mer  et  de  terre,  ,..Lm«Lj 
fdshîïi,  gardien  (litt.:  préposé  à  la  patrouille  {pds)^  ...uJCaJi  sùtûrbân  ou 
...IjJCw  siitarvân,  gardien  des  chameaux  (sutur),  ...u-g..*  mehrebdn,  fidèle 
à  l'amour  {mehr),  ,..L*£Li  bdyhân,  jardinier,  gardien  du  jardin  (bây),  etc. 

§  10.  .Li    ydr ,   S  yer,  J  dr. 

182.  Les  deux  premières  finales,  .li'  /«îr  et  son  abré- 
viation y  yer,  correspondent  aux  mots  :  faiseur,  ouvrier. 
Exemples  : 

^^^,3JJ  perverdeydr.   Providence,    épithète  de  Dieu,  (littéralement  : 
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faisant  éducation),  \^\^\  r/tsyar,  sort,  heur  et  malheur,  (littéralement r 
faisant  jours  (heureux  ou  malheureux),)  X^'X**^  sâzydr,  effectif^  qui  im- 
pressionne, jio'<->  dddyer,  équitable,  faisant  justice,  S  }b  kdryer,  syno- 
nyme de  .UjLaw  sdzyâr,  JoLl>  devdiyer,  fabricant  d'encriers  Çdevdt), 
Jr.  :  zeryer,  ouvrier  en  métaux  précieux,  jiLA.*-fcj  Kwz^^fyer,  alchimiste, 
chercheur  de  la  pierre  philosophale,  etc. 

183.  Quant    au    formatif   .',    on  le  rencontre  le  plus 
souvent  à  la  fin   des  thèmes  prétérits.    Exemples: 

De  i^>ÀS'  yoft,  il  dit,  \iy.i,  reft,  il  est  parti,  i,i>viJi  yirift,  il  a  pris, 
cXj_5»  Jierid,  il  acheta,  iAjO  dîd,  il  vit,  —  dérivent  .bCài  yoftdr,  parole, 
jLXs.  reftdr,  marche,  conduite,  .iLXj_i>  l'wriddr,  chaland,  acheteur, 
•IjuO  diddr,  vue. 

yn  tuy  yd  strvistdn  bereftdr  dmedè  —  yd  melek  der  sureti  hisdn  bè 
reftâr  l  )  dmedè 

Est-ce  bien  toi  ou  toute  une  forêt  de  cyprès  qui  se  pavane  et  marche? 
ou  peut-être   uu  angie  qui,  revêtu  de  formes  humaines,  s'avance  vers  nous? 

§   11.    ^it  il  ET   (jii.J  ïs. 

184.  Des  thèmes  aoristes  et  prétérits,   suivis    de  ces 
formatifs,  donnent  lieu  à  des  noms  d'action  tels  que: 

[Ji^^  yerdis,  rotation,  ^ù^l^-  gâsis,  ébullition,  ^jijLo-î  dzmdtê. 


1)  Aujourd'hui,  jbis.  reftdr,  s'emploie  plutôt  dans  le  sens  de:  con- 
duite morale  d'un  individu.  On  dit:  oJo  d*r^  ^\  («tV^'  espem 
rdhi  (et  non  pas  reftdri)  liûhj  ddred,  mon  cheval  a  un  bon  pas,  une 
boime  allure,  ou  vi^».**!  s'.  ;ji>>  liosrdhest,  littér:  est  de  bon  chemin, 
ou  bien  j'^sN  rdhvdr. 
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épreuve,  i/^)J  drdis,  ornement,  ijijjj  verzis,  gymnastique,  etc..  Je 
...iAjOjS  yerdiden,  tourner,  ..,^\^yj>-  (jusichn,  bouillir,  ...^>^;î 
dzmtcdeu,  éprouver,  .Jow'.î  cîrdsteu,  orner,  ...iAj;.^  verzîden,  s'exercer 
à  faire  de  la  gymnastique,   et  labourer,  etc. 

SECTION  II. 

NOMS    COMPOSÉS    POLYGÈNES. 

185.  La  lexicologie  persane  permet  de  puiser  clans 
toutes  les  parties  du  discours,  indifféremment,  pour  ob- 
tenir la  formation  de  ces  noms.  Aussi  les  diviserons-nous 
selon  la  nature   de  l'étymologie  de  leurs  formatifs. 

§    1.    DEUX    SUBSTANTIFS. 

186.  Pour  former  un   composé  de  cette   espèce  : 

a.  On  supprime  ou  bien  on  conserve  l'izafet  qui  de- 
vrait les  unir  l'un  à  l'autre  dans  une  sentence  régulière. 
Exemples  : 

...fcjS^AAi  sebJiim  ou  sebi  Tu'iu,  nuit  de  sang,  une  attaque  nocturne 
oii  l'ennemi  est  passé  au  fil  de  l'épée,  ^i:/^j5^AjLj  pdîteJit  ou  \^^^^^^ 
fiâtellt,  ville  capitale,  chef-lieu,  (littéralement:  le  pied  du  trône),  ^_-^ 
derlbdr  ou  dtrbur  (littér  :  la  porte  du  seigneur  {bdr),)  ou  *jL>.0,  que 
l'on  prononce  demhdnè  pour  derï  Jidnè  (littéralement:  la  porte  de  la 
maison),  signifiant  l'un  et  l'autre:  cour  princière,  palais  d'un  seigneur, 
audience,  (de  même  qu'en  turc  »jLs  qdpd,  porte,  Sublime  Porte  1),  etc. 


1)  Les  noms  de  lieu  composés,  qu'anciennement  ou  faisait  suivre  du 
substantif  OJi  yird,  ville,  se  forment  aujourd'hui  en  remplaçant  celui-ci 
par  l'adjectif  oLî  dbdd,  construit,  peuplé.  Ex.:  oJCw'^  ^«,syi></,  ville  de 
Las,  AJsjt.'o  ddrdbyird,  ville  de  Dûrâb,  O^^OiJ  i/ezdyird,  ville  de 
Yézid,  etc.,  sont  des  formations  anciennes,  tandis  que  OuL^Lvi  sdhdbdd. 
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siiturpeikery  rûste  zi  û  hâl  n  per  —  ve  Uken  ne  ziperende  ne  hdrber 
(Le   griffon)    avait   la   figure   d'un  chameau;  on  voyait  croître  sur  lui 
des   plumes   et   des   ailes,    et,   cependant,  ce  n'était  ni    un  oiseau  ni  une 
bête  de  somme.  (Littér.  ni  des  volatiles,  ni  portant  fardeau). 

h.  On  forme  un  adjectif  en  intervertissant  l'ordre  gram- 
matical. Exemples  : 

.LyC^l  beJiti/dr,  littéralement:  l'ami  {j/dr)  ou  maître  du  bonheur, 
heureux,  .L^vi*^  hûhjdr,  intelligent,  éveillé,  pour  ydri  h  ils,  l'ami  ou  le 
maître  de  l'intelligence,  \*^  allahijdr,  aimé  et  protégé  de  Dieu. 

c.  On  supprime  le  pronom  et  le  verbe  d'une  sentence. 
Exemples  : 

.Lx^ljO  y'ùndhkdr,  pécheur,  8Ujà'iA.>\/S  megdetpenâh,  glorieux, 
t_5^,iAj  pedersey,  ignoble,  etc.,  —  dont  la  construction  régulière  serait  : 
,i>«-v<j'  .0  aLÀi  yûndh  kdri  ûst,  le  péché  est  son  affaire;  O^X^  sLij 
tXÂiL*.xX  »i  0>ii  .0  pendlù  mejjdet  der  nezdi  u  mtbdsed,  c'est  auprès 
de  lui  que  la  gloire  trouve  abri  et  protection;  (ii*..w.>Cw  5'  j*-^. 
pederi  u  seyesf,  son  père  est  un  chien,  etc. 

Ces  inversions  et  ces  ellipses  sont  fort  en  usage  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  louer  ou  de  blâmer  quelqu'un.  Ex.: 

melikzddèîst  mutendcib-ïd-e'-azd  sd%ihdôidutist  firisiecîmd,  c'est  un  fils 
du  roi,  aux  formes  élégantes  et  bien  proportionnées;  c''est  un  seigneur 
fortuné,  dont  tous  les  membres  sont  moulés  sur  le  modèle  de  ceux  d'un 
ange,  etc.  {Tdrîhi  Keger). 

bâti  par  le  sâh,  u>bLjLi>  ^jehdndbdd,  construit  par  le  prince  (iehân, 
oLiLjLbJLw  sxdtdndbdd,  peuplé  par  le  sultan,  etc.  sont  de  formation  plus 
moderne,  et  l'usage  en  prévaut  aujourd'hui. 


137 

d.  On  intercale  entre  les  deux  substantifs  un  '  élif, 
et  quelquefois  la  conjonction  ^  w,    et.   Exemples: 

De  i3^y  reny,  coulear,  j  ber,  poitrine,  Q^i  yzm,  espèce,  .mi  ser, 
tête,  likj  i/ei;  un,  _Joo  sef,  rang,  jLo  w«^,  propriété,  etc.,  on  forme 
les  adjectifs  3o.LJo.  renydreny,  bigarré,  de  différentes  couleurs,  j'j 
herdher,  ensemble,  vis-à-vis,  ...^sLi^  yûnuyûn,  varié,  de  différentes 
espèces,  m^m  serâcer,  d'un  bout  à  l'autre,  Lj'jAw  serdpâ,  de  la  tête 
aux  pieds,  li^jUG  yeJcdiieJc,  un  à  un,  depuis  le  premier  jusqu'au  der- 
nier, ouoU/o  sejdcef,  en  lignes  droites,  peloton  par  peloton  l),  jLo  jLo 
mdlamdl ,  tout  pleiif,  très-abondant,  ^t-^jjLj'  idrumdr  (littéralement: 
trame  et  serpent),  synonyme  de  ,ii\xjL^>-o  piMpîè  et  de  •y^^vi'  kejuvîj, 
confusion,  embarras,  sens  dessus  dessous,  O'iAxj^  OO  dddl)  u  hïddd 
le  verbe  haut,  incrimination,  plainte  (litt.  cri  et  injustice),  etc. 

§    2.    ADJECTIF    ET    SUBSTANTIt". 

187.  Pour  former  ces  composés,  on  détruit  l'accord 
du  substantif  avec  son  adjectif,  soit  en  supprimant  les 
izafets,  soit  en  plaçant  l'adjectif  avant  son  substantif; 
dans  ce  dernier  cas,  l'izafet  disparaît  également.  Exem- 
ples : 


1)  C'est  ici  qu'il  faudrait  aussi  ranger  les  mots  de  commandement 
militaire  qui  datent  de  l'introduction  de  l'infanterie  régulière  en  Perse, 
en  1806,  comme  i_S-Â_à.Ài5L>  diisfttiy,  arme  sur  l'épaule,  (abrégé  de 
(jii^LXj  i.S'JJù  tûfcny,  fusil,  bedds,  sur  l'épaule),  {.JLkÂjCUj^pzsfeny, 
présentez  armes  !  (abrégé  de  l.Xa»j'  (p-*J  /''*  t'Afeny,  littéralement  :  eu 
avant  fusil),  (li^-o  sixi  neyse  pis,  à  la  baïonnette!  littéralement:  la 
baïonnette  {iieijzë)  en  avant  {pis),  etc.  , 

2)  Il  ne  faut  pas  confondre  o'o  ddd,  justice,  avec  C^à  ddd,  cri,  ap- 
pel   au    secours;    c'est   dans  ce  dernier  sens  que  o'o  s'emploie  ici. 
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De  là—J,  rîs,  barbe,  et  '  V  ■,  °  ■■■  se  fui,  blanc ,  de  mi  ser,  tête,  et 
...t,X>J  myii'i,  renverse,  les  pieds  en  l'air,  de  |j  vd  (pour  -b  Mz), 
ouvert,  et  ..,'.  rân,  cuisse,  de  .ssO  kei,  de  travers  et  \JéXi>Mlq,  ca- 
ractère, de  «w>L.Aw  5«f/i?,  simple,  uni,  et  —  ^—5  ^«%,  planche,  de  >i)L_j» 
^;<f/t,  pur,  et  vii**;iu3  tînet,  argile,  terre  dont  Dieu  créa  l'homme,  etc., 
on  forme  JuÀAWwCij,  rihefîd,  chef  de  famille,  ...fcJÇoyw  sernîyûn,  pré- 
cipité de  haut  en  bas,  «Jî.'j  vdrânè  ou  iiJjJ^  vârûnè,  tourné  la  face 
en  bas  (litt.:  les  cuisses  à  découvert);  OJ  ^-^ijlj  l')!^^'^  V'^i  CT*- 
^M  relitrâ  nemituvâti  vârûne  kerd,  cet  habit  ne  peut  se  retourner  ; 
\Jfi\,^\^^  kecMlq,  irascible,  tr-^*-^  »oLw  sdàè  loax!/,  sincérité,  ca- 
ractère franc  et  ouvert,  mot  à  mot:  table  rase;  ^,À'*«  hi  Lj  pdktînety, 
conscience  pure,  etc.   (Pour  le  ^  des  deux  derniers  exemples,  voyez  163). 

§    3.    DEUX    KRACTIOXS    DE   VERBE. 

188.  Les  verbes,  comme  nous  l'avons  dit,  fournissent 
aussi  leur  contingent  à  la  formation  des  noms  composés, 
et  alors  les  débris  verbaux  s'unissent  l'un  à  l'autre  par 
la  conjonction  ^  m,  et.    Exemples  : 

i_XJs.v-»o'j  dilducited  i),  transactions  commerciales,  littéralement  :  il 
donna  et  il  i)rit,  i)Ù.»3»iAj.^^  Vwridujilrus,  trafic,  commerce,  littérale- 
ment: il  acheta  et  vend,  oV««|y3.  reftudyned,  (littéralement:  il  s'en  alla 
et  il  arriva),  synonyme  de  iXiOj  lX/s!  dmed  a  sud,  (littéralement:  il 
arriva  et  il  devint),  voies  de  communication,  circulation,  (ii*..:>Lj^  O-i 
biird  u  hdM,  jeux  de  hasard,  (littéralement  :  il  gagna  et  il  perdit), 
i^yjt^  yojtuyû,  (littéralement:  il  dit  et  dis),  synonyme  devXy-wjJCài 
yoft  u  s'mîd,  (littéralement:  il  dit  et  il  entendit),  conversation,  entre- 
tien;   Ton    se    sert  aussi,  dans  ce  dernier  sens,  de  deux  prétérits  arabes. 


1)    Du   verbe  défectueux   ...oLX*-  idtdden,  ou  siteden,  thème  aor.  qi. 
siid'i,  prendre,  saisir,  omis  dans  le  tableau  synoptique. 
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en  mettant  l'un  à  la  voix  passive  et  l'autre  à  la  voix  active:  jLsjJ-iJJ 
qilûqâl  (^'ilè,  il  est  dit,  «<,  et,  qdlè,  il  a  dit),  (ji-Xj^^j^Jo  beyirubekiih 
(littéralement:  prends  et  tue),  synonyme  de  q^^-Jsj  beyinibezeti,  Q.iiié- 
ralement  :  prends  et  frappe),  tumulte  confus,  coups  de  main  échangés  de 
part  et  d'autre,  brouille,  Jr!j«<j  ^'^  i^  ^'c^  ^^^  "  meriz,  conduite 
cauteleuse,  juste  milieu,  litt.:  tiens  penché  {Jceh  dâr)  et  ne  verse  pas 
(mer'iz),  métaphore  empruntée  au  liquide  prêt  à  se  répandre,  synonyme 
de  l'arabe  LfciiAv»,!  \*,^^  -fr^  f>'^^>'  Uluvitir  ôacet'àhâ,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  les  choses,  c'est  leur  centre  (lat.  medio  tatissimus  ihis). 

189.  Eemarquons  que  beaucoup  de  thèmes  aoristes 
et  prétérits  des  verbes  persans  s'emploient  isolément  en 
guise  de  substantifs.  Exemples  : 

c>-!*"Âi  yiizest,  pardon,  grâce ,  vj>..w^  .*«  ser  niivist,  adresse  d'une 
lettre,  et  aussi,  prédestination,  décrets  divins  qu'un  ange  du  ciel  de  Ma- 
homet inscrit  sur  le  rôle  appelé  J^^SJS^  _  y  louxi  mexj'âz,  tablettes 
commémoratives,  {mexfâ^)  où  tous  les  actes  de  chaque  homme  se  trouvent 
consignés  et  prédits  avant  qu'il  vienne  au  monde,  v—j^__^)  âlâh,  révolte,. 
•Ljjl  embdr,  magasin,  dépôt,  ij>.:^.  rillt,  moule,  forme  primitive,   etc. 

190.  C'est  ici  qu'on  doit  placer  aussi  les  formes  em- 
phatiques lorsque,  pour  donner  plus  d'expression  à  ce 
qu'on  veut  faire  entendre  on  répète  la  même  fraction 
d'un  verbe.  Exemples: 

...LciO  ,..LCvO  kesdu  kesd/i  (deux  gérondifs),  en  se  tiraillant  l'un 
l'autre,  imL*^  s^àJv  r^'*-^  U*^)  "*  ^^'^^'^  '^^V  ^"^^'''^  voies  de  fait, 
(littéralement:  en  s'arrachant  la  barbe,  en  s'arrachant  les  boucles  de 
cheveux,  deux  gérondifs),  ..Jixi»  i'^l>^'  uftdn  Mzdn  (deux  gérondifs), 
clopin  dopant,  (littéralement:  en  tombant,  en  se  relevant),  K^i.  dJjJ^mv 
hisfè  rïtjû  (deux  participes  passés),  élégance,  i^roprete',  (littéralement  : 
lavé,  balayé),  Kii.    \aS.  reflè  reftè,  allant  petit  h.  petit,  doucement. 
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S    4.    SUBSTANTIF    ET   THEME    AORISTE. 


191.  C'est  le  groupe  le  plus  nombreux  d'entre  les 
noms  composés  polygènes.  Pour  l'analyse  des  dérivés  des 
yerbes  défectueux  dans  les  exemples  ci-dessous,  voyez  le 
tableau  synoptique.    Exemples: 

Des  thèmes   aoristes    unis    aux  substantifs  mJ)  dclem,  homme,  *_jl c 

^alem,  monde,  ,«-wX3  kesver,  contrée,  .oLs  nidder,  mère,  ».  rii ,  visage, 
v_«ji^  seb,  nuit,  ..sS*'  sexer,  matin,  de  bonne  heure,  J>-fcAw  sei/l,  torrent 
de  montagnes,  ^  tir,  flèche,  tii-,  coup  de  feu,  lXXj  leked,  ruade,  (jiil 
as,  potage,  v_^j  teb,  fièvre,  i^  dil,  cœur,  .«^^  siiJien,  discours,  ,jiJio 
ddids,  science,  savoir,  ^JLo  phiè,  haillon,  .aÀ£  ^ember,  ambre,  iiX.CCs/fl 
7nisk,  musc,  >_jL3-  Jidb ,  sommeil,  xlaiii  nïiqti,  point,  question  difficile 
à  résoudre,  problème,  i»jL«.«j>-  xeçdb,  compte,  îSiAcLs  qd'-ïdè,  règle,  loi, 
us  et  coutumes,  etc.,  se  forment  .yZ^L^J»)  ddemJiur,  anthropophage,  I.Ulc 
^dlemdrd,  qui  fait  l'ornement  du  monde,  Lcio  .yio  kesverkûsd,  syno- 
nyme de  -OsjL^J>  gehdayîr,  conquérant  du  monde  Qe/idn),  ^\s^^ 
mdderzd,  qualité  ou  défaut  qu'on  apporte  avec  soi  en  venant  au  monde, 
L^.  rânibnd,  cadeau  de  la  première  nuit  de  noces  que  l'époux  doit  of- 
frir à  sa  nouvelle  mariée  lorsqu'elle  se  dévoile  devant  lui  (littéralement  : 
le  visage  montré),  «^^^^.jwfcj^UXi  sebHùsp,  dormeuse  de  nuit,  (nom  que  les 
habitants  des  côtes  méridionales  de  la  mer  Caspienne  donnent  aux  plan- 
tes mimosas,  comme  la  Glediizia  caspica ,  etc.),  ljJ>-,,z>^  4é;%er//«s,  matinal, 
qui  se  lève  matin,  ;aj$^Juu«  sei/l/ih,  crue  subite  d'un  torrent  de  mon- 
tagnes, :!iA_jL_x_j  tirenddz,  tireur  d'arc  ou  d'arme  à  feu,  »_j^l\XJ 
Jekedkub,  qui  est  foulé  à  coups  de  talons,  maltraité;  >_j^lXaJ  Jj.  »S  Cy~^ 
vi>\/*JLx3-  ydn  heme  rûz  lekedhûbi  heydlest,  tous  les  jours  notre  âme 
reçoit  des  ruades  de  notre  imagination  (Roumy);  i^^ili  dspez,  cuisinier, 
•.JL*j  teblerz,  fièvre  intermittente,  «j'^O  dildver,  homme  de  cœur,  coura- 
geux,  .»IjL^^  mliendver,  éloquent,  .^Xi-j'o  ddnisver  (ver  pour  dver),  sa- 
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vaut,  t^O\Àj^J  pinèdâz,  ravaudeuse  de  vieux  chiffous,  (jvi!  >.xc  'emher 
dyîn,  /jv-i  IxÀive  miskâym,  plein  d'ambre,  plein  de  musc,  O^JLLi»- 
Mbâl/ld,  littéralement:  souillé  de  sommeil,  somnolent,  comme  dansicLA^Xii.^ 
i^JuCiy^  k_j|^_i-  cesmhdij  Mbdlûdes,  ses  yeux  moitié  endormis,  yeux 
languissants,  (marque  de  beauté),  ...'Os-bai  nuqtèddn,  homme  habile  à 
discuter,  gentilhomme  parfait,  ...1iAjLw.s»  xeçdbddn,  bon  arithméticien, 
qIO  «lXcLÏ  qd'-'ide  ddn,  homme  versé  dans  toutes  les  minuties  des 
mœurs  d''un  pays,  \^S'^  yôuherhdr,  plein  de  pierres  précieuses  {yôii- 
her),  <^i^»)s  rûdldr,  abondant  en  ruisseaux,  (littéralement  :  où  il  pleut 
des  pierres  précieuses  et  des  ruisseaux). 

melik  féilipiis  du  se/ii  serejrdz  berâii  siketider  câ  sud  didè  bdz 
Lorsque    le   roi   Philippe,  ce  souverain  magnanime  (littéralement  :  qui 
porte  haut  la  tête),  ouvrit  ses  yeux  (littéralement:    devint  l'œil  ouvert) 
pour  contempler  attentivement  la  tigure  d'Alexandre,  son  fils. 

§    5.    SUBSTANTIF    ET    GÉRONDIF. 

192.    Ici,    comme    on   l'a   vu    dans   le  paragraphe    ci- 
dessus,  le  dérivé  verbal  doit  suivre  le  substantif.    Ex.: 

De  ioU  ndle,  plainte,  _^  ma,  cheveu,  OJ  bery,  feuille  d'une  plante, 
v;>otL>  lieV-et,  robe  d'honneur,  »_j)  db,  eau,  etc.  se  forment  ,')^  *JL5 
7idtè  kunân,  plaintif,  gémissant,  ..XjSyA  mukendn,  désespoir  extrême,  et 
aussi,  deuil,  (où  la  douleur  fait  verser  les  larmes  et  s'arracher  les  che- 
veux), ...ti_j_i_J  beryrizdn,  chute  des  feuilles,  automne,  ...LÂikjJCxii» 
lieret  piisdn,  la  solennité  où  le  roi  distribue  les  robes  d'honneur,  et 
aussi,  le  lieu  où  elle  se  passe,  ,..iy-j)  dbnzdn,  (littéralement:  averse), 
fête  nationale  qui  date  du  temps  de  Zoroastre  et  que  les  Persans  musul- 
mans ont  conservée  encore,  espèce  de  carnaval  où  il  est  permis  de  jeter 
des  seaux  d'eau  sur  les  passants,  dans  l'espoir  d'attirer  la  pluie. 


142 

§    6.    SUllST^XTIF    ET   PARTICIPE    PASSÉ. 

193.  Les  composés  de  cette  espèce  abondent  en  per- 
san. Ex.: 

De  L-Ov>  d'ùnya,  monde,  vii*-«.>-;  zexmet,  peine,  ^  dum  ou  iw*-^t> 
é'dmb,  queue,  \S>^jS  kiUek,  punition,  .iAj  peder,  père,  ci*-***^^^  »*"■ 
<iîbet,  malheur,  /wj-i»  Mrus,  coq,  on  forme  siAjp  1-*J<-^  dunyd  dîdè, 
homme  qui  a  Tusage  du  monde,  slXxXvO  c>*-*>^^3  z^^X^iet  Icesîdè,  qui 
a  souffert  et  travaillé  beaucoup,  (littér.  qui  a  traîné  la  peine),  »iAj-y««^ 
d'ùmb'ùrîdè,  écourté,  fin  matois,  (littéralement:  la  queue  tronquée),  tiLj^ 
«O.fc^  liifek  l'mrde,  châtié,  puui,  (littéralement:  qui  a  mangé  la  puni- 
tion), iOJ>jjw  .l\j  peder  sûKte,  vaurien,  (littéralement:  celui  dont  le 
père  fut  brûlé),  sO;  c^-j-aa^-*  mucihet  zedè,  accablé  (frappé)  d'infor- 
tune, (j«53*    *^3»t  âhfè  Mrus,  chapon,  (littér.  coq  extrait,  châtré),  etc. 

194.  Les  exemples  des  noms  composés  d'un  prétérit 
sont  assez  rares ,  et  c'est  le  verbe  q<^''->  dâden,  donner, 
qui  en  fait  le  plus  souvent  les   frais.   Exemples: 

De  ,iJ5  qerdr,  repos,  stabilité,  !tXi>  Mdd,  Dieu,  etc.,  on  forme 
oit>J--ï  qerârdâd,  institution,  établissement,  règle,  mesure,  li'olA— > 
Tdiddddd,  Dieudonné,  arrivé  fortuitement,  etc.,  i^i^^iiAj  j*«  seryûzest, 
accident,  aventure,  v^^-io^j,**  serniivîst,  ce  qui  fut  écrit  dès  l'origine  {ser) 
décret  céleste,  prédestination,  vi>».^^>->  oL  ydd  ddst,  (litt.,  il  eut  mémoire), 
mémorandum,  souvenir,  yi>>-wiO  f-'*^'^  cesni  dâst,  (litt.,  il  avait  les 
yeux  tournés  vers),  attente,  espoir. 

A  la  même  classe  appartiennent  aussi  les  composés,  lS>-^  t  £  ?  hehhndy, 
bien-être,  prospérité,  i->L^J  (p^  pis  neJidd,  (il  posa  devant),  un  plan 
déjà  conçu,  projet,  but,  \\A\.iM  serdyned,  (il  devint  tête),  ce  qui  prime, 
perfection,  coryphée,  uX-jOjL  bdzdid,  une  visite  rendue,  (ne  pas  con- 
fondre avec  jLjslXjc)  dîdè  bdz,  celui  qui  a  les  yeux  ouverts),  vi^^-Wj-o: 
zenperest,  adorateur  des  femmes,  de  ,..iA-yC*v_j  ferestiden,  idolâtrer. 
Ajoutons-y    c>"-wL3»    ;Lj  bdz   Mst,    punition    due,    châtiment    mérité. 
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vi>siLj    '.Lj    hâz   ydft,    une    quittance,    uu  récépissé,  (litt.,  retrouvaille), 
^— ^)    ^ji..Aj  pisreft,  progrès,  amélioration,  (littér.,  en  avant  marclie). 

§    7.    ADJECTIF    ET   THEME    AOKISTE. 

195.  Le  dérivé  verbal,  ici  comme  presque  partout 
ailleurs,   suit  le  nom.    Exemples: 

De  liVj.b  bdrik,  fin,  délicat,  lAjiJ"  lûvd,  rapide,  \Jiit.i>  lioh,  beau, 
c  5.0  d'ûrây,  mensonge,  >i>«.ai*i.  rdst,  vrai,  .^O  diir,  lointain,  aLx*. 
shjdh,  uoir,  et  \\jSum  sefîd,  blanc,  etc.,  on  forme  ^j\J  li^J^Lj  Idrik 
Mu,  doué  d'une  vue  d'aigle,  comme  (j\.j  lii^Jsb  8l\J'3  didei  hârîk  Un, 
les  yeux  voyant  les  choses  les  plus  délicates,  »— jUCvI  lXJu  tû?id  liidb, 
q>ii  court,  qui  vole  très-vite,  :^j*^t.J-^yù'  hosnuvîs,  calligraplie,  jjsicj  .J> 
diiriîfyii,  menteur,  jSXm\j  râstyu,  ve'ridique,  (ji^J^Luw  sydhpiis  ou 
\Jiiyi\\^À*n  sefîd  pus,  vêtu  de  noir  ou  vêtu  de  blanc,  (j\.J.^O  durbm, 
longue-vue,  lunette  d'approche,  (ji/L.^jO  durbds,  bâton  des  domestiques 
à  pied  qui  écartent  les  promeneurs  pour  laisser  passer  le  harem,  (littér., 
âoigne-toi). 

§    8.    COMPOSÉS    DE   PARTICULES    INûÉCLINAliLES. 

•LXj  Li  nd  bekdr,  bon  à  rien,  vaurien ,  .lXj  .O  der  beder,  mendiant, 
(littér.  allant  d'une  porte  à  l'autre),  jji^oL+y  kiemdbis,  plus  ou  moins, 
à  peu  près. 

Le  nombre  de  ces  composés  est,  comparativement, 
peu  considérable,  et,  comme  tous  les  adjectifs  précités 
s'emploient  aussi  substantivement,  on  peut  les  considérer 
comme  appartenant  au  §  4  (191). 


144 


CHAPITRE  VI 

DES    NUMÉRATIFS 


§    1.    NUMtKATIFS    CARDINAUX. 


196.    Les  numératifs  cardinaux  persans   sont: 

i^Vj  yek  (pour  j^'  iy,  tombé  en 
désuétude),  uu; 


,  www  ses,  SIX; 
vi>^S^  heft,  sept; 
i^aIâP  hest,  huit; 

»^  wM^  ou  xj  wu//,  neuf; 
«O  deh,  dix. 


»0  rf«<,  deux: 
KtM  se,  trois; 
•L^:;^  <fe^(fr,  quatre  ; 
^;>J-J  ^e^'î',  ou  ^>Jo  j^É^Mc,  cinq  ; 

197.  Les  dizaines  se  forment  en  mettant  les  unités 
avant  l'ablatif  {^ù  •}  ez  deh)  de  dix,  et  alors,  pour  éviter 
l'hiatus  : 

a.  (^'  %,  un ,  se  change  en  ^L  yân ,  jj»  dû ,  deux ,  en 
..J^L>   devân,  «.>«   se,  trois,   en  (j-;,*-  sîw,  ,iJj  peng^   cinq, 
en  ,..Lj  ^(î?i,  et  u^-ii  ses^   six,   en  ^Lii  ^<îm. 
h.    ;!  ee  est  remplacé  par  son  abréviation  :   z. 

c.  Après  »U^  cehâr ,  quatre,   on  supprime  jî  ez. 

d.  Après  i,i>^à5>  heft,  sept,  c;^xi^  hest,  huit,  et  ïj.i 
?tH/^,  neuf,  la  même  suppression  a  lieu  et  les  consonnes 
finales  o  disparaissent  en  même  temps: 

7s<^i}Lii/an2deÂ  ou  ^y\j,ydzdeh,  onze; 
bO  jjtjO  devdnzdek  ou  aOy^v.^  devdz- 
deh,  douze; 


sJj-i-Ajwrf  .nnzdeh  ou  aiJi-y««  sizdch, 

treize  1); 
B^.L^:^  cehârdeh,  quatorze; 


1  j  Les  Persans,  croyant  que  le  chiffre  treize  porte  malheur  à  ceux  qui 
le  prononcent,  au  lieu  de  dire  «OJLyw  sînzdeh,  disent  f£~^,  Jiiè,  rien,, 
ou  bien  sOLj;  ziude,  beaucoup  trop;  c'est  de  l'euphémisrae. 
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bOijLj  pâii~deh,  quinze; 
lOiJLw  Miizdeh,  seize  ; 
.  »Aâ^  hij'cleh,  dix-sept  ;- 
8(-X/iÀP  JàMeh,  dix-huit; 

198.    Depuis    vingt  ^    les    dizaines    se    forment    irrégu- 
lièrement : 


sjji'jj  iiendiizdeh,  8->jLj  ibuvâzdeJi, 
ou,  ce  qui  est  le  plus  usité, 
»0;y  nuzdeh,  dix-neuf. 


vi^A-<*^AJ  Mst,  vingt; 
jc^«  sy,  trente; 
jWç>-  ctliil,  quarante; 
sl.^\Àj  pentjdh,  cinquante; 


o-ciÀ«  sest  1,  soixante; 

OLXàP  Jieftdd,  soixante  et  dix; 
OJCCC^  lieltâd,  quatre-vingts; 
Jo  neticd,  quati'e-vingt-dix. 


199.  Les  centaines  se  forment  à  l'instar  des  dizaines, 
avec  cette  différence  que  l'ablatif  n'y  a  plus  lieu,  que 
les  trois  dernières  dizaines  conservent  leurs  finales,  et 
enfin    que    i^;^-wj^o    clûvtst,    deux    cents,  prend  la  même 


désinence  formative  que  v. 

tXjo  sed,  cent; 
vi;a,*wj^O  dûtn&t,  deux  cents; 

Ju^AAv  siœd,  trois  cents; 
(AAa.Liïï-  cehârsed,  quatre  cents; 

(AAailj  pdiised,  cinq  cents  ; 

200.    S  ■S'  hezâr,  mille,  est  le  seul  des  nombres  cardinaux 
qui  s'emploie  au  pluriel:   ^^f'  hezârân,  les  mille  h. 


-.f^  hîst,  vingt: 

i_Xji.iw.Cv  sessed,  six  cents; 

lAxailàP  licftstd,  sept  cents; 
lXa^X^^  hiisised,  huit  cents; 

vAa2JP^  nûhced,  neuf  cents. 


1)  Dans  ^i>^.xl.à  Itist  et  lNjo  sed,  la  lettre  (j>£)  est  employée  pour 
(>^  afin  de  ne  pas  confondre  le  premier  mot  avec  vi>..w-v;  sest,  perche, 
pouce,  et  le  second  avec  vÂa«  sudd,  barrière,  home. 

2)  Kaany  dit,  dans  son  Perîsdn: 


^jr  ^  ë^-  j 


^i 


BAJjiJ   ^^\^ 


pAJJ    ^y_^     ^ô^.ykj  J^    ^^JyJ> 
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.1;^»0  dûhezâr,  deux  mille,     t;^    x-w  se.  hezdr,  trois  mille; 

Et  ainsi  de  suite,  en  conservant  l'ordre  numérique, 
comme  chez  nous.  Exemple: 

^i>>_wl  ».jS^-P  v.i>v-iX^j  C>^jka^j  i.i>A_'*Oj(3^  .'i?"  jLw  «e««  //ezair  î< 
Jiestsed  a  penijâh  u  dû  târîlû  mecix!/!!^  miitâbiqi  sdli  hezdr  u  dumst  il 
seftf  H  liést  hUjrè  est.  L'année  1852,  d.atant  de  la  venue  du  Messie,  cor- 
respond à  l'année  1268  de  l'he'gire. 

La  conjonction  ^  w,  et,  est  de  rigueur.  Elle  doit 
toujours  séparer  les  unités  des  dizaines,  les  dizaines  des 
centaine?,  etc. 

201  Les  dénominations  spéciales  des  chiffres  persans 
s'arrêtent  à  cinq  cent  mille,  somme  qu'on  appelle  .^  y  i^j  yek 
Jcûrûrj  un  kurûr.  Pour  exprimer  un,  deux,  trois  millions, 
etc.,  les  Persans  font  la  multiplication,  et  disent  .^^  ^O 
dû  kurûr.  deux  kurûrs  (un  million),  .^S  x*«  se  hurûr, 
trois  kurûrs  (un  million  cinq  cent  mille),  .^-T  X^^  (ie- 
hâr  kurûr,   quatre  kurûrs   (deux  millions),  etc.  ') 

202,    Dans    une    phrase ,    les    nombres    cardinaux   ne 


ceiidn  leyzendè  liâk  ez  yeli  ki  mûry  —  hezârân  idr  leyzidy  beher  qedem. 

Le  terrain  (poussière,,  est  devenu,  à  cause  de  la  pluie,  tellement 
glissant  qu'une  fourmi,  à  chaque  pas,  y  glissait  mille  (Jiezdrdn)  fois. 

C'est  une  licence  poétique  que  ces  milles.  Ordinairement,  on  dit  au 
singulier  .^^  hezdr 

2^  Par  exemple,  après  la  dernière  guerre  entre  la  Russie  et  la  Perse,  cette 
dernière  s'engagea  à  payer  une  indemnité  de  vingt  lurûrs  c.-!\-d.  dix  n;illions 
de  francs.  Dans  l'Inde,  un  kurûr  de  roupies  équivaut  à  un  million  de  livres 
sterling   et  un  lak  de  roupies  =■    10.000  liv.  sterl. 
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prennent  jamais  d'izafet;  les  noms  qui  s'accordent  avec 
ces  numératifs  restent  au  nominatif  singulier,  et  le  verbe 
seul  se  met  au  pluriel.  Exemples  : 

iA_jJ>»_j  ._à_j  lX-ao-avww  iA*.2iL)  pansed  sessed  nefer  budend,  ils 
étaient  (au  nombre  de;  cinq  ou  six  cents  individus,  ^_jL:2iLi'  y  lXju 
C>y^  'o!  l.»|^jèUj  iM^  X^Lo  (jii>.^  0-^-<  ie'ad  ez  inqizây  mûk- 
leti  'hesmâh'è  fûldn  tenJiâhrâ  edâ  nilmud  ou  C>S  (ÇjLw.o  kârsdzy  kerd, 
après  l'expiration  du  terme  de  six  mois,  il  s'acquitta  de  telle  et  telle 
somme. 

203,  Les  substantifs  que  l'on  veut  compter  dans  une 
sentence,  sont  ordinairement  accompagnés  d'autres  sub- 
stantifs qui  en  spécialisent  la  qualité,  de  même  qu'on 
dit  en  français  :  tant  de  têtes  de  bétail ,  tant  de  pièces 
de  cent  sous,  etc.  En  persan  -ai  nefer ^  individu,  appar. 
tient  exclusivement  aux  hommes  et  aux  chameaux;  (jj. 
rees,  tête,  aux  quadrupèdes  en  général;  —y.  zôudj,  couple, 
aux  bœufs  de  labour  et  aux  pendants  d'oreilles  ;  «J>Lb 
tûqè,  série,  aux  châles  seulement  ;  »J>1 -c  ''errâdè,  baliste, 
aux  canons  sur  leurs  affûts  ;  lXJj  j  fervend  (pour  AJo-j 
perbend),  pourvu  d'ailes,  de  voiles,  aux  navires;  OiAc 
"eded,  nombre,  à  des  pièces  de  monnaie  quelconque,  et 
en  général,  aux  choses  inanimées;  j^v?^;  zengîr,  chaîne, 
ou  iajyo  merhet,  train,  aux  éléphants;  «o'Sii  qellâdè,  col- 
lier, aux  chiens;  o*.a«o  dest,  main,  aux  faucons;  .LLJJ 
qetâr,  suite,  aux  mulets,  etc.  Le  mot  [i  ta,  fois,  est  ap- 
plicable à  tout  indifféremment.  Tous  ces  mots,  précédés 
des  numératifs  ordinaux,  ne  prennent  pas  l'izafet,  ni  la 
désinence  L  de  cas  obliques,  ni  celles  du  pluriel  non 
plus.    Exemple  : 
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^-^L5>    j^c.'làJLj    OtAc    iAa3    .L?  :>-^    (j^^iioi    iuL3».l^     xJCjijti 


r/er  '^emâret  u  fevilei  û  peng  rees  esj)  a  se  nefer  sufiir  u  devârizddh  qellâde 
tdzy  u  dû  zôiuj  ydei  suJimy  u  dû  nefer  meliter  môugûd  u  %âzir  dîdim  ve 
ez  ânljd  birûn  âmedè  dâfdli  ztrzemînes  sïïdîm  esldb  u  e^uâci  muteferriqè 
lenezer  dmed  ez  diujûmtè  cend  td  licei  ser  hemillir  u  nuh  qehzè  semMri 
yôuherddr  u  yânzdeh  tâqe  sali  rizdy  luteddr  u  dû  lenye  ôqd  lânûy  cesmi 
lïïlbûl  u  celidr  deste  finydnu  7ie'^albelei  lârTtdnei  inylis  u  îehàr  sed  '■eded 
bûlydryi  x^y^  ferlidny  u  meJimeli  frenyy  sdnzdeh  tûp  u  ebnsimi  ke^ 
Mst  ferde  u  yeyre  «  yeyre  ez  qerdri  siyûhti  mufessiWi  zeyl  hemè  perâ- 
kendè  u  Mçdxib 

Dans  son  château  et  son  écurie,  nous  vîmes  présents  et  devant  nous  cinq 
(têtes  de)  chevaux,  trois  (individus  de)  chameaux,  douze  (colliers  de)  lévriers, 
deux  (couples  de)  bœufs  de  labour,  deux  (j^)ersonnes  de)  garçons  d'écurie. 
Sortis  de  là,  nous  entrâmes  dans  les  caves  de  sa  maison;  beaucoup 
d'objets  et  d'effets  épars  et  en  désordre  s'y  présentèrent  à  nos  regards, 
et  nommément  quelques  (jjièces  de)  sacs  d'argent  cachetés,  neuf  (poignées 
de)  sabres'  damasquinés,  onze  châles  de  reine  (bânu)  grandes  palmes,  deux 
colis  {lenye)  de  mousseline  {éqd  hdnû)  mouchetée  (litt.,  yeux  de  ros- 
siznol),  quatre  services  de  thé  (litt.,  tasse  et  soucoupe),  de  fabrique 
anglaise,    quatre   cents   pièces   f chiffres)    de  cuir  (billydry)  d'Astrakhan.. 
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seize  pièces  (roaleaux  de)  velours  d'Europe,  vingt  ballots  {ferde)  de 
soie  écrue  de  qualité  inférieure  {key),  et  bien  d'autres  choses,  détaillées 
dans  une  note  marginale,  tout  cela  jeté  pêle-mêle,  et  sans  maître  l). 

§    2.    NUMIÎRATLFS    ORDINAUX. 

204.  Les  numératifs  ordinaux  persans  se  forment  des 
cardinaux  en  ajoutant  à  la  finale  de  ceux-ci  *.i  ïim  -). 
Les   savants  se  servent  aussi  des  ordinaux  de  la  langue 
arabe  : 

*.\j  >je.kiim  ou  ^i>s.,w.jè\j  nuMsf  ou  J^l  evval,  (arabe),  pi-emier. 
jTo  dûvviXm    ou    ("«fJ 5O    dûyijûni    ou    ^J^O  diiijjjum  ou  J,ù'  sdni/, 
(arabe),  second. 
»»,*:'*'  seyijûm  ou  j^Imi  Sdyijiim  ou  \S>:'J  sdlls,  (ar.),  troisième. 
j»\L^^  cehdrùm  ou   «.j!.  rabu'a,  (ar.).  quatrième.  /   \ 

(•~:^T-<o  penyilm  ou  ,  w/./«L3»  Mmis,  (ar.),  cinquième. 
j,JmsmJ  semm  ou  (uvOw<w  sddis,  (ar.),  sixième. 
i^yÀ^  heftHm  ou  /<Ji-*«  sdbi'a,  (ar.),  septième. 
*-Cw^  hestiim  ou  ivp'j  sdmin,  (ar.),  huitième. 
I*J^  nûkhiim  ou  t-wU  tdœ^a,  (ar.),  neuvième. 
*^3  deh'ùm  ou  -vile  '«^/r,  (ar.),  dixième. 

205.  Les   numératifs    ordinaux  arabes  en  i'  en  s'em- 
ploient aussi  en  persan  pour  rendre  les  adverbes  français  : 

Premièrement,      jLl  ew-slan. 
Secondement,      Ljo'j  sdnlun,  etc. 


1)  Extrait  d'un  inventaire  de  biens  trouvés  après  un  décès. 

2)  Le  substantif  collectif  -O-^i  merdiim,  humanité,  se  forme  de  ùjA 
mcrd  en  prenant  le  même  foi-matif  *.  um.  C'est  le  seul  exemple  où  wn 
soit  employé  ailleurs  que  dans  les  numératifs  ordinaux. 
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206.  Les  ordinaux  persans  peuvent  prendre  le  forma- 
tif  ,.-j  ?w,  que  nous  connaissons  déjà: 

/^aJO*>^^  )iïïhùstî)i,  premier. 
i.j'^/afcjfcO  dâijyûrnin,  deuxième,  etc. 
■ . ••.  a\  ors^  eehâr'ûraiii,  quatrième,  etc. 

207.  Lorsqu'il  y  a  plus  d'un  chiflFre,  il  n'y  a  que  le 
dernier  qui  prenne  le  formatif  ordinal.  Exemple: 

*kjuw»  sL^Ujj  iAao  sed  u  pengdh  u  seyjum,  cent  cinquante- 
troisième,  |»^*>w^  (-Xa3  \'-^r?'  cehdr  sud  u  dxj'jûm,  quatre  cent  tren- 
tième, etc. 

208.  Sous  l'influence  d'un  verbe  qui  régit  l'accusatif, 
les  numératifs  ordinaux  prennent  quelquefois  le  signe  L 
des  cas  obliques,  ce  qui  n'arrive  presque  jamais  aux 
cardinaux  ;   ainsi,  on  peut  très-bien  demander  et  répondre  : 

j^-jo  ^y^iA  'jï^^.  *'iAj  kudâm  yekirâ  mîlîâhj  beyîri/,  Le- 
quel voulez-vous  prendre?  '-«.Xi.XC  ses'ûmrd,  L*x«P  heftilnirâ,  I  t_V_wJ^ 
hestumrâ,  '-«Joww^J  lîstïïmrâ,  'j^-^Jj  vAas  std  u  nuhJmmrâ,  etc.;  le  six- 
ième, le  septième,  le  huitième,  le  vingtième,  le  cent  neuvième,  etc. 

Mais  il  faut  supprimer  le  I.  du  régime  toutes  les  fois 
que  celui-ci  se  trouve  accompagné  des  numératifs  car- 
dinaux employés  soit  substantivement,  soit  adjectivement.. 
Exemples  : 

vAàjL^  çA  ^i>jlj;lj  ^>-o»  denilâijâti  ferenyistân  mûrâbixei  sâljânè 
{râ  supprime)  ez  fenJiâftl  esly  sed  u  pemji  (râ  suppr.)  hâzi/âft  my  nu- 
mâyend.  En  Europe,  on  perçoit  les  cinq  pour  cent  de  la  somme  prête'e 
(litt.  primitive)  pour  un  an;  j  ^Oj  (jV...* ,  f  xJÎO  ,i>-Xvs^  )»-^' 
i*Jl>jJ      jJiXv    (_^i»j  _>•    imrûz    htst   dânè  kelk  (râ  supprime)   u  dû  ta 
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Reryâi  {râ  supprimé)  sikâr  kercUm,  A  la  chasse  d'aujourd''hui,  uous 
avons   pris   huit  perdreaux   rouges   et    deux  lièvres;    ^-Ci    s.oLs^     •». 

nfej  inuxàcirei  kermân  liitf  '■aliliâni  zand  ses  nefer  sevârè  (râ  supprime') 
bâ  desti  Md  kûii,  Au  jour  du  siège  de  la  ville  de  Kerman,  Liitf  Aly  Hân, 
de  la  tribu  Zend,  tua  cinq  cavaliers  de  sa  propre  main ,  etc. 

§    3.    DES    NUMÉRATIFS    DISTKIBUTIFS    ET    MULTIPLICATIFS. 

209.  Pour  former  les  distributifs  persans,  on  répète, 
comme  en  français,  le  même  nombre.  Exemples: 

v.^_LXj  f/e/>â//e/r  ou  bien  i^s^j  *é)«.j  i/ek  ijek,  un  :\  un  ;  ^iAj  »0 
dû  hedû,  deux  à  deux;  j'-*??'  )>-*•??"  ^<^^'âr  cehdr,  ou  bieu,  ce  qui  est 
une  forme  vieillie,  ..y.L^q^  ...'.Lg.:^  ècJiârân  iehàrun,  quatre  à  quatre, 
KhH^  Km  se  H  se,  trois  à  trois;  anciennement  on  disait  .MtxJ  i-i'-^, 
ytyân  i/eyân,  un  à  un,  etiv 

Il  n'y  a  que  l'usage  qui  rende  telle  ou  telle  de  ces 
formations  applicable  à  tel  ou  tel  numératif. 

210.  Les  multiplicatifs  se  rendent  le  plus  souvent 
au  moyen  de  s  quiescent  ajouté  au  substantif  qui  précise 
leur  quotité.   Exemples  : 

aJkJ  »0  l5sj*Àj  i'àfeayi  dit  luïè,  ou  bien  iJyj  «O  du,  lûlei,  le 
fusil  double  (à  deux  canons),  *J».  jW^  lIx-^-w  senyl  cehdr  riii/è  ou 
*Jiji-*c  mûrrebba'è,  la  pierre  à  quatre  faces  (quadrilatérale),  j^U^  (Jt>^ 
ijCjJCà^  qôaci  semâji  hefirenyè,  l'arc-en-ciel  de  sept  couleurs,  etc. 

Ou  bien,  on  paraphrase  la  locution: 

•lXaJu'  s.L  lX-o  )^:>  h'àdâ  sed  oârè  //»  qeder  (ou  .eXiio'  U  l\-o) 
0^\\i  L4./io  (sed  ta  yiiqeder)  bè  siimâ  bedehed.  Dieu  vous  le  rende  au 
centuple. 

211.  Les  expressions  fi'ançaises,  deux  fois  deicx,  etc. 
se  rendent  comme  il  suit  : 
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y 


,L>  du  hcr  se  ses  est,  deux  fois  trois  font 
six:  vitA.Awi  J-i^  \:^^J^  .J  ,^J  panf)  bar  liest  hhil  est,  cinq  fois 
huit  font  quarante,  (littér.  deux  sur  trois,  cinq  sur  huit),  etc. 


§    4.    DES   FIGURES    NUMERIQUES. 

212.  La  finance  et  le  commerce  en  Perse,  se  servent 
des  chiffres  appelés  ^ef>_y^■^  i_jLw.j>  xeçâhi  riiqûmy  ')  qui 
s'écrivent  de  droite  à  gauche.  On  les  nomme  aussi  ^La/*» 
seyâq, 

213.  Les  figures  numériques  empruntées  aux  Arabes 
et  leurs  équivalents  en  lettres  de  l'alphabet  arabe,  sont: 


t 

1 

i 

a 

1. 

60 

U^ 

S 

r 

2 

v_J 

b 

V. 

70 

p 

'a 

f 

3 

4 

9 
d 

A. 

80 
90 

f 

s 

0 

1 

5 
6 

3 

i.. 

100 
200 

1 
r 

V 

7 

j 

z 

r.. 

300 

U*' 

s 

A 

8 

O 

X 

f.. 

400 

cy 

t 

1 

9 

1d 

t 

ô.. 

500 

o 

s 

10 
20 

l5 

y 

Je 

1.. 

V.. 

600 
700 

t 

n 

z 

r. 

30 

ô 

i 

A.. 

800 

L>^ 

z 

f. 

40 

r 

m 

i.. 

900 

23 

z 

0. 

50 

o 

11 

1... 

1000 

t 

Y 

1)  Ils  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  chiffres  nommés  par  Jean  de 
Kimègue  (Bronchorst),  nombres  chaldéens.  (Voy.  son  ouvrage  Bd  nitme- 
ris,  Paris,   1539  ) 
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Le  zéro,  --Sad  sifr,  pi.  ?a\  Xs^^  esfâr,  est  représenté 
par  un  point-,  et  le  système  de  numération  ne  diffère 
pas  du  nôtre. 

214.  Les  Persans  modernes  se  servent  des  figures  nu- 
mériques arabes  seulement  pour  les  dates,  les  livres 
d'arithmétique  et  la  pagination.  On  les  écrit  de  gauche 
à   droite.    Exemple  : 

«ivC^X-yc  c-p^^  *-?^^*-'""-^  è-V.î^"  i')*^  ''^'^'*  *"'*"'^  r^3  r^"^ 
***   0;5    ^'-'^■^   /''^    ''•^    x.àjç5^^A3    .0»    \JoU:^ 

Iw^essdbi  teqvîmi  '■osmânlu  sali  //ezâr  u  dûoîst  u  sest  a  heltuw.  hi^rè 
der  riizi  Mst  u  heftumi  wdin  oktobri  senèï  hezâr  u  hesfsed  u  penï/âh  u 
yek  miitdbiql  (ârîlil  ^ycevyijè  muhteda  u  pj  youmi  cehdrdami  se/iri  okto- 
bri senèï  hezdr  u  hestsed  u  pen<jdh  u  dit  hemân  târîlii  meci%]jyè  mûnteha 
mihved  éettârtki  der  sexifei  ses  sed  u  dû  si/cr  sildè  vereqi  seyyilm 

D'après  le  calcul  dli  calendrier  des  Turcs  de  Constantinople,  l'année 
1268  de  rhégire  commence  le  27  octolire  1851  de  l'ère  chve'tienne,  et 
finit  le  14  octobre  1852  de  la  même  ère,  comme  il  en  a  été  fait  men- 
tion à  la  page  603,  feuillet  3. 

Le  premier  jour  de  chaque  mois  s'appelle  »^c  fiirrè, 
orgueil,  et  le  dernier,  ^a«  silK,  dépouille^).  On  ne  les 
chiflFre  jamais  ni  l'un  ni  l'autre. 


1}  Ce  qui  a  donné  naissance  à  cette  locution  proverbiable  :  Oj.<s  si* 
lXxjw,  i^Jl^M-J  nZc.  ;'  md//i  ^ilmret  ez  yiirre  bè  silh  rend,  tu  vas  mou- 
rir  bientôt,  litt..-  le  mois  de  ta  vie  (en  partant)  du  premier,  arriva  au 
dernier  (de  ses  jours). 
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215.  Quant  aux  lettres-chiffres,  l'usage  en  est  encore 
moins  fréquent.  Les  poëtes  et  les  orateurs  y  ont  quel- 
quefois recours  pour  désigner  le  millésime  d'un  événe- 
ment. C'est  un  tour  de  force  qui  consiste  à  arranger 
une  phrase  de  manière  à  ce  que  la  valeur  numérique 
de  toutes  les  lettres  de  cette  phrase  corresponde  à  l'année 
de  l'hégire  où  l'événement   en  question  a  eu  lieu  '). 

216.  Il  y  a  d'autres  manières  de  compter  par  les 
lettres,  mais  celle  qu'on  vient  de  lire  est  la  plus  usitée. 
Afin  de  faciliter  le  moyen  de  s'en  souvenir,  les  Orient- 
aux ont  groupé  toutes  les  lettres-chiffres  en  huit  mots 
vides   de   sens  : 

,i-àAto    uX^o    c>-iijï    ^jo&xm    ^jJb'    if^^^^   3^    ^-^'^?^'  ') 


1)  Dans  un  des  manuscrits  des  Œuvres  complètes  d'Envery  que  pos- 
sède la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  le  copiste,  poëte  lui-même,  ajoute 
à  h  fin  du  livre,  un  poème  de  sa  propre  composition,  qu'il  termine  par 
ce  distique: 

eyer  es  tu  pursciid-  târilii  sâl  —  beyâ  se^ar/idy  %f/«MJ  tnverij 
Si  quelqu'un  te  demande  la  date  de  Tannée,  dis-lui:  cC Envery  le  sage. 
Or,    en  faisant  l'addition  de  la  valeur  numurique  de  toutes  les  lettres 

comprises   dans   heyû  se'arhâij   %é^/2wj  ewerij,    on  obtient  la  somme  de 

959,    correspondant    à    l'année   de   Ihégire    oii    le    copiste   a  achevé  son 

manuscrit. 

Pour  les  quatre  lettres  que  les  Persans  ont  ajoutées  à  l'alphabet  arabe, 

^  a   la   valeur   de   i«j ,    ^ ,   celle   de   _ ,    v ,    celle  de  : ,  et  enfin  O  , 

la  valeur   de  ^ . 

2)  La  comptabilité  se  sert  d'un  ss-stême  de  chiffres  que  j"ai  fait  ins- 
crire dans  un  ouvrage  de  feu  M.  Pihan,  ancien  prote  à  l'Imprimerie  na- 
tionale, à  Paris,  sur  Les  signes  de  numération  usités  chez  les  Orientaux, 
Paris,  1S60.  (Voyez  pages  115 — 226  de  cet  ouvrage). 


155 
CHAPITRE    VII 

DES  PRONOMS 


§      l.      DES     PRONOMS     PERSONNELS. 

217.  La  déclinaison  des  pronoms  personnels  persans 
se  fait  à  l'instar  de  celle  des  substantifs,  avec  cette  dif- 
férence que,  dans  les  cas  obliques,  il  y  a  élimination 
des  lettres  ^  n  et  ^  u^  comme  on  peut  le  voir  dans 
l'exemple  de  déclinaison  ci-dessous. 

218.  Ces  pronoms  sont  ou  isolés  '),  c'est-à-dire  qu'ils 
peuvent  être  employés  et  déclinés  abstraction  faite  du 
nom  qu'ils  représentent,  ou  conjonctifs ,  c'est-à-dire  qu'ils 
n'ont  pas  d'existence  isolée,  et  ne  peuvent  figurer  dans 
une  sentence  que   conjointement  avec    ce  nom. 


1)  Le  pronom  absolu  de  la  1*^  pers.  du  sing.  .yo  men,  moi,  est  le 
seul  de  tous  les  pronoms  personnels  persans  qui,  employé  substantive- 
ment, puisse  s'accorder  avec  un  adjectif.  Exemple: 

seMxi  kâr  kii^a  u  meni  Ikrâb  kïujà  —  hîn  fefdvuti  reh  kez  kû^dst 
ta  ku§â 

Moi,  ruiné  (par  trop  d'amour")  que  je  suis,  comment  pourrais-je  y 
remédier?  Jette  un  regard  sur  l'immensité  de  la  distance  (:itt.:  la  diffé- 
rence des  routes)  à  parcourir,  vois  où  en  est  le  point  de  départ  et  où 
est  le  terme. 
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DÉCLIXAISOX  DES  PKOXOMS  PEKSOXXELS. 
PRONOMS    ISOLÉS. 

PREMIÈRE    PERSONNE. 

Nom.  Qi  mmi,  moi; 

ry%    jL«  raàli  meti,  de  moi  (le  mien); 
Sing.  ^  Dat.  .^_  lemeii  ou  1^  merd,  à  moi; 

i_*  merd  ou  ^  e»i,  moi  (me); 
ij-»   :1  é?2  mc/i,  de  moi. 

Le  OT»  1),  nous; 
Le    tjU  >««^i  md,  de  nous  (le  nôtre)  ; 
L<".  i«»îâ  ou  '.Le  mdrà; 
I.Le  mârâ,  nous; 
Le    :î   t?~  wdj  de  nous. 

2e    PERSONNE. 
^'  ^«,   toi; 
_jj'    jw  wa/i  ^«,  de  toi  (le  tien); 
Sincr.  '  Dat.  ^jJo  ie/i*  ou  '  j'  tûrâ  ; 

5  j'  ifiîr^,  toi  (te); 
yî   y  ee  tu,  de  toi. 
L*-ii  sûmâ,  vous  2); 
L*Àw    O^  /KflZi  siïmâ,  de  vous  (le  vôtre)  ; 
LéMKi  bes'ùmd  ou  ).L4..m  siimârâ,  à  vous; 
'.'«-«-«  siimdrâ,  vous; 
L«.M    •.'  ez  sûmd,  de  vous. 


1)  Dans  la  conversation  familière,  on  dit  LpLe  mdkd  et  LeL4.Àv  sûmdhâ 

cour  Le  ma  et  1  «  ■;■•■  siimâ;  ce  sont  des  pluriels  doubles. 

4^11  y  a  un  pluriel    .Jj  plus  régulier;  mais  il  appartient  aux  pronoms 
conjonctifs. 
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3*   PEIISONNE. 


Nom. 
Gén. 

Sing.  (  Dat. 
Ace. 
Abl. 

(Nom. 
Gén. 
riur.>    Dat. 
Ace. 


.1  M,  lui,  elle; 
»i    |_3L«  »'^^^  ^1  de  lui,  d'elle  (le  sien); 
^|j  beu  ou   I.»'  itri^,  à  lui,  à  elle; 


>' 


ârâ\ 


\ 


Abl. 


^t    •!  ^i^  '«,  de  lui,  d'elle; 
■  •.L-wÀji  ifsdii,  eux,  elles; 
...Lwj!    jLo  »i<?Zi  y'sân,  d'eux,  d'elles  (leur); 

,..\..mXjLi  ieysdti  ou  iJuio'   ijMiiru,  à  eux,  à  elles; 
LiLwîO'  ysânrà,  les; 
..L-mÀjJ    y  ez  i/sân,  d'eux,  d'elles  l). 

PRONOMS     CONJONCTIFS. 


PREMIERE   PERSONNE. 


Sina;. 


Plur.  / 


(  Nom. 
Gén. 
Dat. 
Ace. 
Abl. 
Nom. 
Gén. 
Dat. 
Ace. 
Abl. 


I»  em,  mon,  ma; 

I»  em,  de  mon; 
)-<  einrâ,  ou  ^  em  avec  \J  bè  avant  le  nom; 
tj/O  emrâ  ou  j»  e»«,  mon; 


O 


^  e»i  avec  -.t  ez  avant  le  nom. 

r  >> 


iman,  mes; 


,..U  2»ïa«  avec  l'izafet  du  génitif; 

iJLo  imânrd  ou  avec  \j  fô  avant  le  nom; 

l-iLo  imâtirâ; 

,'\ji)  imâii  avec  y  ez  avant  le  nom. 


1)  Cf.    en   lithuanien ,  es   pour   la    seconde  et  aussi  pour  la  troisième 
personne. 
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2fi    PERSONNE. 


Plur. 


O  lit,  ton,  ta; 

O  ef,  de  ton; 

*-j  etrd  ou  O  et  avec  *J  5è  avant  le  nom; 

'J>  ez'ra  ou  CJ  t^r",  ton; 

O  et  avec  jl  e^,  devant  le  nom. 


tan,  tes; 

^'ô/^  arec  l'izafet  du  génitif; 
itânrà  ou  ...u  2*0»  avec  iu  he  avant  le  nom; 


Abl.        ^^'j  itàn  avec  •.'  es  avant  le  nom. 


3«    PERSONNE. 

(jii  e*,  son,  sa; 
Iji-  ts; 

'_wl  eJra  ou  (jii  es  avec  \J  5è  avant  le  nom; 

t    •••      •'    -  .:      V 

'.M  esra  ou  (jiw  es; 

{Jm  es  avec  t!  ee  avant  le  nom. 

...Lw  isân,  ses; 

j^Lvi  wâw,  avec  l'izafet  du  génitif; 

1  Jui  isânrd  ou  <•  tLii  «(f«  avec  iu  hè  avant  le  nom  ; 

'jwîi  isânrd,  ses; 

...L*v  iïâ«  avec  y  avant  le  nom. 

Le  pronom  conjonctif  \Jm  eë  de  la  3^  personne  ne  s'emploie 
jamais  isolément  au  singulier;  on  le  retrouve  isolé  dans 
des  langues  modernes  congénères,  par  exemple,  en  anglais 
she,  elle.  En  litliuanien,  ce  pronom  a  conservé  sa  forme 
pleinière,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel:  az  vieyou, 
je  souffle,  tû  viey ,  tu  souffles,  jis  vieja,  il  ou  elle  souffle, 
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mias    vieyam,    nous    soufflons,  jÛ8  vieyat^  vous  soufflez, 
jej  vieya,  ils  soufflent. 

REMARQUES    SUR   l'eMPLOI    DES    PRONOMS    PERSONNELS. 

219,  Les  pronoms  personnels  absolus  ou  isolés  font 
fonction  de  pronoms  conjonctifs,  qui  ne  sont  que  l'abrégé 
de   ceux  là.    On  dit  indiff"éremment  : 

..yfl  r**^.  pùceri  men,  ».j  \jui-  lidneï  tu,  »'  ,  w_À.j  kefsi  u, 
U  c^v'.'^j  vilâi/eti  ma,  L*^  u^v^^i-X-*  meziwbi  siimâ ,  ,..LXv.j'  ,mI^ 
^dni  1/Mti ,  ou  bien  ^^-wj  puceram,  mon  fils,  o'*jL>  liânètt,  ta  mai- 
son (et  aussi,  ta  femme),  ^ù^mSo  kefses,  sa  pantoufle,  ,..L*.xj^«  vild- 
ijctimdn,  notre  pays,  ...LX/^iA/O  mezliehitân,  votre  religion,  (littérale- 
ment, ta  religion  à  toi   et  aux  tiens),  ...LXii.joL>  ydnisdu,  leur  âme. 

Les  six  premières  locutions  appartiennent  à  un  style 
plus  soigné,  mais  les  six  dernières  sont  préférées  dans 
la  conversation  et  dans  le  style  familier. 

220.  Tous  ces  exemples  font  voir  que  l'accord^  des 
pronoms  personnels  se  fait  comme  celui  du  génitif,  au 
moyen  de  l'izafet.  Cependant  il  faut  remarquer  que 
l'izafet  disparaît  devant  les  pronoms  conjonctifs  des 
trois  personnes  au  singulier.  Sa  présence  est  indispen- 
sable au  pluriel  de   ces  conjonctifs. 

221.  Les  datifs  des  pronoms  conjonctifs  au  singulier 
et  au  pluriel  se  rendent,  ou  par  la  finale  L,  ou,  ce  qui 
arrive  plus  souvent,   par   la  préposition  *.j  hè.    Exemples  : 

Q-»  '^y^  henôukcri  men  ou  ,.5%.ÀJ  benéukerem,  à  mon  domestique, 
■yi  ■«ji'Oo  be  yuU  fil  ou  ^^^^jX^fii  htyusuf,  à  ton  oreille,  ...Loui^^X^ 
besutûr/iâîfdii,  à  tes  chameaux  (pour  uoakeri  merâ,  yusi  tïïrâ,  s'àtàr- 
Jiâîlûnrd),  etc. 
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222.  Les  ablatifs  se  rendent  comme  il  suit: 

...LUj  ;'  ez  pûlimàn  ou  bien  Le  j^J  ;'  ez  inili  md,  de  notre  ar- 
gent, ...LxàPO  ;'  ez  dehenïtàii  ou  L*^  ("t^^  j'  ^~  (^^^^ni  siimé,  de 
votre  bouche,  etc. 

223.  Dans  une  phrase  continue  où  le  nominatif  est 
suivi  de  plusieurs  génitifs  et  adjectifs,  le  pronom  per- 
sonnel qui  s'y  rapporte  ne  paraît  qu'à  la  suite  du  der- 
nier des  noms  incidents.   Ex.: 

serr  u  sur  u  medaïxi  hedter  ez  Jiegvitdn,  Tes  poésies  pleines  de  malice 
et  (d'allusions)  insidieuses,  et  tes  louanges  pires  que  la  satire  elle-même,  etc. 
En  d'autres  termes,  dans  une  sentence  persane  directe 
et  composée  des  éléments  précités,  la  première  place  est 
réservée  au  sujet,  la  deuxième  à  l'objet,  la  troisième  à 
l'adjectif,  la  quatrième  au  pronom  personnel  et  la  der- 
nière au  verbe,  exprimé   ou  sous- entendu. 

224.  Si  ce  verbe  régit  un  accusatif,  le  '.  du  régime 
doit  suivre  le  pronom  personel.    Exemple  : 

iAÀaîjT  '.jI  )'3)Li  o'^îj  .-4-w3  iùLi>.j5  qurMiièï  diismen  a 
âldti  lârzdri  icrâ  yiriftend ,  Ils  ont  pris  le  train  d'artillerie  de  l'en- 
nemi ainsi  que  tous  ses  appareils  de  guerre. 

225.  La  présence  des  pronoms  conjonctifs  à  la  suite 
d'un  régime  direct  permet  quelquefois  d'omettre  le  '.  de 
l'accusatif.   Exemple: 

Mbem  zdd  u  senyes  zedem  fe'àxsem  dâd  u  peces  dàdem.  Il  m'asséna  un 
coup  de  bâton  et  je  l'ai  frappé  avec  une  pierre;  il  m'a  dit  des  gros- 
sièretés que  je  lui  ai  dûment  rendues;  C>S  («.O  derem,  Jcerd,  il  m'a 
mis  à  la  porte,  etc. 
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226.  Dans  le  vieux  style  et  en  poésie,  ou  dit  ^^^  ûy 
et  ^_c;5  vey  pour  3I  m  ,  lui ,  et  au  datif  de  ce  pronom , 
!  élif  change  en  O  d  euphonique.  C'est  pourquoi  on  compte 
sept  variantes  du  datif  du  pronom  personnel  de  la  3e  pers. 
sing.,  savoir  :  ^L  heu  ou  ^lXj  hedû ,  ou  (^^i^j  hedûy ,  ou 
!.^1  ûrâ^  ou  i.^'yo  merûrâ,  ou  ,^y  bevey ,  ou  Lj^  veyrâ, 
à  lui.   Exemple: 

meyer  selir  u  duliier  hemâved  bediii/  —  neMu'd  diyer  her  seras  bdji  ûy 
Peut-être   aura-t-il   et    la   ville    et  la   tille   en   même   temiis,    et   il  ne 
sera    pas    dorénavant    obligé    de     lui    payer    le  tribut   (-vb  bâj ,  —\j  hây) 
promis  (Ferdôucy). 

227.  En  persan,  jj't,  q-i  men  u  iu,  moi  et  toi,  à  nous 
deux,  est  une  expression  familière  et  pleine  de  charme. 
Elle  veut  dire ,  une  amitié  à  la  vie  à  la  mort ,  et  aussi, 
un  attachement  à  toute  épreuve.  Les  auteurs  des  chan- 
sons populaires  s'en  servent  souvent.    Exemple  : 

beyd  beremm  ez  yn  velâyef  men  u  tu  —  tu  desti  merd  beyir  men  dâ- 
meni  ta 

A''iens,  partons  de  ce  pays,  à  nous  deux  (pour  la  vie  et  pour  la  mort!) 
Tu  me  prendras  la  main,  toi,  et  moi  je  te  suivrai  eu  me  tenant  au 
pan  de  ton  manteau  (litt.  toi,  prends  ma  main,  moi,  ton  pan). 

228.  En  s'adressant  à  Dieu,  on  se  sert  du  pronom 
personnel  de  la  2^  pers.  du  sing.  Exemple: 

-j'uXJ  jri  y  j^J  ^_ccX-<j^î  ,_cwjyi)  ^  ij'tXi»  .L)  bdri  liuddyâ 
tu  mîhiaij  ûmîdfi  heyéir  ez  tu  neddrem.  Seigneur  {bar)  Dieu,  tu  vois,  je 
n'ai  pas  d'autre  espoir  que  toi  ! 

11 
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229.  Les  derviches  et  les  poètes  tiennent  le  même 
langage  en  parlant  au  sâh.  Cependant  les  diplomates  et 
les  courtisans,  en  s'adressant  à  lui,  remplacent  le  pro- 
nom personnel  par  un  des  titres  honorifiques  de  sa  ma- 
jesté, comme  sLi  sâh,  souverain,  JL  xJLo  qiblèï  'âlem, 
l'oratoire  du  monde,  OjAia>  xc.zret,  majesté,  (littér.  pré- 
sence), etc.,  et  alors  le  temps  du  verbe  qui  y  corres- 
pond se  met  à  la.  3?  pers.  plur.  Exemples: 

c:^^'  c>«-^\JL«i«  y^c  iA>oLcjàjyo  J^  xLi  H^S'  fier  êi  qiblei 
^âlem  mîfermâyend  ^eyni  meslexat  est.  Tout  ce  que  vous  (litt.  l'oratoire 
du  monde)  dites  (littér.  ils  ordonnent)  est  juste  (littér.  est  la  source  des 
mesures  les  plus  prudentes);  lX-O^J  (__c;I^8iAJo  aLi  c>^r*  »'j  ;' 
ez  râhi  merxemet  suh  benclenevdzy  ferinûdend ,  Par  un  mouvement  de 
bonté  (litt.  par  la  voie  de  la  miséricorde)  vous  (le  sâh)  me  comblez  de 
vos  faveurs  (litt.  ils  ont  ordonné,  ou  ont  daigné  faire  l'acte  de  favoriser 
son  esclave). 

Dans  le  dernier  exemple,  le  substantif  ^\yj^^  hendè^ 
esclave,  remplace  le  pronom  moi.  En  effet,  ce  serait 
une  grande  impolitesse  que  de  dire ,  moi ,  je ,  en  par- 
lant à  un  supérieur.  Il  faut  y  substituer  «lXJj  bendè, 
(votre)  esclave,  ou  ij-aL^  mûKlis,  (votre)  dévoué,  ou 
^^^^  (jobL3»!  iUlâs  kîs ,  le  très-dévoué ,  ou  ryif-*^  kein- 
terni ,  le  plus  petit  (d'entre  vos  serviteurs),  etc.,  et  mettre 
le  temps  du  verbe  correspondant  à  la  1.  pers.  sing.  Les 
femmes  disent  io^Mi'  ketnmè,  la  plus  petite,  ou  bien 
j>jS  kenîz,  la  servante,  ou  »(A*j  bendè  ^  etc.  Ex.: 

lA/io  i^L=>  Î.«l\Jo  .mL5>  I  cXjLcj  fermdûi  Mn  henderà  (datif; 
Xâli  nésud ,  Je  n'ai  pas  bien  compris  ce  que  vous  (Jldn)  venez  de  dire, 
(litt.,    l'ordre    du    hân    ne    devint    pas    compréhensible    pour   re§,clave); 
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rem  ve  emmii  vezîr  sefqet  nedârend.  Mes  sentiments  sont  pour  vous 
(vizir),  mais  vous  me  retirez  votre  bienveillance  (litt.  Tesclave  (moi)  je 
iuis  le  dévoué  du  vizir,  mais  le  vizir  n'a  pas  de  bienveillance). 

230.  Le  roi,  en  parlant  de  lui-même,  dit  U  ma, 
nous,  ou  tout  de  bon,  ^i^  Mh,  le  roi,  avec  la  3*^  pers. 
sing.  du  verbe  correspondant.    Exemples  : 

;,;>vwv-X^J    »l-w    r.)\jD  tâleH   sâh   bûlend  est.    L'horoscope   du  sâb 

est   bien    haut,    c'est-à-dire,  j'ai  du  bonheur;  .^^^.awO    L     •.*.. <'    al— vl 

J:  iç«y^)  iji>.S  .L./0  sâh  emrûz  hâ  dusti  mubdrekes  âhû)j  zed,  Aujour- 
hui  le  sih,  avec  sa  main  sacrée,  a  tué  une  gazelle,  c'est-à-dire,  je  viens 
de  tuer  une  gazelle. 

231.  Enfin,  les  personnes  d'un  rang  égal ,  en  s'adres- 
sant  l'une  à  l'autre,  se  servent  de  U^  sûmâ,  vous, 
comme  en  français,  et  les  amis  se  tutoient  comme  par- 
tout ailleurs.    Exemples: 

^  .>M  sert  men  (je  le  jure  par)  ma  tête;  jj"  (ji-J.  riU  tu 
(je  le  jure  par)  ta  barbe;  ^^  3^  meryi  men  ou  bienjj*  ■jS'jX 
meryi  tu,  par  ma  mort,  par  ta  mort;  («»*<■.  kj*  tu  hemiry ,  ^-ijv".  i-v* 
men  hemïremi  que  tu  meures,  que  je  meure,  c'est-à-dire,  aussi  vrai  que 
je  voudrais  mourir  en  odeur  de  sainteté,  ou  bien,  comme  je  te  souhaite 
de  mourir  en  vrai  musulman;  0.m«.j  ...L^  be^md  piiceret,  par  (le 
salut  de}  l'âme  de  ton  fils;  !c\.:>  t_5y  tuy  Mdd  (avec  (^  euphonique) 
pour  )lX>j  k.j,  toi  et  Dieu,  c'est-à-dire,  est-ce  aussi  vrai  que  ton  amour . 
pour  Dieu?  etc. 

L'usage  des  pronoms  personnels  conjônctifs  est  d'une 
occurrence  fréquente  chez  les  meilleurs  auteurs  persans. 
Exemples  : 

yi«J.'  \aam/    A-ixx    io;/«< jLv,  yi    tû  bemelâmet   mekimem  sine  fil , 
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toi,  ne  fais  pas  blesser  ma  poitrine  par  des  reproclies.  Ici  le  m  marque 

le  datif;  ^c^Si  _^^lu  idî'  éù\  ^^ji^  *lXj  ledem  yofty  efâk  ellah 
nikû  yofiy ,  tu  as  dit  que  je  suis  méchant;  Dieu  te  bénisse,  tu  as  bien 
dit  (Xâfiz);  ^_:>^Lc  J^.>oL=>  i.^  ^^^  i;i)L  (Ji^  ;'  »iX-ii^ 
(-XjLo  r*)V^  >oO  S  (••«AJ  serisk  tz  cehn  pdki  kerden  èi  %«ci^  ''slàjy 
bekûn  kiez  (ki  ez)  dileni  Mn  neyâyed  (Xâfiz),  A  quoi  bon  essuyer  les 
larmes  de  mes  yeux?  Trouve  un  remède  pour  étancher  le  sang  de  mon. 
cœur;  .L»-w  fti^LS  i-X.>w.  .O  (J^5  r\»f?^  êén  epelem  der  reced  le 
Tmkim  sipâr ,  quand  ma  mort  sera  venue,  ensevelis-moi. 

ylm  kiez  e'emâl  nisdnies  nist  —  kiàïbûdy  bâsed  u  yânîes  nui 

(Envâry  Sûheyly). 
La  science  qui  ne  fournit  aucune  preuve  (signe)  de  son  savoir  est  ud. 
mannequin  qui  n'a  pas  d'âme  [Jjdny-ek  datif). 

5 

fâhi   kûrmuzem    (accusatif)   ne  did  u  by  suhen  sed  lutf  kierd  —  Mhi 
yezdtm  (accusatif)  did  u  medxes  yoftem  u  Mcem  (datif)  nedâd 

(Xâfiz). 
Le  sâh  de  Hormûz  ne  m'a  pas  vu  et,  sans  dire  mot,  il  m'a  fait  cent 
faveurs;   le   sâh   de    Yezd  m'a   vn,  j'ai  dit  un  panégyrique  en  son  hon- 
neur et  il  ne  m'a  rien  donné. 

On  voit,  par  ces  exemples,  puisés  aux  meilleures 
sources,  que  le  pronom  conjonctif  peut  s'employer,  clans 
tous  ces  cas ,  sans  le  secours  de  la  postposition  '.  râ. 

%   2.    PRONOMS   POSSESSIFS. 

232.    Il    est    remarquable    qu'une  nation  comme  celle 
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d'Iran,  où  depuis  les  temps  les  plus  anciens  le  droit  de 
propriété  n'était  rien  moins  que  respecté ,  n'ait  dans  sa 
langue  ni  des  finales  pour  le  génitif,  ni  des  pronoms 
possessifs  proprement  dits.  Pour  former  un  pronom  pos- 
sessif, il  faut  avoir  recours  à  des  paraphrases,  qui  se 
font  de  différentes  manières: 

a.  Moyennant  le  nominatif  des  pronoms  personnels 
soit  absolus,  soit  conjonctifs,  ajoutés  à  la  suite  du  nom 
qui  désigne  la  propriété.    Exemples: 

*j  1.^3»»  (i)ww»_}  pûsâk  u  Jiûrâkem,  mon  habillement  et  ma  nour- 
riture, »j'  i}t^_  piUi  tu,  ton  argent,  (jiJLo  mâles,  sa  propriété,  oLPi-> 
L4..iw  dehâti  siimâ,  vos  villages,  ,..LAjLi»lL\/a  medâJiilitàn,  votre  revenu, 
j..U^,3»  Tiergimân,  notre  dépense,  .•.Lcio^  ,..^<w^S  qoMni  (ixarc)  y sdn, 
leur  armée,  etc. 

h.  Moyennant  l'ablatif  d'un  pronom  personnel.    Ex.: 

iA.«lL>-yo  »i  y  xi»  L*.Xv  ;'  *.j  CJ.L/=  ,.-j'  yn  ^emâret  ne  ez 
mima  u  ne  ez  u  mîbâsed,  ce  bâtiment  n'est  ni  à  vous  ni  à   lui  non  plus. 

c.  Moyennant  le  substantif  ^  que  nous  connaissons 
déjà,  suivi  d'un  pronom  personnel,  d'un  génitif  ou  d'un 
pronom  réfléchi.    Exemples: 

ui^*^*ty  O'^  l3'\^  (••yJ^  y*  ^^■^^  M<?/i  kîst,  à  qui  est  ce  lévrier?  JL» 
.y9  mdli  men,  ou  L*~vi  jL^  ''nâli  s'ùmd,  ou  ^.:>..«*ÔLavj*  (jLo  màli  ysdn 
eit,  il  est  à  moi,  ou  à  vous,  ou  à  eux;  .O  Xi  Oyi  »S  ,  ç^^^'  «-yJ' 
Oj  !jJiA-».J  ^Liw  oV^V"  ^'*  ^^P'^f  ^'  '^^  ^'  ^^''  ''^"?*<'*^  ^àhy  bey- 
deqrtt  hûrd,  à  qui  était  ce  cheval  qui  a  remporté  le  grand  prix  (litt. 
emporté  le  drapeau)  de  la  course  royale  des  chevaux?  ,-jLs>  lXJ'Ï  (JU 
mdli  dxmed  lidn,  à  Ahmed  Hân. 
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lei»  ^«rè  H  yuryân  miberend  nns  —  siyâh  zûlfet  xemail  kûn  heyd 
pis  —  eyer  mdder  ez  tu  e%cdl  beyired  —  beyû  mâli  hitilâ  bud  dddem 
bedervfs 

Dans  une  nuit  ténébreuse,  lorsque  les  loups  ravissent  les  brebis,  fais 
flotter  en  écharpe  ta  chevelure  noire  et  viens  auprès  de  moi.  Si  ta  mère 
te  demande  des  nouvelles,  dis  lui:  ce  qui  était  à  Dieu,  je  Fai  donné 
à  un  pauvre.  {Chanson  des  bouviers  guilanais.) 

233'  Quoique  le  substantif  jLc,  qui  aide  à  former 
les  génitifs  et  les  pronoms  possessifs,  veuille  dire  en 
arabe ,  richesse ,  propriété ,  il  paraît  qu'il  existait  de  tout 
temps  dans  la  langue  persane,  car  on  le  rencontre  sou- 
vent dans  les  chants  du  peuple  iranais,  qui  n'abondent 
pas  en  mots  arabes ,  comme  dans   cet  exemple  : 

yûli  rûy  tu  dâred  hâli  beùyâr  —  bebûced  ker  ki  dâred  mâli  becydr  — 
meni  btcîz  ki  mâhj  nedârem.  —  dili  pilrderd  ddrem  dâyi  becyàr  * 

Ton  visage  fleuri  est  parsemé  de  beaucoup  de  grains  de  beauté.  Que 
celui  qui  a  beaucoup  de  richesses  les  baise  un  à  un  1  Quant  à  moi,  je 
ne  possède  rien  autre  qu'un  cœur  débordé  par  l'angoisse  et  meurtri  des 
stigmates  d'une  passion  non  assouvie.  {Chanson  des  montagnards  deïlemites.') 

Ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  cette  opinion ,  c'est  que 
JL»Î  emvâl,  pluriel  arabe  du  substantif  JLc,  ne  s'emploie 
guère  que  dans  le  style  élevé. 

234.  Dans  le  vieux  style,  JU  est  quelquefois  rem- 
placé par  ^t;  zân  ou  ,jM  ezân ,  ablatif  singulier  du  pro- 
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nom  démonstratif   ..î,  qui  s'emploie  substantivement  clans 
le  sens  de:  propriété,  chose  possédée.    Exemples: 

tXJO.^y  i-S'fi  ry;'  t_5^"'  7^^^  ezâni  lerehmen  berdviirdeiid , 
Ou  amena  un  bœuf  appartenant  à  un  brahmane.  (Jotmi.  asiat.,  1844, 
cahier  d'août).  iw5'  lA-j!  (j\\jw>./0  _^.  .0  \_5^  J>Lwj  si-N^JLi-J 
Vi>^A<i.^Ji  .}•}  ,'.Lfw)  OjXLfl  ferJiendè  keçdttij  Ici  der  rux  rneskuiend 
ki  melkûti  âsmân  ezâni  ânhâst.  Heureux  les  pauvres  d'esprit,  car  le  ro- 
yaume du  ciel  est  leur  propriété,   etc. 

Le  vers  suivant  de  Ferdôuey  prouverait  que  le  nomi- 
natif q!  ân^  s'employait  jadis  dans  le  même  sens  que 
son  ablatif  en  question: 

'^^^^  o!)  j^-5  r^^  o'  *-^  iji^^  ^ 

seri  t.ri/'àmenddu  a  ydii  âni  tust  —  oie  s'ùltdn  ki  du  bûm  u  berr  sdtii  ûst 
Les   têtes   et  les  âmes  de  tous  les  héros  sont  ta  propriété  à  toi,  mais 
non    pas   au   sultan    qui   compte   au   nombre    de  ses  possessions  tous  ces 
pays  et  continents. 

Zehix'-ûddîn,  auteur  de  la  chronique  du  Taberistan  (édit. 
Dorn,  page   177),  joue  aussi  sur  le  double  sens  de  q!  an. 

\^^  »S  dUi  olibC^  ^  l\5>Ij3-  _j.j   ^I  a  ^iVJLo  K4.9  j^j! 

m  hcme  miilk  ez  âni  tu  liâhed  bûd  bemiikâjâti  nik  ki  kierdei  émir 
toi  es  du  Hûsdll  yest 

Tout  ce  royaume  fera  partie  de  tes  propriétés  {an)  en  récompense 
du  bien  que  tu  as  fait.  L'émir  Tâs  s'est  réjoui  de  cela  {an). 

§    3.    DES    PRONOMS    RÉFLÉCHIS. 

235.  Les  Persans  ont  trois  pronoms  réfléchis:  ijio.^ 
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Jifê,  ^'jJ^^  Jiî.sten  et  J>yi'  liûd  (eu  grec:  oivTOç)  qui 
marquent  le  rapport  de  l'être  à  lui-même ,  et ,  toutes  les 
fois  qu'on  les  emploie  en  qualité  de  pronom,  correspon- 
dent au  latin  suus^  sua,  suum  ou  ipse,  îpsa,  ipsum. 
Il  est  important  de  bien  préciser  les  nuances  qui  distin- 
guent ces  trois  pronoms  l'un  de  l'autre. 

236.  Sous  le  rapport  étymologique ,  tous  les  trois  dé- 
rivent du  substantif  persan  _».i>  Mû  ')  ou  j^^  Jiûy,  le 
naturel,  (au  figuré,  la  sueur),  la  manière  d'être  d'une 
créature  vivante,  ses  sensations  intimes  qui  émanent  de 
son  moral  et  de  son  physique,  comme  la  sueur  émane 
de  la  peau.  Les  Persans  en  font  dériver  leur  substantif 
L\i>  Hiidâ ,  Dieu ,  ou  être  par  excellence  qui  n'est  pas 
né ,  mais  qui  vient  (  S  â  racine  du  verbe  ,..iA/i!  âmeden, 
venir)  de  lui-même  {c>yà>  Kûd). 

237.  Le  premier,  (jii.j^i>  Hîè  (abréviation  de  Kûyeè) 
est  un  mot  composé  de  _^_=>  et  du  pronom  personnel 
conjonctif ,  troisième  personne  singulier,  ^  eè ,  précédé 
d'un  ^_5  y  euphonique.  Littéralement,  il  veut  dire,  le 
naturel  à  lui,  sa  nature. 

238.  Employé  en  qualité  de  pronom  réfléchi,  il  n'a 
pas  d'existence  isolée  en  persan  moderne ,  et  ne  peut 
avoir  lieu  dans  une  sentence  que  conjointement  avec 
son  substantif.    Exemples  : 


1)  Le  major  Rawlinson,  faisant  l'analyse  du  texte  cunéiforme  de  Be- 
histoun,  dit:  The  pronoun  uwu,  self,  is  the  équivalent  of  tlie  sanscrit 
sica ,  slavonian  stcoij ,  sica ,  swe ,  greek  a-oO ,  latin  suus ,  zend  /iw  or  ^ , 
pehlevi  A,  and  persian  ».i»  /iu  in  0».i»  /ind,  .  CvU^i»  ^ts. 


169 

/  ci.jfci>  (m'->  Î^<^'^*  /"*■>  son  âme,  (lio^i»  ijLo  mâliliîs,  son  avoir, 
iÙf.i»S>  -f-  '■iimri  Ms,  sa  vie,  ...'^,avC>  (jix.j^:>  vL>-^-A-i  —  jLo 
u\Ài!i3  sêlâxi-  rnemleketi  Ms  Hosrevân  cldnend,  TiBS  souverains  savent  ce 
qui  profite  à  leur  empire. 

eyer  sdh  âyed  bemeJirndni  Ms  bei/dyed  Imrândn  swj  Mni  Ms 
Si    le    ?âli   daigne    bien  accepter  l'hospitalité  de  son  hôte,  qu'il  entre 
en  se  pavanant  comme  dans  une  maison  appartenant  à  lui-même  (au  sâh). 

Remarquons  que  le  ij^f^  du  premier  hémistiche 
pourrait  être  remplacé  par  un  pronom  personnel,  parce 
que  ^_p>.J«ri=-  o'-H^  (litt.,  son  convive  du  propriétaire),  est 
identique  avec  ^'  o'"*^  meKmâni  û,  ou  (jixiL*^  nieh- 
mâneè.  Mais,  dans  le  second  hémistische,  yio>>  est  sy- 
nonyme de  i_^w0^3»;  le  propriétaire  fait  un  compliment 
en  disant  qu'il  ne  regarde  sa  maison  que  comme  une 
chose  qui  appartient  de  droit  au  sâh  lui-même.  Cette 
dernière  signification  est  la  vraie  signification  du  i^ci.jy>, 
qui  est  pronom  réfléchi,  pronom  personnel,  pronom  pos- 
sessif et  adjectif  en  même  temps.  En  résumé,  (jii>.j».i>- 
Hîè,  peut  servir  pour,  mien  propre,  sien  propre,  selon 
le  sujet  de  la  phrase,  ou  plutôt  selon  la  personne  dé- 
signée par  le  verbe. 

239.  Employé  substantivement,  ^Ji..Jvi>  veut  dire,  pa- 
rent, proche.  Dans  ce  cas,  il  prend  le  formatif  du  plu- 
riel et  se  décline  comme  les  substantifs.  Exemples  : 

c^-A^w  i)iOfc3»  (Vi^i^  ,.— Ji  yn  sths  Msi  mdst,  cet  individu  est 
notre  parent,  ^A-oLwj  ^**i  .mL«  ,..LjCwjiJ>j  ...Lcio^rfe  behisdn  u 
dûstâni   mdn  seldm   bereçânîd ,    fràtes  mes  compliments  à  nos  parents  et 
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à  nos  amis,  ^Js^    (jiijti>  Jits  u  qoum,  tous  les  individus  d'une  famille 
ou  d'une  tribu,  y  compris  les  domestiques. 

240.  Le  pronom  ^^JOioy>  JiîMen  est  composé  de  (ji^j^i- 
Hîs  et  du  substantif  ^^  ten,  corps.  C'est  l'inversion  de 
;jiwjy=>  ^JJ  teni  Hîs,  litt.,  son  corps  même.  En  effet, 
^^yoioy>  marque  un  rapport  qui  s'adresse  plus  particu- 
lièrement au  physique  qu'au  moral  d'un  individu.  Ex.: 

c:,vwj  '_iJ>UvOfc>  Mstenrâ  kvht,  il,  elle  se  suicida,  :t  tjLXAio«,J> 
Ci*-^'>^'5  (..5vÀ>  Mstenrâ  ez  (jeny  vâdâst,  il,  elle  s'abstint  d'aller  au 
combat,  lA^iAjyc  (J*^.V  't^'-^'^'^.V^  Mstenrâ  ârSis  mXdehed,  il,  elle 
se  pare,  ï^^aw)  .^_çii  ..JCwOfci>  ,mL>  l.k>';A/«ol  âdemizddrâ  ydai 
Msten  strîn  est,  litt ,  aux  enfants  d'Adam  l'âme  de  leur  corps  est  douce, 
—  suiim  cu'upue,  etc. 

Mais  en  parlant  d'une  chose  immatérielle ,  comme  par 
exemple  : 

^X*^^  ^\^  vi^c  vî>^  ^jXi^jS>  iJ>Jj^  *l3  nâm.  u  nenyi 
Mdesrd  '■ebes  ^ehes  zâ\fe  n^rmikûned,  il  n'aime  pas  à  ruiner  en  pure  perte 
sa  bonne  réputation,  Oyà>  JS>  k'ûneri  Hûd,  sou  mérite,  etc.,  —  il  est 
plus  correct  de  se  servir  de  O^  Jiûd. 

241.  Ces  exemples  font  voir  que,  contrairement  à 
(jijy>,  le  pronom  réfléchi  ..JOio^  MsUn  peut  s'employer 
isolément  en  qualité  de  pronom  absolu.  Aussi  faut-il 
bien  se  garder  de  les  confondre,  car,  par  exemple,  en 
disant  ^^^.kÙ^  '.-ixj^3-  Mlrâ  (pour  JuMenrâ)  kilst,  on  ferait 
entendre  qu'il  a  tué  un  de  ses  parents,  et  non  pas  lui- 
même. 

242.  j^JCciovi-  fait  aussi  fonction  d'un  pronom  con- 
jonctif  et  en  même  temps  d'un  adjectif,  mais  c'est  une 
forme  vieillie  déjà.  Dans  aucun  cas  il  ne  prend  le  plu- 
riel.   Exemple  : 
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tenrâ.  dust  midâred,  chacun  aime  ses  propres  enfants. 

Aujourd'hui,  on  dirait  plutôt  \Ju^^:^  Sà^  àulâdi  Uûdeh'â. 

243,  M.  Viillers  a  été  le  premier  à  s'apercevoir  que 
le  O^  Uûd  persan  correspond  au  sanscrit  liid^  de  lui- 
même,  (ablatif  de  Vm  sanscr.).  Ce  n'est  donc  qu'un  dé- 
rivé formé  de  la  même  manière  que  jjM  ou  ,..L 

244,  En  qualité  de  pronom  réfléchi,  o^3-  peut  s'em- 
ployer : 

a.  Isolément,  comme  un  pronom  absolu,  en  guise  du 
nom  qu'il  représente.    Exemple: 

Mirkhond,  parlant  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  ajoute:  i> 
«L>_o  ^-^fp^  Ofc^  L  -gj  i^:;a-wO  ^uz  desti  tûhrj  hâ  Md  Mzy  ne- 
hûrdè,  excepté  les  mains  vides,  il  n'a  rien  emporté  avec  lui  (dans  le 
tombeau). 

eknun  ki  tii  hâ  liûdy  nedduisty  Me    —  J'erdâ  là  zi  liiid  revy  H  Jiâky 


Si  maintenant   que  tu  es  avec  (en  possession  de)  toi-même  tu  ne  sais 
rien,  que  sauras-tu  demain  quand  tu  seras  (mort)  sorti  de  ce  toi-même. 
(Quatrain  49^  de  Heyyâm,   édition  de  J.  B.  Nicolas,  p.  28). 

O'est  une  idée  analogue  à  celle  que  la  tradition  des 
populations  slaves  a  sur  leur  dûx ,  l'esprit ,  qui  diffère 
de  duM ,  l'âme.  Quant  au  rapport  de  permutation  de  ces 
deux  mots,  il  est  identique  au  rapport  de  la  même  na- 
ture qui  existe  entre  le  3^.  rûz  persan  et  \ejour  français. 

L'expression  persane  ->->^^  Ij,  je  suis  en  possession  de 
moi-même,  correspond  à  l'expression  anglaise,  now  I  ani 
my  own  man. 
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h.  Ou  bien  il  s'emploie  uni  avec  un  pronom  person- 
nel, soit  conjonctif.    Exemples: 

Q^  C>yS^  Mdi  men  ou  |*-V>  Mdem,  moi-même,  ^j"  vX->  htidi 
tit  ou  00}3»  liûdet,  toi-même,  »'  0»3-  liûdi  û,  ou,  ce  qui  vaut 
mieux,  ;jiO^:>  liûdes,  lui-même,  U  O^^  ^6?^  ma  ou  mieux,  0«3» 
,..Lo  Mdi  mdn,  nous-mêmes,  L*-vO  i-^^^  ^"''^*  «/m^?'  ou  mieux,  i3j3» 
,..lj  liûdi  tan,  vous-mêmes,  ...L*v>Jp»3»  liûdysân,  eux-mêmes. 

Et  ainsi  de  suite,  en  le  déclinant  aux  cas  obliques. 
C'est  la  manière  de  s'exprimer  la  plus  usitée  aujourd'hui 
et,  en  conversation,  la  seule  et  unique  dont  se  servent 
les  Persans. 

245.  Pour  donner  plus  d'emphase  à  ce  qu'il  y  a  de 
personnel  dans  le  sens  de  O^  M(i,  on  le  fait  suivre 
d'une  locution  arabe,  (j^sà-^JL  hinnefs ,  en  personne,  per- 
sonnellement, ou  K>*>jùj  bmefsihi,  en  sa  propre  personne. 
Exemples  : 

(wwÀJLJL  [•'-V^  hitdem  hinnefs,  moi-même  personnellement ,  l_iiOj3> 
(•lAAjLvij  (»*-\0  (W^ÂÀJlj  hûdesrâ  binnefs  dîdem  u  sinidem,  j'ai  vu  et 
j'ai  entendu  lui-même  en  personne. 

246.  Comme  pronom  absolu,  c>yâ>  Kûd  ne  prend  ja- 
mais la  terminaison  du  pluriel,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
précédée  d'un  pronom  conjonctif. 

247.  En  langage  mystique,  le  dérivé  ^^j^è;^  hîKûdy 
ou  (^Oyé^  i^>JL>-  xàleti  bîKûdy,  état  d'anéantissement, 
extase,  ravissement,  marque  le  dernier  degré  de  per- 
fection religieuse,  que  l'on  acquiert  à  force  de  veilles, 
de  jeûnes  et  de  pi'ières,  ou  l'âme  quitte  pour  un  moment 
5on  enveloppe  terrestre,  et  n'y  revient  qu'après  avoir 
visité    le    monde    des    esprits.    C'est  de  là  que  viennent 
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les  expressions  ql\^  ^_^^^  hîJiûd  sûdeti,  devenir  sans 
soi-même,  c'est-à-dire,  s'évanouir,  perdre  connaissance, 
..Jcii  oy>^.  ^jà>  Md  beJiud  siiden,  se  produire  sans  aucune 
assistance  étrangère,  comme  les  plantes  des  champs  qui 
croissent  d'elles-mêmes,  sans  qu'on  les  sème  ni  les  cul- 
tive. Ex.: 

emri  disvâryst  Mud  bè  Md  ez  '■uhdèes  nemîtmdnem  1er  âyem,  c'est  une 
question  ardue,  tout  seul  je  ne  puis  pas  en  venir  à  bout. 

c>v-w_jOj.i»  Jiûdperest  désigne  un  homme  qui  s'idolâtre 
lui-même ,  entiché  de  ses  qualités  fausses  ou  réelles  ; 
_«.i>Oj.i>  JiûdJiû  ou  (^Ll>j.5>  h'âdrây  ou  ywijj,:>  Kûdser,  un 
homme  qui  n'aime  pas  le  contrôle,  qui  n'obéit  qu'à  son 
naturel  (M),  à  son  opinion  (rây),  à  sa  tête  (ser)]  LXiXJw«.jJ)..i> 
Kûdpecend,  qui  se  complaît  dans  soi-même,  égoïste;  3;^%^ 
Uûdru ,  plante  sauvage ,  qui  pousse  naturellement ,  etc. 

2i8.  Dans  les  cas  où  Oj-s»  liûd  s'emploie  adjective- 
ment pour  exprimer  que  telle  chose  appartient  à  tel  in- 
dividu, on  en  précise  le  sens  au  moyen  des  pronoms 
conjonctifs.  Exemples  : 

i»Ok-;>  iw.jLi>  Mnei  liûdcm,  ma  propre  maison,  OL>»-i»  ,.  si  -^ 
îâdiri  Mdet,  ta  tente  à  toi ,  (jùO^i*  cN-w  seyi  Jmdes,  son  propre  chien , 
...U  '^_y^  i3^'^  ^''f^  Tnldi  mân,  notre  propre  enfant,  i-\_s>  .L_a_s. 
...u  reftâri  Mdi  târi,  votre  conduite  personnelle,  ,..Lw,Ji3»3»  (cL^...;> 
X^rfluîy  hûdîsân,  leurs  propres  paroles,  etc. 

En  supprimant  les  pronoms  conjontifs ,  la  diction  se- 
rait également  correcte,  mais  moins  précise.  C'est  pour- 
quoi O4.5»,  dans  l'exemple  du  n°  244,  a  beaucoup  de 
charme,  vu  qu'il  se  rapporte  à  un  homme  mort,  qui 
ne  possède  plus  rien. 
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§    4.    PnOXOMS    DÉMONSTRATIFS. 

249.  Les  Persans  ont  deux  pronoms  démonstratifs, 
,^}  yn ,  celui-ci ,  pour  les  objets  rapprochés ,  et  ,.,1  dw , 
celui-là,  pour  les  objets  plus  ou  moins  éloignés.  Yoici 
leur  déclinaison: 

a.    DÉMONSTRATDf    DES    OBJETS    RAPPROCHÉS. 

Nom.  ..-ji  y/i,  celui-ci,  celle-ci,  ceci; 

Gén.  ..yi)    jU  jnâli  yn,  de  celui-ci,  de  celle-ci,  de  ceci; 

Sin'^.     l^st.  l'T^-.   ^^.y  ^^  Vt?'  y^^^'  à  celui-ci,  à  celle-ci,  à  ceci; 

Ace.  'r^    y''-''^'  celui-ci,  celle-ci,  ceci; 

Abl.  .._j'     y  ez  yn,  de  celui-ci,  de  celle-ci,  de  ceci; 

'  Isom.  W"^?'  ynhd,  ceux-ci,  celles-ci; 

Gén.  LiJu'    jU  mâli  ynhd,  de  ceux-ci,  de  celles-ci; 

Plur  '    Dat.  1,  ?  ^  '!■  heynhd,  ou  '.LaJu'  ynhârâ,  à  ceux-ci,  à  celles-ci; 

Ace.  Il  g  'l 'J  ynhârd,  ceux-ci,  celles-ci; 

Abl.  U-*j'    jl  es  ynhd,  de  ceux-ci,  de  celles-ci. 


i.    DÉMONSTRATIF    DES    OBJETS    ÉLOIGNÉS 

,1  an,  celui-là,  celle-là 


jLo  j«a/î  «/?,  de   celui-là,   de  celle-là; 


...L  èi?  «/i  ou  'jJÎ  ««rff,  à  celui-là,  à  celle-là; 
!_j!  «»réC  celui-là,  celle-là; 
..,!    :'  ez  a«,  de  celui-là,  de  celle-là; 
Nom.  LgJi  ânhd,  ceux-là,  celles-là; 

Gén.      Lgjt    ijU  »î<f/i  ««//a,  de  ceux-là,  de  celles-là; 
Plur.{  Dat.  ^j'^  bednhâ  ou  '^^jî  dnhârd,  à  ceux-là,  à  celles-là 

Ace.  ^^-'^  diihdrd,  ceux-là,  celles-là; 

Abl.         Ui!    ;'  ez  <f»/m,  de  ceux-là,  de  celles-là. 
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Voici  des  exemples   de  l'emploi  de   ces  pronoms  : 

'^■^  tr^  J^r^^  '^■"'  cj-^;^-^ 

ienîii    est  yerddri  (kerdâr?)  ierhi  hernn  —  yeliy  yn  her  an  h  yehj  dn 
benii. 

Telle  est  l'évolution  de  la  roue  de  là-haut  (le  ciel  en  rotation,  selon 
le  système  des  astronomes  anciens),  tantôt  ceci  est  sur  cela  et  tantôt 
cela  sur  ceci. 

u=^*'  o^>^  o^^  ^^  v'  o^>^  o' 

dn  iûfâni  db  iûd  in  tufâni  dtes 
celui-là  était  un  déluge  d'eau,  celui-ci  (sera)  un  déluge  de  feu.  (Paro- 
les  du   poète   Kaany   qui   prédit   que   les   hommes  de  son  époque  seront 
punis  par  le  feu,  châtiment  plus  terrible  que  le  déluge  de  Noé.) 
OyiX.-wO    ...I    iLJ    i^i/^^^    JiO    *._5^o) 

diici  dikm  Jidst  ne  dti  mïkeved  —  her  ëi  fiildâ  Hdst  ienân  mîseved 
Il    n'en   sera  pas   ce   que   mon  cœur  a  voulu,  tout  ce  que  Dieu  veut, 
cela  adviendra. 

Voici  que,  se  rend  par     S   c^-i^^^j'  ynesf  ki,   Ex.: 

j«-jiA-yw.  L«  —XJCaw'  .^ji  "bJl  ^  yij  Jo^Uj  fermdnherddr 
iôu  vt  illa  ynest  ki  md  recîdwi,  exécute  nos  ordres,  car  sinon,  voici  que 
nous  arrivons.  —  L'action  du  prétérit  recidîm  devient  ici  présente  à  l'in- 
verse du  futur  antérieur  de  la  conjugaison  française. 

250.  Une  forme  plus  ancienne  du  pronom  démonstra- 
^^^  CJ:î'  y^  6tait  J  im.  Elle  se  trouve  encore  employée 
isolément  dans  les  textes  cunéiformes  expliqués  par  M. 
Eawlinson.  Les  adverbes  de  temps  composés  i^-^i  imrûz, 
aujourd'hui,    '^^a\    imèeb ,    cette    nuit-ci,    JUC«t  imsâl, 
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l'année    actuelle,    nous    en    donnent    trois   exemples  plus 
modernes. 

251.  Les  pluriels  L^i  ânhâ  et  L^JoJ  ijnhâ  se  trouvent 
quelquefois  remplacés  par  ^Ijî  ânân  et  qUjI  ynân^  va- 
riantes qui  se  rencontrent  souvent  dans  le  riilistân , 
mais  qui  ont  vieilli.    Exemple: 

lAJi^kj  ^  Le  •}  J»-«J  *XxJL5)  dnâiiîki  qebl  ez  ma  my  bûdencl, 
ceux  qui  vivaient  (avaient  existé)  avant  nous. 

252.  Le  pluriel  de  ces  deux  pronoms  démonstratifs , 
dans  une  construction,  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsqu'ils 
se  trouvent  placés  immédiatement  devant  un  adjectif, 
parce  que,  dans  ce  cas,  le  démonstratif  représente  des 
substantifs  sous-entendus  qu'il  indique  et  dont  il  prend 
la  finale  du  pluriel  en  même  temps.    Exemples: 

lXjL^Luw  LgJÎj  \\jJUM  L^-o'  pihâ  sefîd  u  ânhâ  ûyâliend,  ceux-ci 
sont  blancs  et  ceux-là  sont  noirs,  ^LLwO  L-^JL-jL»  otj  (•L*j'  LaJL 
heânJiâ  en^dm  dâd  u  leînhâ  dûhidm,  à  ceux-là  il  donna  une  récom- 
pense, à  ceux-ci,  une  injure. 

Une  analyse  raisonnée  prouvera  que  toutes  ces  dési- 
nences du  pluriel  n'appartiennent  qu'aux  substantifs  sous- 
entendus,  dont  la  signification  s'absorbe,  pour  ainsi  dire, 
dans  leurs  représentants  démonstratifs. 

253.  Aussi,  le  contraire  arrive-t-il  en  présence  des 
substantifs  employés  au  pluriel,  car  alors  il  faut  que  le 
pronom  démonstratif  qui  s'y  rapporte  reste  au  singulier. 
Exemple  : 

iAxaXJ  .';)  1..0U5  .lXxxJ  (^Lg.*^iJo  .._j'  ijn  ye'.imluîy  Injjedar 
a  mâderrâ  âzdr  nekùntd,  ne  faites  pas  de  peine  à  ces  orphelins  sans 
jière  ni  mère. 
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254.  Dans  une  sentence,  la  place  régulière  des  pro- 
noms démonstratifs  est  immédiatement  avant  le  substan- 
tif dont  ils  relèvent.  Cependant,  si  l'on  veut  diriger  une 
attention  plus  particulière  sur  l'objet  démontré ,  on  peut 
renvoyer  ces  pronoms  jusqu'à  la  fin  de  la  sentence,  im- 
médiatement avant  le  verbe.    Ex.: 

\^:>^.w»LjI     *i^    SuXàv    Jfcjw    iS       eir^  ^^l^H  ^^  seodr  siidè  bitdem 

■icst,    le    cheval  que  j'avais  monté  est  celui  ci  (le  voici),  ^^^.^j^}     |»i3l 

dJem    ynast,    ecce    honio,    l'iiomme    (qui  est  digne  de  s'appeler  homme), 

le  voici,  i^^/wwjjj    ^yë^    JS>  /limer  mQdlnj  ijnest,  veux-tu  savoir  ce 

que  c'est  qu'une  véritable  vertu?  La  voici. 

255.  Il  y  a  encore  un  moyen  de  mieux  préciser  le 
sens  des  pronoms  démonstratifs,  c'est  de  les  faire  pré- 
céder de   la  conjonction  f  hem.   Exemples: 

i»->«.j  sO;  j»-J^  *>-J  ^i:^.v>«.-*i  .>•  (j\S'  fiemm  X'^rfht  ki  diriez 
(le  hâdcm,  voici  les  (mêmes)  paroles  que  j'ai  prononcées  (litt.  frappées) 
hier,  vi;A.A»^j^L^  ..\^  heMciii  ydeist,  c'est  bien  la  même  (litt.  celle-là) 
vache,  v.iiA..wsl.  ^.X!^  hvmdii  rdhed,  c'est  précisément  le  chemin  dont  il 
-  a°:it.  i^yf-i  \J^>^:*-^i  O  L/^  r^  xerekdiel  herndn  a  siiJien- 
ii'es  hemiïu  tels  sont  ses  mouvements  (sa  conduite)  et  telles  sont  ses 
paroles,  ci*^5  O  y^  ^^^^  Jtemdn  veqt,  en  même  temps,  à  la  même 
heure  précisément,  *J3^  ^^  *-o'>^  K^j^  Le  md  kemîsè  hemânîm. 
ki  bildîrn,  nous  sommes  toujours  ce  que  nous  avons  été. 

256.  Dans  la  poésie  mystique,  le  pronom  ,.J  an  veut 
dire  :  perfection  selon  Dieu,  beauté  morale.  C'est  un  sub- 
stantif qui  peut  prendre,  soit  un  izafet,  soit  un  article 
d'unité.    Ex.: 
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mhid  yn  nist  H  clàred  lietfi  sebz  u  Idhi  Ic^el  —  sdhid  an  est  H  j/n 
dâred  u  âny  dâred 

Etre  beau  n'est  pas  seulement  avoir  le  duvet  tendre  de  la  jeunesse 
sur  les  joues  et  une  lèvre  de  rubis.  Est  beau  celui  qui  possède  ceci  et 
en  même  temps  cela  (c'est-à-dire,  le  beau  idéal,  la  beauté  selon  Dieu, 
litt.:  ce  grand  un  là)  1). 

bendei  tiifeti  an  hdh  M  âny  dâred 
Fais-toi  l'esclave  de  celui-la  qui  possède  Âny  (c.-à-d.  qui  est  en  pos- 
session du  ])lus  grand  des  biens  des  deux  mondes). 

On  sait  qu'en  arabe,  j.^  lime^  Lui,  signifie  aussi,  Dieu. 

257.  Parfois  le  pronom  relatif  »^  Ici  qui  doit  suivre 
ordinairement  le  démonstratif  q!  an,  en  est  séparé  par 
toute  une  proposition  incidente.  Ex.: 

an   mûyesser   seved  le  kusïs  u  yehd  —  hi  qazâ  leÏÏsed  u  qeder  Mhed     , 
Des   efforts  assidus  et  de  la  persévérance  nous  facilitent  (font  obtenir) 
ce  {âti)  que  le  sort  donne  gratuitement  et  que  veut  (exige)  le  Destin., 

258.  Dans  le  style  familier,  ^1  yn  et  q!  an  don- 
nent  quelquefois  lieu  à  des  expressions  telles  que  : 

kS.Ù4  ...Î»  .-jI  c>>-^^  so%leti  yn  u  un  siid,  on  parlait  de  diffé- 
rentes   choses    (litt.    de    ceci  et  cela),  ...i    iwj»    ..— :'    Ki  ne  yn  u  ne  an. 


1)  Lumsden,  qui  cite  ces  beaux  vers  de  Hélaly,  en  trouve  la  traduc- 
tion difficile:  „\  cauuot  easily  translate  thèse  verses."  (Gramm.  t.  II,  p.  88). 
Le  fC,  linal  de  .,!  dans  les  deux  exemples,  est  une  espèce  d'article 
d'unité  emphatique,  qu'on  appelle  *jçIi*J  (^jj  y^y  ie'azîm,  y  d'agran- 
dissement.   Nous  en  avons  déjà  cité  un  exemple. 
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iii  l'un  ni  Tautre,  Ls?  ^^\^  Lr/  qJ'  .'/'«  ^''^^'^  «  ^'^  ^'''^"''  1'^*'  O'^ 
est  fi','ci  et  où  est  cela,  c'est-à-dire,  ces  choses  n'ont  rien  de  commun 
entre  elles. 

§    5.    DES    PRONOMS    INTERROGATIFS. 

259.  Les    Persans    ont    trois    pronoms    interrogatifs: 
JjsS  kildâm,  n.^  M  et  \=>  H. 

260.  L'interrogatif  (.'AS  kildâm,  lequel,  laquelle,  se 
décline  régulièrement.    Exemple: 

Nom.  JcXS'  /fiicUm  l),  lequel?  laquelle? 

Gén.    (•'wX.S'  ijUo  m^li  h'Mdm,  duquel?  de  laquelle? 

Dat.  (»'>AXJ  beJy'ârldm  ou  '.^'A.j   ktlldmrd,  auquel  ?"à  laquelle? 

Ace.         l^'tXS^  k'Mdmrd,  lequel?  laquelle? 

Abl.       («'Aj     ;'  ez  k'ùddm\),  duquel?  de  laquelle? 

Au  pluriel,  JjS  kildâm  ne  change  pas.   Exemples: 

l-ixj'jL    |»'Aj    Iciiddm  veldjethd,  quels  pays? 

LgJ;    (.Î-X-J    kûddm  senhd,  quelles  femmes?  etc. 

Pour  mieux  préciser  la  demande,  on  fait  suivre  JlXJ' 
kiidâm  de  ^Ji^  yeki  (numératif  lék.j  yek,  avec  un  i^  t/ ,  ar- 
ticle d'unité).    Exemple: 

^^>v.aw.aXj    (•'(Ai    InLidm    ijekht,    qui  est-il?  lequel,  laquelle  est-ce? 


1)  Puisque  les  testes  persepolitains  prouvent  que  l'ancienne  forme  du 
pronom  démonstratif  ._j)  y//,  celui-ci,  était  IM,  celle  du  pronom  dé- 
monstr.  t  ^^^^  celui-là,  doit  nécessairement  avoir  été  ÂM.  11  en  résulte  que 
le  pronom  interrogatif  *'(Aj  kuddm,  lequel  ?  serait  un  composé  de  tS'  ku,  où? 
et  de  dm,  celui-là  (litt.  obi  ille?),  avec  O  d,  euphonique  qui  remplace 
ici  un  ^,  de  même  qu'il  remplace  un  f  dans  «lXj  hedâ  pour  »L  leu, 
IJ»  j  fàrû'ld  pour  Sj J  fiirud,  descends,  .•♦JuXj  led'in  pour  ..^jL  lein, 
etc.   On  écrit  encore  V^j/oi  imrue,(i(i  ]o\i.Y,  et  i_^>Ciocî  imseb,  cette  nuit. 
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(littéralement:  lequel  un  est-il?);  ^:>.*w.jt^  ...LiC^-OG  JôS  kûdeim 
ijeMsdn  hûbest,  lequel  d'entre  eus  est  bon?  on  répond:  i^  tSô^  «i>-*P 
iAJu'i3(-Xj  hic  kïiddm  hemè  hedzdtend,  aucun,  tous  sont  méchants. 

261.  ^'lA^  kiidâm  s'adresse  indifféremment  aux  êtres 
animés  et  inanimés.  On  lui  annexe  quelquefois  la  finale 
^  yn  j  formatif  que  nous  connaissons  déjà,  et  l'emploi 
de  j^x.*L\i^  kûdâmîn  ne  diffère  pas  de  celui  de  JôS 
kiidâm.    Ni  l'un   ni  l'autre  ne  prennent  jamais  d'izafet. 

262.  La  déclinaison  du  pronom  interrogatif  *»_y  ki ,. 
qui?  lequel?  laquelle?  a  cela  d'irrégulier  qu'on  en  sup- 
prime le  8   /  bref  devant  le  I.  des  cas  obliques.  Ex.: 

(Nom.  »^  ki,  qui? 

Gén.    sS  J>^  '>^^ii  f^h  de  qui? 
Uat.  «Xj  beki  ou  IJ'  kird,  à  qui? 

I  Ace.  ^S  kirâ,  qui? 

I  Abl.      *J      ;'  tz  ki,   de  qui? 

263.  Aujourd'hui  les  pluriels  ^S.*^  knjân  et  i^  kîhâ 
ne  s'emploient  que  dans  le  style  familiei'. 

264.  Toutes  les  fois  que  le  pronom  interrogatif  sS^ 
ki  précède  immédiatement  le  verbe,  il  y  a  trois  choses 
à  observer: 

a.  Le  5  quiescent  de  nS  ki  se  change  en  ^^  y  long 
devant  toutes  les  personnes  du  verbe  normal.    Ex.: 

ft^^  .-y»  men  kyyem ,  moi,  qui  suis-je?  ,  t^  y^  ^"  ^!/>  toi, 
ijui  es  tu?  *^S'  i-o  ma  ktym,  nous,  qui  sommes-nous  ?  lXju^  Uww  himâ 
kiyd,  vous,  qui  êtes-vous ?  (Aa^aÎ^   ...Liw.jiyJa/?  kiyend,  eux,  qui  sont-ils? 

h.  Le  ^  i  bref  de  nS  ki  fait  disparaître  le  s  h  as- 
piré de  *Xm^P  hestem,  etc.  ou,  pour  mieux  dire,  l'un  et 
l'autre  se  changent  en  un  ^^  y  long.    Exemples: 
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j»jJ**.>S  Mstem ,  qui  suis-je?  ^àLwuS  Icistij,  qui  es-tu?  ^^^A^t^ 
Àtsi  i),  qui  est-il?  »  ■,  ," ^^  ■ , 'S  kîsiim,  qui  sommes-nous?  iA.a~X.w.x.j 
kistid,  qui  êtes-vous?    iAàaaw.xS    Isistend,  qui  sont-ils? 

c.  Ces  deux  cas  exceptés,  le  »  i  bref  de  a^  ki  se 
conserve  devant  les  initiales,  soit  consonnes,  soit  voyel- 
les,   de  toutes  les  autres  parties  du   discours.  Exemples: 

i.i>.XiJ>  »S  i.L^.:lj'  tâzihârd  ki  hiU  {C>S  J.J^  veyl  kerd  est 
plus  usité)  qui  est-ce  qui  a  lancé  les  lévriers?  ^,:>^.>wi  soL*  *wi  «»_i 
ki  istâde  est,  qui  est-ce  qui  est  debout?  ^;>_/widjl  ^— S^  ki  ebleh  est, 
qui  est-ce  qui  est  stupide?  ^X/Sjî  iS  i.L^O.O  ..-j'  yn,  derdhârâ  ki 
âzmild,  qui  est-ce  qui  a  éprouvé  ces  douleurs?  ^-^j^  *^  i,^^Aàj  y/V 
ki  Iiiè,  il  a  dit:    rien. 

265.  L'expression  fort  en  usage  c>-'*>^i  Ij  hS  ki  hâ 
Mst  (littéralement:  qui  est  avec  qui?),  se  i-end  en  fran- 
çais par:  sens  dessus  dessous,  désarroi,  désordre,  chaos. 
Exemple  : 

meyer  xerfemrâ  qabul  kerdend  isteyfer  allah  ki  bd  k'isl.  Croyez-vous 
qu'ils  aient  agréé  ma  parole  ?  Dieu  leur  pardonne,  tout  y  est  dans  un 
désordre  épouvantable. 

266.  On  ne  se  sert  pas  aussi  souvent  du  pronom  in- 
terrogatif  k:^  que  de  ad',  et,  en  général,  on  ne  l'applique 
qu'à  des  choses  inanimées  ou  celles  qu'on  veut  avilir. 
Exemples  : 

j3|^3;Vo  io  \iy^»*.js^JjiS  !iS>-  6i  kitâbîst  ki  mihdnij  ou  bien  ..-jl 
O-'A^x:^  ^i,L;^V  w  »_jLx5'  yn  kitâbi  ki  rrdMwj  iist,  quel  est  ce 
lixTe  que  ta  lis?   lAJ.'o    tj.j>-    «j>-  li  X'^^fi  dârend,  qu'ont-ils  à  dire? 


1)  En  patois  guilek  et  kurde,  on  dit:  K*^  kiye,  qui  est-il? 
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«AxAAV^  *J^1j  y*«  W  \ii^'Mi  SiuM  XS?"  »I  M  (fi  seyiit  ki  seri  hd- 
Idiitm  (pour  Mlâri  serem)  bè  uiUtied ,  qui  est-il  donc  (littéral,  quel 
chien  est-il)  pour  s'asseoir  plus  haut  que  moi  (littéralement:  au  haut 
hout  de  moi)?  \,:^^S>-  KZ^  •.'  ez  ii  geJiet ,  pour  quelle  raison?  (c'-5 
&:?f  berdy  ci,  à  quoi  bon?  pourquoi  cela?  etc. 

L'exemple  suivant  du  poëte  établit  la  différence  qui 
existe  entre  *i    ki  et  ie>-  U: 

sS   j.^    ^^     c^-^^     *-^r^     *^'     -^     r»'^^     l»-^     i3''-> 

r/<^H^  kiartiii  k'ùdam  bûd  dnki  lier  ci  Jitst  bec/efiy  be/itr  ki  /wst  ii  iin- 
hâhf  gazay  Jiîs 

Sais-tu  quelle  est  la  vraie  libéralité?  Tout  ce  que  tu  as,  donne-le  à 
tout  ce  qui  existe  et  n'en  demande  aucune  rétribution  pour  toi-même. 

Cependant ,  dans  certains  cas ,  t^  ci  s'emploie  avec 
des   objets  animés: 

sd//  jjùrsid  ki  ijn  ci  ddeniliâ  mu  bdsend 
Le  roi  demanda:  quels  sont   (seraient)  ces  hommes? 

On  peut  dire  aussi:  O^XL*^  otycas»-  ^J  xjn  x^zerât 
kîstend,  ces  messieurs  qui  sont-ils? 

*y  signifie  aussi,   tel  que,   à  tel  point  que.  Ex.: 

dûrdi  'esq  kiasidè  em,  ki  maptirs  —  zehri  higr  ceMdè  em  ki  mepùrs. 

J'ai  bu  le  breuvage  de  l'amour  jusqu'à  la  lie;  Ahl  ne  m'en  parlez  plus. 
•T'ai  goûté  du  poison  de  la  séjjaration;  Ab  !  ne  m'en  demandez  rien! 

267.  Ce  qui  a  été  dit  de  la  déclinaison  de  »S  ki  se 
rapporte  également  à  celle  de  is^  ^  avec  cette  diffé- 
rence que: 
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a.  Le  datif  'j^  cira  ne  s'emploie  guère  qu'en  qualité 
de   conjonction  causative  ou   intervogative:   pourquoi? 

h.  L'accusatif  n'existe  pas.  On  le  remplace  ou  par 
l'accusatif  '.*ÎAS'  kiidâinrâ,  ou  bien  en  tournant  autre- 
ment la  locution.   Exemples: 

iff-XJtA«.  *L;^L  '..IS  (.'i-Xj  _^XJ  Oi3j-5>  ^iîdei  beyil  kiiddni 
kdrrâ  beengdm  reçâtidy ,  Dis  toi-même,  avoue ,  y  a-t-il  une  (quelle  est  1') 
affaire  que  tu  aies  acheve'e?  ou  bien  (^lAJLw.  «L^Li  »S  O^j  ^^}^  »S^ 
ci  i'drij  biid  ki  bcengdni  reçdudji  (même  sens). 

268.  Ordinairement  on  fait  accompagner  ».^  de  quelque 
complément  qui  en  détermine  le  sens,  comme  ;-^  ciz, 
chose,  ,..t  an  pronom  démonstratif,  .9  lier,  tout,  chaque, 
et  autres.  Exemples  : 

■^;j,,^jM-->f>-  X5f  5'  u  cl  cizesf,  qui  est-il  donc?  qu'est-ce  que  cela? 
(littéralement:  quelle  chose  est-il),  j^^^jS'  ^jijçS?-  x:>-  Lo  mû  ci  cî- 
iim  Mcim,  que  (quelle  chose)  soinmes-nous  donc? — Rien,  (littéralement: 
rien  nous  sommes). 

269.  Le  pronom  relatif  «j^  peut  être  remplacé  par 
ses  dérivés  et  synonymes  >^^^  ilyûnè^  lequel,  laquelle, 
(de  ic>-  èii  quel,  et  iùji'  yûnè,  manière,  façon),  et  ..y;s- 
èûti^  lequel,  laquelle,  (de  »s^  ci  et  ^î  an  pronom  dé- 
monstratif).  Exemples  : 

v;,>^Jwl  _/0O!  iJ^Jsj;?-  ciyu/iè  ddemif  ist,  quel  (comment)  est-il  cet 
homme?  ^ïv?^  '-♦^  î-'  (*-y^î'-^  ^  ^  "^"^  hemè  dûst'im  tu  bimâ 
imiy,  nous  nous  aimons  tous,  toi,  loin  de  nous,  aimes-tu  aussi?  (litté- 
ralement:  toi,  sans  nous,  quel  es-tu?). 

270.  Les  expressions  suivantes  sont  d'un  usage  gé- 
néral en  conversation: 

ac^    .••mf,   bè    men  ci,  qu'est-ce  que  cela  me   fait?  XS»-    »Jo  beiii  êi. 
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qu'est-ce    que     cela     te     fait     à     toiV     et     ainsi     de    suite,     avec     les 

trois  personnes  du  pronom  personnel;  i(.J>-    * i     c>.— à—ir  yo/f  ki  ci, 

qu'avait-il  à  dire  là-dessus?  (littéralement,  il  dit  que  quoi?},  K.^    ,à^''~^. 
ijt'au]i  ci,  est-ce  possible?  (littéralement,   c'est-à-dire  quoi?). 

§    6.    DES    PRONOMS    RELATIFS. 

271.  Il  y  a  en  persan  deux  pronoms  relatifs:  i^  ki^  qui, 
quel,  quelle,  et  \:^  c/,  même  sens.  Bien  que  le  premier 
soit  spécialement  affecté  à  l'usage  des  substantifs  animés 
et  le  deuxième  à  celui  des  inanimés,  il  arrive  quelquefois 
qu'ils  s'emploient  l'un  pour  l'autre,  comme  on  le  \erra 
dans  la  suite.    Ils  ne  prennent  pas  les  finales  du  pluriel  ^). 


1)  Les  pluriels  .-X-iS  kiijdn,  \.^~tS  kihâ  et  W-^:>-  "■^'«  appartiennent 
plutôt  au  pronom  interrogatif  et  sont  des  exceptions  trop  rares  pour  en 
faire  ici  une  mention  spe'ciale. 

heniytr  ki  cihd  mikiestd  cz  '■dlemi  qtdddr 
Vois  les  peines  que  le  monde  pervers  lui  fait  endurer. 

bei/du  nùmâ  khjdii  end  yti  %«rcëM  u   "x/içan 
Explique-moi  qui  sont  ces  Xiicein  et  ces  Xaçan? 
Gâmy  dit: 

CZ/sjwOtii'      L^j;^     J.-J      |«-C      .L>      'yO      ^ 

/■/  niera  der  ycmi  ta  ci/id  iifiddssi  (pour    iij'tddè  est) 
Car  j'ai  trouvé  maintes  peines  dans  ton  amour. 

enyusti  textiyiur  ber  dendân  yirift  11  der  fikr  a  Heijâl  hûd  Ici  iiân  ez 
k'àijâ  bediu  mekâii  dmedend  u  kiânerid. 

Il  mit  le  doigt  de  la  stupeur  sur  ses  dents  et  demeura  dans  la  ré- 
flexion et  l'imagination  pour  deviner  d"où  ils  venaient  et  qui  ils  étaient. 
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272.  Les  Persans  n'aiment  pas  à  décliner  leur  pronom 
relatif,  aussi  ont-ils  recours  à  différents  expédients  pour 
l'isoler  et  le  dégager  des  particules  des  cas  obliques 
nécessités  par  la  syntaxe  dans  une  phrase  relative. 

273.  Il  est  indispensable  de  bien  connaître  ces  diffé- 
rents moyens  d'accorder  les  pronoms  relatifs.  Commen- 
çons par  le  pronom  relatif  »^  ki ,  à  cause  de  son  im- 
portance. 

Il  peut,  à  lui  seul,  représenter  tous  les  cas  obliques 
sans  être  accompagné  des  particules  qui  servent  à  les 
former.    Ex.: 

Nominatif:  lA^A*^  _^,i;  iS  i^^'-^  yâvij  ki  'pour  ^'  »S  Ici  il) 
sir  muhhcd,  une  vache  qui  donne  du  lait;  O  Jo  .*m  »0  ^i  v.:>.AkO,Lo  xl^O 
Xile  mârist  hâ  (pour  ki  a)  dû  sar  dârud,  L''astuce  est  une  vipère  qui 
a  deux  têtes. 

Datif:  (^lA-iO  J.>'i->  *^  XJL^»  liânei  ki  (pour  »L)  «J'  ki  hè  û) 
diiHil  siidi/,  une  maison  où  i^dans  laquelle)  tu  es  entré. 

Accusatif:  ^l\J(3  lu  ç*ais^  svhcy  ki  (pour  l.^i  iS  ki  lirâ)  d'idim, 
une  personne  que  nous  avons  vue 

iirâyji  rd  ki  (pour  ki  urd)  cîzid  herefrûzed  —  Imrâukits  pûf  kiiued 
r'isel  bcmhed 

Celui  qui  souffle  (littér.,  fait  pHf)  sur  un  flambeau  allumé  par  Dieu, 
ne  manquera  point  de  se  brûler   la  barbe  (littér.  sa  barbe  brûlera). 

Locatif:  ^s-yCCo  çA  *j  {^^^  h^'J  ^'*  (poiir  ^f>  *J  ^^  durit)  my 
uimtji,  l'endroit  où  (dans  lequel)  tu  es  assis;  i3.L.*-jwo  kS  j^L^'îj. 
rikJidy  ki  (pour  Lij)  O  nS  ki  der  ânhâ)  mibdred,  les  jours  oii  (dans 
lesquels)  il  pleut. 
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Instrumental  :  {^■^\  ^oi-Xio  i>.j  xJ^X^  yiilulèï  /ci  (pour  j'  L  gS 
ki  Id  û)  n'iMiiè  zedij,  la  balle,  avec  laquelle  tu  as  atteint  la  cible,  etc. 

274.  Mais  cette  construction  n'est  ni  aussi  élégante, 
ni  aussi  souvent  en  usage  que  celle  qui  consiste  à  pla- 
cer en  premier  lieu  le  sujet,  puis  le  pronom  relatif  sS 
et  ensuite  le  régime,  en  renvoyant  à  la  fin  de  ce  der- 
nier le  pronom  possessif  et  la  finale  du  cas  oblique  qui, 
dans  une  construction  directe,  devraient  suivre  le  sujet 
et  son  pronom  relatif.  Par  ce  moyen,  iS  établit  le  rap- 
port de  relation  entre  deux  ou  plusieurs  membres  d'une 
sentence,  sans  être  obligé  de  s'adjoindre  les  particules 
qui  forment  les  cas  obliques.  Dans  la  prose  ou  la  poésie, 
la  conversation  ou  la  rédaction,  le  style  élevé  ou  fa- 
milier, partout,  rien  de  plus  fréquent  que  la  rencontre 
des  expressions  suivantes  : 

SIXGULrFK. 

Nominatif:  O».  ^-a  «'.  iS^C>\  âdiiviîki  (aJ  pour  ^)  »^  ki  d) 
rdli  iii'i  reved,  l'homme  qui  marche  (littéralement,  komo  qui  iter  per- 
stqaihir). 

Giinitif:  C>S  *»U^J  \Ji*-'p'  ^  Lf•-:V^-'  '^«'^^  ^*  X^^bes  (^jiv>j>  iS 
ki  xehles  pour  »'  JUcs-  xS'  ki  x^àbi  û)  bîmdrem  kerd,  le  médecin  dont 
la  pilule  me  rendit  malade  (littéralement,  en  mauvais  latin,  medicus  qui 
piliila  ejus  agrum  me  reddidit). 

Datif:  («JCfti'  (jii.^AJ  «Xj_>ao  pectrîki  bepederes  ((jii.iA-o  »S  ki 
bepederes  pour  ►'  ^'^■t'.i  ^  ^'^  bepederi  û)  yof'tem,  le  fils  au  père  du- 
quel j'ai  dit  (littéralement,  filius  qui  patri  ejus  dixi). 

Accusatif:  *jAjO  t-iii^ji^  ^^^\  -eniki  dîruzesrâ  (Lw^^yP  \S 
ki  dîruzesrâ  pour  35  JO  1.^'  */  ki  ûrâ  dîriiz)  didîm,  la  femme  que 
nous  avons  vue  hier  (littéralement,  fce/uiiia  qua  heri  eam  vidimai). 
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Ablatif:  *j.k.:^  ».$  (jiot  jl  »S  ;^L=?-  «%  ^i  es  Ses  {^Ji^\  \\  isS 
ki  ez  dbes  pour  ^  ^\  ;*  iS  kl  ez  âbi  il)  heme  mtJitirim,  le  puits  dont 
nous  buvons  tous  Feau  (littéralement,  'puteus  qui  ex  aqud  ejus  onmes 
haiirimus  (manducamus). 


N^ominatif:  cX.ÀÀ^^  Oi.xi./0  «XoKIjjAm  serhâzâniki  {»J^  pour  \_i 
...LCvoî  ki  ysdii)  mesq  mikiineud,  les  soldats  (infanterie  régulière)  qui 
font  l'exercice  (littéralement,  legiouarii  qui  in  armis  exercent ur"). 

Génitif:  ^iv».**!  i'T*"5)  l'i^'^^-V'Vi  ^  t^'-^;*-'^  sitdre/idij  ki  per- 
tâuisdii  rôiiieiwst,  les  étoiles  dont  le  rayon  est  lumineux  (littéralement, 
sidéra  quce  radius  eorum  lacetis  est). 

Datif:   kXiiL»-^'»     ^>^     ^^i^A-ijO     J'yi)    .ML-iÀj'     ^f^     X^xj'.iÀi'.l^ 

kdryuzerdnîki  beteyriibèï  ijsdn  deodmi  dôulet  mu%eovel  mibdsed,  les  hom- 
mes d'état  à  l'expérience  desquels  la  durée  de  l'empire  est  confiée  (lit- 
téralement, viri  rerum  piiblicarum  periti  qui  experientia  eorum  stabditas 
imperii  commendatar). 

Accusatif:  *jO^  »J.À^  LjLiwoLLo  .J>  \*^yiC>  xKjl^.U  mdrhdtki  dî- 
ruz  der  bvjâbdnisdnui  ('-JtXi^LiLo  .J>  iS  ki  der  biijdbdiasdurd \iO\\x  iS 
...uLjO  jJ)  '-jLwvOi  ki  jisdurd der  biijdbdiî)  kiistè  bùdtm,  les  serpents  que  nous 
avons  tués  hier  dans  le  de'sert  (\\ttér&\eioen\,  serpentes  qui  /leri  eos  in  deserto 
interfecimus);  <^j^>^^^  Ls^  i^i^s^'o  xX>oL«.^l  esbdbUi  ddst  hemerd 
fûruRt,  il  vendit  tous  les  effets  qu'il  avait  (littér.  res  quas  habuit  oimits 
vendidit). 

Ablatif:  Aa«^  ^  wV^F  l5^^'  o'"^'  Lf^^-'j'  *^  i^'^^:^^ 
yliydty  ki  ez  ylhyi  ysdii  esphây  negîb  behem  mirecend,  les  tribus  noma- 
des dans  le  haras  desquelles  on  trouve  des  chevaux  nobles  (littéralement, 
Scytœ  qui  in  (ex)  armento  eorum  eqai  nobiles  reperiuutur). 

275.    Le  (^  //  que   nous  voyons   dans  tous  ces  exem- 
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pies  avant  *-J^  M  est  une  espèce  d'izafet  qui  unit  le 
pronom  relatif  à  son  précédent.  On  peut  l'écrire  con- 
jointement avec  »S  ou  séparément,  ou  bien  le  suppri- 
mer,  à  volonté.  jS^ous  l'appellerons  Wj  pronominal. 

276.  Les  expressions  j.iAjJ>  K^  iJL.^o!  âdemîki  ûrâ 
dîdetn,  l'homme  que  j'ai  vu,  o.'o  /  iJl*j  jL  aX^^xs^  seKsîki 
beû  te'allilq  dâred,  l'individu  auquel  appartient,  \_X_j.Lc 
Oj-^A.*  t_5»L>  t4^:>-  ^'  ;'  fârîki  ez  û  hsmèï  ^âry  mîseved, 
la  caverne  d'où  une  source  découle,  —  quoique  plus  régu- 
lières sont  considérées  comme  autant  de  pléonasmes. 

277.  Le  j^  pronominal  se  supprime  toutes  les  fois 
que  les  pronoms  démonstratifs  ^^}  yn,  ^^t  an,  mis  au 
singulier,  précèdent  immédiatement  nS.  C'est  alors  aussi 
■que  ce  dernier  prend  le   L  final  des  cas  obliques.  Ex.: 

laid  yirift,  il  a  pris  ce  (iitt.  celui  que  son  cœur  a  voulu)  qui  lui  plai- 
sait le  mieux;  OjS.^.^  L5)li  C^»^-  Ki^  im^  du  kird  beht  ]j<1ry  nemîku- 
iied,  celui  auquel  le  bonheur  ne  fait  pas  (ue  prête  aucun)  secours,  etc. 

Cependant,  les  pluriels  de  ces  mêmes  pronoms  dé- 
monsti-atifs  qIj!  ânân,  Lpî  ânhâ,  L.i>o'  ynhâ,  placés  avant 
iS ,  sont  susceptibles  d'un  y  pronominal.  Exemples: 

Les  expressions  *_X_jLij!  unhdiki  ou  xJl-iJljl  ânâniln  ou  ««XjLg-ol 
yrJunki,  ceux  qui,  celles  qui,  sont  tout  aussi  correctes  que  sj  ^jj 
dnhuki,  XXJu)  dndiikï  et  X^'UlàJ'   ijnhdkl,  etc. 

278.  Il  y  a  encore  un  moyen  de  décliner  xi',  c'est- 
à-dire,  en  mettant  les  particules  des  cas  obliques  à  la 
suite  d'un  nom   qui  précède  ce  pronom  relatif.  Exemples  : 

...li^  y  du  iCS-  c;/wwlAi>lj  —^  ai'  I.  (_^OiXi  kehtird  ki 
(pour  i.»l  b^  ^MvS  kesti;  ki  drd)  aux  ndhûddst  ai  bdk  ez  tuf  du, 
pourquoi   craindrait -il   le   Je'luge,  un  vaisseau  dont  Noé  est  le  capitaine? 
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>\-iù—J  i-j)._i»  l<—f  '..y^_*.J>  (jtmhî'trrd  H  Jierdb  Icrdead  (pour 
lXjJ).j  >--J  î'^  )3  *^:^_)^-&'*'-?'  l/i-'m^iûrîH  urd  Jierdb  l'erdcnd),  la  ré- 
publique qu'ils  ont  ruinée,  etc. 

279.  Toutes  les  fois  que  S>  her  précède  immédiate- 
ment le  pronom  relatif  «.S' ,  le  ?/  pronominal  ne  peut  pas 
avoir   lieu.    Ex.: 

fcXJ  (^Ajç-^.  s,J  .„2J  /je//er  H  rectdij  he'^,  û,  dis  à  chacun  que  tu 
auras  rencontré,  .••»X/0  j^u  i^t-k^j^A  \j  ..^  •J  e»  /er^v'  misïnev>i 
hdoer  mekun,  si  tu  rentenris  de  quelqu'un  n'y  ajoiite  pas  foi,   etc. 

Toutes  ces  constructions  relèvent  plutôt  du  pronom 
composé  x.S'^  herki^  quiconque,  que  du  pronom  rela- 
tif  iS  M  '). 


l)_j.i  ki'i  pourri  »S  hi  u,  et  i,wi.J  Ides  pour  î.»,i  ij'  Z7  «r»,  sont 
(les  formes  abrégées,  et  ne  s'emploient  guère  qu'en  style  vieux  et  en 
poésie.  Se'ady  dit:  j_c\aj  ùi^\  lAp  .«,5!^  ^*^  CY^^i  )^)  -^  tcê^^ 
i^y>-  <.à  lA^Lo  l'jJ^jr  V*"*^  U*^  ehlehy  M  râzi  rôusen  sem'-ài  kd- 
fdr  uehed  sud  binij  Jàes  béseh  rôuyen  nebâsed  der  iirdy.  Le  sot  qui,  en 
plein  jour,  se  fait  éclairer  par  (litt.  place)  de  la  bougie,  tu  le  verras 
bientôt  manquer  d'huile  pour  sa  lampe  de  nuit.  —  Je  ne  traduis  pas 
.ijli  «..«.Ai  bougie  parfumée,  parce  qu'en  persan  moderne  ^^.ilJû  !C**i 
chandelle  de  camphre,  se  dit  indifféremment  de  toute  espèce  de  chan- 
delle blanche,  soit  de  cire,  soit  de  stéarine,  par  opposition  à  i^j  pîy 
graisse,  suif,  et  à  i-^Éj;  rôuyen,  graisse  (litt.  beurre  fondu)  que  les  pau- 
vres brûlent  dans  leurs  lampes  (cirdy).  Ce  n'est  pas  le  parfum,  mais 
la  blancheur  du  camphre  que  les  Persans  aiment  à  voir  dans  une  bougie. 
L'odeur  du  camphre  leur  est  d'autant  plus  désagréable,  qu'elle  rappelle 
un  usage  commun  à  tous  les  peuples  islamiques,  qui  font  mettre  des 
morceaux  de  camphre  sous  Faisselle  de  leurs  cadavres.  (Voyez  à  ce  sujet  une 
note  de  M.  Quatremère,  dans  son  Histoire  des  Moiyols,  1. 1.  p.  396  et  397). 
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Le  pronom  conjonctif  i>>-:^  cl  ne  s'emploie  guère  que 
précédé  de  j_P  her,  chacun,  ^^\  an,  celui-là,  et  d'au- 
tres compléments  qui  en  déterminent  la  signification  et 
l'emploi.    Ex.: 

y:^^^^êj  (jwc  cs'^  i^^'^  hercl  yirlffii  mâli  tant,  tout  ce  que 
tu  auras  pris,  t'appartient  de  droit;  |^v^J  U>*'r-^-^  \^  h  ■^  *^*^' 
uuii   heryiz   (1er  fileras   nthûchm ,   chose  à  laquelle  je  n'ai  jamais  pensé; 

0»J  .-.Lo  imLw  <^«tiA~  *>^j^  htrci  Sf.zucâri  Feni  mâii  hûd,  tout  ce 
•qui  fut  bienséant  à  notre  raug  et  état;  ^J^yi>  }-f^*^.  i/^'^îV^  3*  'Sf'^' 
<_\j)  gA  duel  ez  liurdenes  btçiiîr  Jiosdm  mij  â'fcd,  tout  ce  dont  je  me 
plais  beaucoup  à  manger;  ...)  s*A  ■^*,  <^À^.  :'  *w|^_^  iO  ^^^J^ 
(AJj'uw  l»(c  Jj«J5  iAji  c^-a^iAj  oJjij  fermud  H  herci  uz  uuds  n 
iulairl  uii  vïlditl  he  dest  diicd  rjefll  ^duini  sdzeud,  11  ordonna  de  tuer 
sans  merci  tout  ce  qui  tomberait  sous  la  main  eu  t'ait  d'habitants  des 
deux   sexes  dans  ce  pays. 

280.  L'analyse  de  ces  exemples  fait  voir  qu'excepté 
le  (^  2/  pronominal,  qui  ne  s'adjoint  jamais  à  ss^  ci., 
la  présence  des  deux  pronoms  relatifs  en  question  donne 
lieu  à  des  constructions  semblables  les  unes  aux  autres. 
Cependant  ils  faut  remarquer  que  l'emploi  de  isc>-  ci  est 
bien  moins  en  usage  que  celui  de  */   ki. 

§    7.    PRONOMS   INDÉFINIS. 

28L  La  langue  persane  n'ayant  pas  de  mots  ni  de 
terminaisons  spécialement  affectés  à  la  formation  des  pro- 
noms, indéfinis,  on  supplée  à  ce  défaut,  soit  au  moyen 
de  l'article  d'unité,  soit  par  d'autres  suppléants  persans 
ou  arabes.    Ex.: 

Aucnu,    personne,    se    rendent  par  (Jw.j     ^^j^.P  ]no~  kes  ou  (^A..:>' 
t-%c-(/y  (litt.,  un  unj.  Qui  que  ce  soit,  L\.iilj   *^   jP  Ivr  là  hascd . 
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Quelqu'un, ,J>Î  âdem,  homme,  ^^  yeki  (litt.,  un  un),  ^^^  ki-s,  in- 
dividu, \^y2^  sehs,  personnage,  avec  ou  sans  l'article  d'unité. 

Tel,  un  tel,  ,..^  fiilân.. 

Autre,  Jsj^>  diyer,  -oi  yéir;  [le  bien  d'autrui,    xC  jLo  mdl.i  ye'îr.'j 

L'un  l'autre,  jCjlXaj  yehdiyer. 

Tous,  tout,  totalité,  universalité,  *^  //tvwA  aWs>  i/umlè,  ,.aw^j  .'/c^- 
ser,  jS   XmZ/,   A^  temdm,  2s.  "âmm,  tout. 

Chaque,  chacun,  (au  sing.  et  au  plur.)  ^  hur,  tîX-o  ^  her  yek,  JS> 
i»'iAj    lier  kudâm. 

Tout  le  monde,  ^j^J'  _P  /'e;-  /r*,  ^J*^5'  K^  heme  kcs,  ...Lciol  \::? 
hemei  ysdn,     JS^  hemeyy,  ^d.*^  yihnlè,  ,..Lxi.jl  *.JU^  yumln  yldii. 

Quiconque,  quelconque,  iS^j^t^S  ^  Iwr  Icecîkï,  \Sij^M*.S  sS  In-hù- 
Jcecîki,  *»\i  )   S'  fier  ânki. 

Plusieurs,  (^.Lxa*/^J  hecydry,  ^^jJ    yerûliy. 

La  plupart  d'eux,  d'elles,  .••UwOjii'i  ekserysdji. 

Quelque  (peu  de)  chose  ^^ci-ç^  &?/,  a^ô  zerrèï,  atome,  ,^1^  «^  j^V.j 
»/t'Z-  ;;erè  kdhy ,  fort  peu,  (litt.,  an  brin  de  paille). 

Ledit,  susdit,  précité,  %»-Jj/o  mezlûr,  .^^(Â./c  mezkûr,  X-aJ'  .LxC*wO 
miisdr  ylcVi,  *wJ'     c-*j»<  muma  yleïh. 


1)  *.^  ne  change  pas  au  pluriel.  Quelquefois  il  met  au  génitif  le  mot  qui  lui 
sert  de  complément,  mais  le  plus  souvent  il  ne  prend  pas  d'izafet.  Je  conseil- 
lerais de  retenir  les  locutions  suivantes:  lXàjOwo  is.y  (•'-'r*  merdûm  Jiemè 
imyiiyevd,  tout  le  monde  dit;  lXiJ'  *.Xj  i«.®  yùtj}.^^^  espJidyes  lieme 
hd.c  end,  tous  ces  chevaux  sont  de  la  race  Téké;  ,..LA-.g-Jj  F^'j-'  ^ 
^j^Axl  hemè  dilricy  u  hïihtdn  est,  tout  est  mensonge  et  calomnie;  ijji  y 
^kVj  j'iA-O  u-*-w  iJy'  <p^^  ^'  i»*-*^  <'~  e'i;yd;^i  ^«w  id  sûh%  heme 
sch  hidâr  hûdîm,  depuis  le  commencement  du  soir  jusqu'au  matin,  toute 
la  nuit,  nous  veillions. 
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282.  Le  mot  ^s*P  Me,  nul,  rien,  néant,  dans  les  phrases 
interrogatives,   se   rend   en   français  par:  est-ce  que  ?  Ex  : 

^;-yO  .b'  ^saP  Mê  târ  mizeny,  jouez-vous  de  la  (litt.  quelque) 
guitare  r  *jJL-^>j  '.5'  JJyiÀx*  1^^^  Mcm'âevediirâhelînîm,-^  z.\xx2i\i-\\. 
quelque  possibilité  de  le  voir?  ^S^  \^^'s^  ^-'^  ^*^  d'àsdy  mîkuni/, 
t'arrive-t-il  quelque  (fois)  de  faire  un  vol  ? 

283.  Il  faut  distinguer  JoJ»  ,_|o  yeky  cHyer,  un  autre 
individu,  quelqu'un  d'autre,  de  ,^>\Jo  yekdîyer ,  l'un 
l'autre. 

a.  j-X_jJ>  ^_  yeTcy  dîyer  est  un  pronom  relatif  qui 
désigne    la    différence    ou    la   distinction.   Exemple  : 

lX-<(  J^,'^  ^S^^.  c>^;  ^  ry^}  l/"  ^*  '"''/''  y^%  dîyer  âmed, 
nelui-ci  étant  parti,   un  autre  arriva. 

Ici  le  nuraératif  é^^_  yek,  suivi  de  l'article  d'unité 
^J:  y,  s'emploie  substantivement,  et  on  peut  le  rem- 
placer   par    d'autres   substantifs,  comme  : 

,KjO  t^5  reaytj  dîyer,  une  autre  couleur,  Jo^  i^;.jS^  rizi/ 
dîyer,  une  autre  chose,  etc. 

0.  Js-j>\Xj  yekdîyer,  marque  toujours  et  seulement  la 
réciprocité.  Les  deux  mots  ii)o  yeTc,  un,  et  JoJ>  dîyer^ 
autre,  qui  composent  ces  pronoms,  ne  s'écrivent  jamais 
séparément,  car  ils  ne  forment  qu'un  seul  composé.  Il 
se  décline  régulièrement,  mais  ne  prend  jamais  les  fina- 
les   du    pluriel.    Exemples; 

^.iiA>y9  si^'.^j-^  'j-^r.*-^^  i/ekdîyerrd  diist  mîdarîm,  nous  nous 
aimons  l'un  l'autre  ;  «AJ>AaX^  '.jCji-XXj  i/*^.\  ■•A-wi.J  ...Lio  kestti 
kesdn  rûi  yekdîyerrd  mîkendend,  en  se  tiraillant,  ils  s'arrachaient  mu- 
tuellement la  harhe;  t\JA>.Av,  Js^jA^aJ  beyekdiyer  recîdend,  ils  arri- 
vèrent Tnn   à  l'autre. 


QUATRIEME   PARTIE 


CHAPITRE  I 

DES     PARTICULES. 

284.  Le  plus  grand  nombre  de  ce  que  nous  appelons 
les  particules  et  que  les  grammairiens  persans  nomment 
O^  xerf,  mot,  ne  sont,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure, 
qu'autant  de  substantifs  ou  d'adjectifs  pouvant  se  décliner 
et  prendre  l'article  d'unité. 

§    1.    ADVERBES. 

285.  M.  Vûllers  a  judicieusement  remarqué  que  les 
adverbes  persans  sont,  pour  la  plupart,  des  cas  obliques 
des  substantifs  ou  bien  des  adjectifs  pris  adverbialement. 

Il  aurait  dû  ajouter  qu'il  faut  y  compter  aussi  des 
thèmes  de  verbes  et  des  phrases  entières  qui  font  fonc- 
tion d'adverbe, 

a.  Adverbes  de  temps. 

:j_<'  immz,  aujourd'hui,  v_.;«_.cL/oi  imseb,  ce  soir,  cette  nuit,  ^cO 
dey  pour  \»)T-i,'^  cUruz,  ^ier,  !Oj5  ferdd,  demain,  tO—S  /j*o  pes  jcrdd, 
après-demain  ,  )i3j_J    (^aw.j  pecin  ferdd,   quatrième  jour,  •.«,    x._iL*_ii 
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sebdnè  ruz,  espace  de  vingt-quatre  heures,  j^ù  %^k^>s^yekheftei  àiyur, 
dans  une  semaine,  d''aujourd''hui  en  huit,  tf-^J^  s>AaSa«  se/ïdeï  subx,SL  l'aube 
du  jour,  o'tXxilj  hâmdâd  ou  ^^-»-0  subx,  le  matin,  .gt^  zûhr,  à  midi, 
sjr  -"^  ^esry  ou  '^../Jm  mi  seri  seb,  le  soir,  à  la  brune,  i_A_i;  ^À^aJ 
nisjî  seb,  à  minuit,  jLaw-*'  imsul,  cette  année,  jLw.Lj  pdrsâl,  l'année 
dernière,  (JL*».'  .jO  pirdrsdl,  l'avant-dernière  année  l) ,  JLw  j^L^Lw 
sdikdy  sdl,  depuis  plusieurs  années,  \^\^-.  fu^y,  journellement,  par  jour, 
(j;yii  seby,  par  nuit,  xi^àP  heftei,  par  semaine ,  ^i,Lv  ««/y,  par  an,  ,_Lï 
qemy,  il  y  a  un  siècle,  c.-à-d.,  quarante  ans  L.^qern,  en  persan',  si- 
gnifie seulement  quarante  ans,  litt.,  «««e;  <?or«e,  ou  une  génération,  ar.),  ^ 
•♦  her  ruz  ou  •.».  ^  hemè  rûz,  tous  les  jours,  O»;  ^«^û?,  vite,  de 
bonne  heure,  Oj;  O^j  «««a?  sud,  très-vite,  promptement,  (jytj'  vii^j-^^ 
tiirfet-ùù-'cyn,  dans  un  clin  d'œil,  *X>*^t  dhestè  ou  ^y  «mw,  lente- 
ment, doucement,  _jp  «?«r  ou  vi>J5j_jO  d'irvegt,  très-tard,  Jl5>  %«/«  ou 
,.,^t  e/««,  à  présent,  tXxJ  ie;'«^  ou  .-,ji  :)  \j^,  pes  ez  yn,  après, 
liT^  heryis,  jamais,  dJm^  hemUe  ou  «JCw^jo  peyveste,  toujours,  ,^1^ 
y^iiy  ou  LliS»  LîJÎ  d)i6n  u  dnen  ou  LjLx>-I  e%ydnen,  quelquefois,  de 
temps  à  autre,  JCaj  «  J'-^îj  zâdtar  v.  hehter,  plus  c'est  vite  et  mieux 
c'est,  ^  key  ou  vi^Oj  &:>-  ci  «^ey/",  quand?  ^^J  u  ^«  J^^ey,  jusqu'à 
quand  V   ,i>\i  bedhir  =   _>!  «/«>,  finalement.  Ex.: 

lAXC    'l\_>   ^;    ,.»j,>ww    ...l — >-     »>Li 

l\_^    ';-"^    A—oi     î_:^    ij'    *_j'vAJ 
bedhir  ydiii  Mrin  ziu  yiidd  sud  —  neddnem  td  cird  dmed  cird  sud 
Enfin,  l'âme  douce  se  sépara  de  lui  !  J'ignore  pourquoi  y  était-elle  venue 
et  pourquoi  elle  s'en  est  allée.  —  Le  verbe  .-iiA-wl  siiden,  devenir,  signifie 
dans  le  patois  guile/,;  aller,  partir,  et  il  a  le  même  sens  dans  le  substantif 


1)  Eu  sanscrit,  pardrï  signifie:  dans  l'antépénultième  année. 
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•Os— vljtX— *  !    dmed   u    silcl,    le    commerce,    litt.    il    arriva    et    il  partit, 
communicatious  de  négoce. 

b.  Advei'bes  de  lieu. 
Oij  nezd  oa  (i^j^iij  nezdik,  près,  .^O  dilr  ou  s:^a«i3.^0  dûrdest 
ou  »',  /i»j^>  ^Vy^j  rdh  ou  (-Xax^  be'aid,  loin,  (jiv>.Aj  ^«^  ou  «.  iiii.Aj 
insi  rii,  avant,  .^  «.  ru  heril  ou  _ji  J  berdber,  vis-à-vis,  ik*^  joi?*  ou 
v,i;/>_Xio  puht  ou  »_,*_iLc  'é/^ei,  derrière,  vii*-wi.  r«*i?  ou  vi>^*«')  c>.a*(l> 
desti  rdst,  à  droite  (droit),  v_>»J>-  cep  ou  >»,aJ>  i,i>.^vO  r/e^i'i  éé;^,  à 
gauche  (gauche),  L$\Jal  yn^d,  ici,  L^U-^  hemînïjd,  ici,  à  l'endroit 
même,  aJoL^Î  dnj/di/ki  ou  «j  L^L?  henidmjd  ki,  là  où,  i_î_i3_À..jl 
ynteref,  de  ce  côté-ci,  i^-lxj)  dnteref,  de  ce  côté-là,  Ls^  ^P  fier  kii^d 
ou  >XjL>^  hcrgdyki,  partout  où,  L:>-  X^  /?ew<?  j>«,  partout,  ki'  kû,  ou 
l-^  /î-«ïi7(/,  où?  L_Jj-îi^  («'i-Xj  kilddni  terej  ou  v,i>-fv.  ^'lXj  kuddm  semt, 
de  quel  côté?  L^  u  tdkiUjd,  jusqu'où  ?  léXjuJ  î/?ïe/t-  (pour  ij^kj  ,.-j5  y«  yt'/t,  en 
voici  un)  ou  \:^,/>m*S^^  keminest,  le  voici,  j^a  ..yi)  yn  menem,  me  voici, 
i>;,:/»«rMjl  dnest,  ^^^wvi^JLy'  hemdnest,  le  voilà,  JoO  lç1->"  i''^  diyer  ou 
jaC  (^'-r"  i^''^  yeïr,  ailleurs, _^'  ta  ou  (jioJj  M?/6'*  ou  ,'\*)k^  derûn 
(pour  ...)  .v>  der  dii)  ou  ...^.Jsi.ji  endtrun,  dedans,  dans  '),  ...»_o 
htrim,  dehors,  "1)1)  bdld  ou  jL  .-w  56;ri  ôw^r^'  ou  "^L  ^i>.-vxO  </(?52'i  i«7«  ou 
j:  zcbar,  sur,  dessus,  ■•♦jLj  jB(«/m  ou  .••jLj  jjw  i'é^ri  ^«y«  ou  j-  «îsV  ou 
'o;^-WL>    jj;    *'«•   (/esi!,  sous,  en  dessous,  JL.^ /e/^M,  à  côté,  .L»^    kanâr. 


1)  O-w    1^^'    iikjO   _^ç^    O^-'^j'     (^>-^^ 

^^^    L5^    0-5;^  -5    •^^-=="    05;^    •î^ 
soxbeti  eblehdn  eu  diki  tûhyst  —  ki  derûn  Mly  u  birdn  sukyst. 
La  conversation  des  sots  est  comme  une  casserole  vidée,  dont  l'intérieur 

•est  creux  et  l'extérieur  noir,  ((^^  *«%  poui"  la  rime,  licence  poétique, 

au  lieu  de  iC-m  sijjeh,  ou  sLa-w.  sydk,  noir). 
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de  côté,  ôtez-vousen,  ?_j  herheni,  confusément,  ou  _j-»  j*  ziruzeber  sens, 
dessus  dessous,   (..  verd,  en  deçà,  etc. 

c.    Adverbes  de  quantité  1). 

lAJc?»-  h^ul  (poui-  tXJ'  iw=-  «  end,  quelle  quantité?)  ou  .lAÏ  iC>- 
&i  qeder ,  combien?  .-.iw^^  cendân,  autant,  ...itXJjÇ-  2Ù  nèèendân,, 
pas  autant,  pas  grand'chose,  ,Ly*<.J  becydr  ou  ^;^oçi>  ^^/«  ou  vi^oLi: 
heyâyet  ou  v^^oLij  nehdyet  ou  i«t'»'3  Jerdvdn  ou  jL  m/îr,  beaucoup, 
trop,  vi>jLgJ  t^'  î^«  iiehdyet  ou  v_jL.*wO  ^  ÛX.^U  hyxedd  u  %«V«5, 
(litt.,  sans  limite  ni  compte),  excessivement,  beaucoup,  j^  kem  ow.'é^i\ 
endek  (diminutif  de  lXj'  end,  petite  quantité)  ou  -.«J  kemy  ou  ^J^^ii 
qelîly,  un  peu,  »,^  jaw  ^£LJ  yeX-  *m  »??<,  (litt.,  un  bout  de  cheveu),  _*«  tyo 
.•t«.3»lj  yei-  >«m  ndHûn,  (litt.,  un  bout  d'ongle),  ou  *j    ^^.j^heyli  kem, 

fort  peu,  une  idée,  ^, i     j, i   kem  kem,    peu  à  peu,  (j*o  ie^iî  ou  L-w-i 

beçd  (vocatif)  ou  »A.vilj  bdsed  (aoriste  de  .mi.VJ  lûdeii),  assez,  il  suffit, 
i3U"iiLo  mdldmdl,  tout  plein,  —^s  —^5  Jou^  féug,  en  foule,  tumultueuse- 
ment, L^V^^  yekgd  ou  Ll.«U-'  temdmen  ou  xS^  ^ew^  ou  -«.^Xj  yekser  ou 
^13    kïdUn,  tous,  d'accord,  etc. 

^/.  Adverbes  de  qualité. 

1 )«J>  7/«J  ou  sixj  L>  pdkize  (vulg.)  bien,  bon,  »— 'vî>    j'-îV****^    becydr 

Mb  ou  k_jiyj>-  i^~*^  lieyli  Ml,  très-bien,  iu  w  Je//  ^e//,  c'est  parfait, 
ah!  que  c'est  bon!  JCiJ  ...î  «w  behter,  tantmieax,  \\i  ôee?,  mal,  /i>*^ 
(Aj  lieyli  bed  ou  lXj  jLi^-wJ  becydr  bed,  très-mal,  -J'^Aj  ...î  dyi  bedter, 
tant  pis,    XJLyo  yniydnr  ou  /ç,^  i'(?«ry  ou  {^fj^-$l  Iwmcenîn,  médio- 


1)  Le  pluriel  équivaut  parfois  à  un  adverbe  de  quantité.  Ex.: 

vezrhd  my  kerd  «  "ahdJid  miuiiméd 
Plusieurs  fois  il  fit  des  vœux  et  prit  maints  engagements;  j^XÀ^    l5>.u 
Idrhd  yoftem.  Je  l'ai  dit  maintes  fois. 


197 


crement,  comme  ça,  vi>>.i>i*'  salit,  fort,  très,  *jbl.,^  miila.ijm,  doucement, 
tout  beau,  *,«X^sj  heèesm,  (litt..  par  l'œil),  ou  .-.L^  »  JO  •}  es  clil  u 
gdn,  (litt.,  de  cœur  et  d'âme)  ou  '$\yë^  iA,3»  -J  ez  Jiùclâ  mîliâhem, 
(litt.,  je  le  demande  à  Dieu)  ou  ^JùS^*.a  i,^;aÀ/0  minuet  mikesem,  (litt., 
je  traînerai  l'obligation),  ces  quatre  expressions  signifient:  volontiers,  je 
ne  demande  pas  mieux;  _3  .j*  zurehj  ou  UàÀx:  îl^  qehren  "ûnfen, 
par  dépit,  forcément,^  alili  nâydh  ou  L^xiàc  yefleten,  inopinément, 
'tAjtaï  qesden  ou  'l\^  '^emden,  exprès,  de  propos  délibéré,  ,Lx_iL_jJ 
dîvdncvur,  étourdiment,  .-«a^;  »•*«  seri  zendii  ou  .••a./O:  /  c»,  ««y  zemin, 
par  terre,  L  ->w  .?t;ri  ;?(/  ou  soLo  ini/ddè,  à  pied,  ^_>.<w'  <w  .y^ri  e*/?  ou 
a,|^A«  sevdrè,  à  cheval,  ^JTOjO  dûzdeyy  ou  iOO*o  .*«  46^r  i^^*/',?  ou 
-ftjS?  melify  ou  '^jw  «Vre»,  secrètement,  clandestinement,  '.UCiiî  «*/!•«;•<? 
(ou  bien  .LXil)  dslcdr)  ou  (jiib  /«*,  ouvertement,  k^^^/Àa  miijt,  gratuite- 
ment, cj'Jr  yirdn,  chèrement,  lourdement,  ^U-iiO  disodr  on  ^.^^.i^ 
ie//^  ou  J>X.CCs^  miiskil,  difficilement,  ...LawI  «p«w  ou  c^.^^^  JL^-S'  La 
^<?  kemdli  rdxet  ou  Là*a  .'«^^  .*3  der  '^eyni  sefd,  facilement,  bien  aisé- 
ment, à  merveille,  (litt.,  dans  la  source  du  plaisir),  etc. 

e.  Adverbes  de  comparaison. 

jX«àjo  Mster  ou  jJi->uj  siyddter,  plus,  davantage,  oL:  \j  »  j^  *j 
»j^  Arw  «  ne  ziydd,  ni  plus  ni  moins,  -iU^  kemter  ou  JCC^^o  pestter, 
moins,  plus  bas,  5*  hem,  aussi,  également,  i-**?  //e/Kew  ou  ...LS'  htmdn 
ou  ivv-i-^  M^A'^:,  seulement,  pas  plus,  »j^  ^^  ou  (•«•r??  ^^<«  ou  ,.,Là_>- 
ienâii  ou  ...LL^^  hemiiindn  ou  J.ji^  mis^,  comme,  ainsi,  pareillement, 
iwXJ)    O^'^^   J  ^^  ^'^'  dnici,  d'autant  plus  que,  à  plus  forte  raison  que,  etc. 

f.  Adverbes  d'interrogation. 

ly^  cira  ou  »^  ls't?  ^^"'"«^  ^*  o"  *^  *1a«'j  y«fèï  t?j  (vulg.)  pour» 
quoi?  .fcX)  i(JS-  ci  tour  ou  «t  x:;^  -S  ez  ci  rdh  ou  «j^^j>-  êiyilnè, 
par  quel  moj^eu,  comment?  ^^  ^ey  ou  (^^^  »J>-  èi  wiyi',  quand? 
•*«^    t^^.-?  .yiî'«»*   «.    (litt.,  [c'est-à-dire  quoi?)  ou  (^^^o    ^j  tuneyiiy. 
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(litt.,  ne  le  dis-tu  pas?)  serait-ce  possible?  ou  i«r^  5-*  ^^àemîri/,  (\itt.. 
puisses-tu  mourir  bien!)  ou  fày^K  râsfij,  vraiment?  ou  icl\>  yeddy^ 
sérieusement?  j^  meyer,  est-ce  que  1)?  peut-être,  sinon,  etc. 

g.  Adverbes  d'affirmation  et  de  négation. 

isA  dry  ou  jjo  hel'j,  oui,  Ki.iJS*^^  Inhibhi  ou  tiK^  ^jo  hild  sekk 
ou  iJC*]'  elbeffP  ou  (j".-;SJ  //ej?M  ou  (J>j  ^^i  é;^  belii  ou  Aj  Aj  fe/!^^  bely, 
mais  sans  doute,  certainement,  indubitablement,  .^jl  ^ .^  verdy  j/n,  bien 
autrement,  d'ailleurs,  ^.^  ^'ey;-,  non  pas,  ou  ,jC>-  \i  ;2i?  ^Vyr  ou  *J  ?.i^,  non'. 

286.  Pour  rendre:  ma  foi,  foi  (Thonnête  homme , 
on  se  sert  des  expressions  suivantes: 

jfjS.j^  O^T^  F ^S~'  ^  Cr*  ^'"^"'  ^*  diiriîy  '■nrz  nemikunem,  quant 
à  moi,  je  n'ai  jamais  Thonneur  de  dire  des  mensonges,  ou  bien,  ce  qui 
signifie  la  même  chose,  *a-w*^  »j  aJ^Jt  qissè  y/i  nistem,  je  ne  suis 
pas  un  diseur  de  contes,  ou  <»J^J  ci  L5vxâ:>-  »S  q-»  meii  ki  ge- 
feny  nemy  yûyem,  je  ne  dis  pas  de  balivernes,  ou  (*Jj>?f  ci'^è^  '^-'î*' 
Xerfi  mûft  nemizentm,  je  ne  dis  point  (litt.  je  ne  frappe  pas)  des  pa- 
roles vaines  (gratuites),  ou  ^J;  .ci  Or^>  vi>-î-c  vivyx  "^ebes  "-ebes 
Xerf  'iiemy  zenem,  je  ne  parle  pas  en  vain. 

Mais  le  plus  souvent,  pour  affirmer,  on  jure  sur  un 
objet  qui  est  précieux,  soit  pour  soi-même,  soit  pour 
celui  à  qui  l'on  s'adresse.  Exemples: 

vi;/J  .L*_<«    ,-^  beceri  miibdreket,    par  ta  tête  sacrée!  0\'-^.    rr^yf 


1)  On  verra  plus  bas  que  jX^  meyer  est  aussi  un  adverbe  de  doute. 
C'est  le  seul  exemple  que  je  connaisse  oii  la  négation  io«  mè,  non,  s'em- 
ploie ailleurs  qu'à  la  2«'  pers.  sing.  des  impératifs  prohibitifs  et  dans 
les  optatifs,  comme  Ol*^  mebdd,  qu'il  ne  soit  pas,  etc.  La  négation  fran- 
çaise, sinon,   reproduit  fidèlement  jCo    (iw«  nd',   non,  S    yer ,  si). 
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bè  ervâxl  pederem,  par  les  mânes  de  mon  père  !  ,  ..Lo  ..A.4~i-x.j  —aJîj 
heqehri  feyyemberi  mdn,    par  la  tombe  de  notre  prophète!  OoL-.g—i^—j 

.->j.w.:>    l»L«i  lesehddeti  imam  xûceijii,  par  le  martyre  d"Imam  Husseyn  ! 

.^wE  ot^.  hexeqqi  'ely,  par  le  mérite  d'Ali!  (par  les  droits  qu'il  avait 
de  succéder  au  prophète),  L^-w  ipwJJ  berisi  siimd,  par  votre  barbe! 
^j"^»'    ^ ,ç.  bP  meryl  âiilddem,  par  la  mort  de  mes  enfants!   etc. 

287.  L'étiquette  persane  défend  l'usage  des  adverbes 
de  négation  isolés,  surtout  lorsqu'on  s'adresse  à  une  per- 
sonne qui  a  quelques  droits  à  votre  affection  ou  à  vos 
égards.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  tout  simplement  ,xi>  ou  *.j,  il 
est  plus   poli  de  répondre,  au  moyen  d'un  euphémisme: 

lij!  -A^»  heir  dfjd'i-'),  non,  maître,  ou  ,«kZ>  W  idJ'  fL/iXJ)  insd 
nlldh  ki  Tielr,  Dieu  veuille  que  non,  ou  >AjJo  .LjJc>1  iJitliidr  ddrîd, 
vous  avez  le  libre  arbitre;  e'est-à-dire:  dites  et  faites  ce  que  bon  vous 
semble,  mais  il  en  est  autrement,  etc. 

Ou  bien  en  intercalant  la  conjonction  explétive  sS , 
et,  en  même  temps,  quelque  autre  mot  qui  modifie  la  né- 
gation.   Ex.: 

jAi>  \.5^  'iLs>  X"'^"'  '■'*  ^'^'"''  1'***  pour  le  moment,  i^^»)\  ,^J^^^f 
rf^  *J  beijf/-  zudtj  là  lic'ir ,  pas  aussi  promptement,  ou  »>j^  *>J  )*^ 
henâz  In  Jlcir,  jusqu'à  présent  non,  pas  encore,  pas  si  tôt,  etc. 

Quelques  savants  persans  m'ont  assuré  que  si  l'on  se 
sert  de  préférence  du  mot  ~fS>  au  lieu  de  x_i ,  c'est 
parce  que  -^3-  veut  dire  en  arabe:  bon,  et,  par  consé- 
quent, modifie  ce  qu'il  y  a  de  désagréable  dans  une  né- 
gation absolue;  c'est  pour  la  même  raison  qu'on  dit  «oU 
zyadè ,  plus ,  pour ,   sOjÂ^^w  sînzdeh ,  treize. 

288.  L'adverbe   ^S^    heryiz,   jamais,    employé  négati- 

1)  lî)  dqd,  maître,  ne  pas  confondre  avec   Le)  dyd,  eunuque. 
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vement,  se  paraphrase  souvent  au  moyen  des  expressions 
koraniques  \iilj  3j_xJ  ne^ûzii  billah,  Dieu  nous  en  pré- 
serve! xLil  jài^ljw'  esteffir  iilîah,  Dieu  me  pardonne!  etc. 
289.  Dans  une  réponse  négative  où  il  s'agit  d'établir 
la  différence  entre  deux  choses  qui  ne  souffrent  pas  de 
comparaison,  ;^^^  her/iz,  jamais,  se  remplace  par  ^^X^ 
(X---^-  beyerdes  nemîreced,  il  n'arrive  pas  à  sa  poussière  ^), 
ou  bien  par  u>.>/.'  ^y  ^^j^-^  seyy  ki  est  (littéralement,  à 
qui  est  ce  chien?),  jamais  au  grand  jamais,  quelle  com- 
paraison! Exemples: 

^i>-w'     JL^ioO    *J^     ;'    ^J^~*^    T^    meyer    huneres    ez    hûnerem 
y      •••    r>    ...  >     ^  >       ■> 

bûftr  est,  <Xmi-*^  OOJo  o'  ^*p>  iû  >iè  liéir  âqd  heyerdet  nemîre- 
ced,  est-ce  que  son  mérite  est  supérieur  au  mien?  —  Jamais,  maître,  quelle 
idée!     vi>^-*~^    j>^    tj-»    3'    iA^'^3    ^-^^^^'    y'  '^Z"'  tàfeny  sedenes  ez 


1)  Métaphore  empruntée  aux  courses  de  chevaux:  un  cheval  de  race 
court  si  vite,  que  les  chevaux  ordinaires  qui  le  suivent,  ne  sont  pas  même 
capahles  d'arriver  au  tourbillon  de  poussière  (yerd)  qu'il  laisse  s'élever 
après  lui.  —  Si  l'on  ignore  cette  métaphore,  on  ne  saurait  comprendre 
le  sens  exagéré  du  dystique  suivant: 

*-yw_i    (3>->»    (J^'i-^    i-^jJo    i->j-i>    Le    kS 

ki  ma  liûd  beyerdi  ddmeni  merdif  nerecAm  —  sdied  ki  yerdi  dâmeni 
merdji  hemu  reced 

Puisque  le  fait  est  que  nous-mêmes  n'arrivons  pas  à  la  poussière  qui  couvre 
le  manteau  de  la  vertu  des  braves  (du  pan  de  la  vertu  virile),  il  peut  se  faire 
que  la  poussière  du  pan  de  la  vertu  arrive  jusqu'à  nous,  c'est-à-dire,  ne 
pouvant  briller  par  notre  propre  mérite,  nous  brillons  parfois  par  ré- 
fraction du  mérite  d'autrui. 
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men  beliiar  est.  Peut -il  tirer  le  fusil  mieux  que  moi?  _Xa«  i3^  LrS? 
^i>^.^t  iS  ku^d  bwd,  (littéralement,  oli  était-il?),  seyij  H  est.  Quelle 
idée!  entre  vous  et  ce  chien  il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir. 

Ces  expi'essions  sont  fort  en  usage  dans  le  langage  de 
la  conversation. 

h.  Adverbes  de  doute. 

JC«  meyer  ou  \j\  ui/d,  sinon,  ou  bien,  i^JsJ^^  belhè  ou  lA-iLÀi 
sdyed,  peut-être,  ou  -^^^m^  au  yd/i  est,  (litt.,  il  y  a  lieu),  ou  l>»-w^  ^S»- 
ii  mîseved  (littéralement,  eh!  que  serait-il?),  ou  y^-J  ywjd  ou  i-jJu-A 
mezennè,  probablement,  c'est  possible;  a.Ji^\xX  JsX.a«^  mmkilmîdânem, 
c'est  douteux,  (littéralement,  je  le  sais  difficile). 

§    3.     PRÉPOSITIONS. 

290.  Les  Persans  n'ont,  dans  leur  langue,  que  neuf 
prépositions  proprement  dites,  c'est-à-dire,  qui  sont  in- 
déclinables, à  savoir  :  *^  liem^  avec,  ensemble,  Jj  %, 
sans,  b  hâ^  avec,  Ij'  tâ^  jusqu'à,  avant  que,  ■—>■  ^uz,  en 
outre,  excepté,  *.j  ou  >«j  Le,  à,  au,  en,  pax',  \\  ez  (latin  ex), 
de,  du,  par,  de  par,  .J»  dey  ou  .J^i'  ender,  dans,  en  de- 
dans, et  jj  her,  sur  ^). 


1)  .O  der  et  .i  ber  ont  plus  d'un  emploi  :  1"  comme  substantifs,  .O 
der  signifie:  porte,  et  Ji  ber,  partie  protubérante  d'un  objet  quelconque, 
poitrine,  fruit  (pour  .L  bdr);  on  dit  ...iAJ]^3»  -j  •}  ez  ber  Mnden,  réciter  (de 
poitrine)  par  cœur,  ,.J«3.  jJ  ;i  ez  ber  reflen,  s'arracher  des  bras  de  quel- 
qu'un, ,.,(Aà«  ,l\.J  «O  der  beder  siiden,  aller  d'une  porte  à  l'autre, 
être  sans  pain  ni  asile,  au  point  d'aller  en  chercher  à  la  porte  {der)  d'autrui, 
etc.  2*  comme  prépositions,  .O  et  -J  sont  indéclinables  et  précèdent,  soit 
un  verbe,  eu  lui  donnant  une  signification  qui  diffère  essentiellement  de 
la  primitive,  soit  un  nom.  On  dit  imi->;^'     \'->  der  ^fwïr^^ew,  exhiber,  pro- 
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Toutes  les  autres  prépositions  persanes  sont  autant  de 
noms  ou  de  thèmes  de  verbes.  Elles  se  construisent  avec 
un  nom,  d'après  les  règles  indiquées  pour  l'accord  du 
génitif.    Ex.: 

^ix^.  beJis  (thème  aoriste  de  ...LX^yw»^.)  ou  -jlj  è^/»-,(littéralement, 
)  °^  L5V  ^erdy  (coraposL'  de  i^  le  et  de  ^.  rutj,  raison),  ou  isuw'j 


lot^ 


duire,  Q^ri  O.^l  J  ber  dvûrd  Icerden,  inférer,  tirer  conséquence,  sup- 
puter, ..-AÀvO-i  hcrdiûteyi  ou  .«XwilO.j  verddslen,  soulever,  enlever, 
ôter,  iM"-^^  w^y  .ù  der  ydft  numâdoi,  faire  une  découverte,  saisir 
avec  intelligence,  comprendre,  0,^3*j  l5^j>-«aJ  f>-^]~'.  Ipdyem  heceny  ber- 
hurd,  mon  pied  heurta  contre  une  pierre,  »Li  x-^^-^—j  ~-jm  j,}?-**' 
[»^^v>■JJ  emrûz  sert  kucè  beii  berMrdem,  aujourd'hui  je  le  rencontrai 
dans  une  rue.  Chez  les  poëtes,  surtout  chez  Ferdôucy,  les  prépositions 
j,  .O  et  yAJi  sont  souvent  explétives.  Cette  dernière,  .lAJ*  ender, 
s'emploie  quelquefois  avec  le  verbe  normal  dans  le  sens  de  ...^.vAJ' 
enderdn,  l'inte'rieur,  le  dedans.  Ex.: 

Tdfty  u  heracmidn  behtyâli  men  cndary 
Te  voilà  parti,  et  cependant  tu  es,  pour  ainsi  dire,  au  dedans  de  mon 
imagination. 

Lorsque    la    préposition  .lAJ'  ender  suit  le  nom   qu'elle  régit,  on  pré- 
fixe &j  bè  au  dit  nom.   Ex.: 

^\y^.    «oLei     A-Cio^    *-J    (3,-J    '^y-^    \J^f-*-^    {S^     '-^    r^' 

eyer  bed  kiiny  kieiferes  Hûd  bery  7ie  cesmi  zemdnè  behdb  ender  est 
Si   tu   fais  mal,  tu  en  souffriras  toi-même  la  conséquence  {kieifer,  ré- 
compense). Non,  les  yeux  du  siècle  (la  justice)  ne  sommeillent  jamais! 
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vâch  (vulgairement),  pour,  Ju  halit,  dessus,  ^J;  zir,  .dessous,  ^Ùf.^^ 
pis,  avant,  ij^  pes,  après,  ^JlgJ  pehld,  à  côté,  j'-i  hcruber,  (littérale- 
ment, poitrine  à  poitrine),  avec,  _j  pey,  après,  im^^;^  lirihi,  (littérale- 
ment, l'extérieur),  en  dehors  de,  i-jîjiAJ'  enderûn  ou_^*  tu,  (littérale- 
ment, intérieur),  dedans,  i,:;/.^w  semi,  (littéralement,  côté),  vers,  i3j_j 
nezd,  (littéralement,  proximité),  près,  auprès,  l'^-t^  miijun,  (littérale- 
ment, milieu),  ou  ,'y.*J  heyn,  entre,  etc.,  s'accordent  ainsi  :  L*.Àw  ^^Jit,:^. 
behsi  siimu,  pour  vous,  l,fls  _gj  Jé^/^ri /"//yem,  quote  part  des  pauvres,  ^^1 J 
.•.LX.i.w„«j  berdy  zemistdn,  pour  l'hiver,  »5_»j  *.A«t«  vdcei  nâiiker,  pour  le 
domestique,  i,i:/>:>.i3  (^"^u  bitldy  cïireM,  sur  l'arbre,  Vwi)  J;  ^■«ri  db, 
sous  l'eau,  »,.  ijii_juJ  pisi  rii,  devant  le  visage,  en  face,  «O—J  U*^ 
^ecï  perde,  derrière  le  rideau,  |«J^l..g.j  pehlûyem,  à  mes  côtés,  yH  T^  Z't 
berdberi  tu,  devant  toi,  ùô^^Lka  Lfij;  -j  pey  zenhâ  miyerded,  il  court 
après  (la  piste)  les  femmes,  _g^  (*)3t:^^  iJîrKwi  ^t'^r,  hors  la  ville,  ...^.lXj' 
»L>-  enderuni  Mh  ou  bL:^  (^V*'  ^''^  ''"'''''  ''''■"^  ■'^  puits,  oL>.Ai  i^^vv^ 
j(?»t^j  semai,  vers  le  nord,  5.0  Oij  «e?c^i  y«?v/,  auprès  de  l'amie,  r<'*r^ 
...Lcio'  miydni  ysdti,  entre  eux,  etc. 

291.  Au  lieu  de  ^j,  on  se  sert  aujourd'hui  plus  fré- 
quemment de  j.  rw,  surface,  ou  de  .-w  ser,  extrémité, 
dans  le  sens  de  sur.  Exemples: 

tXxXxi'iAi'  ijyo  M  Î.L.^La-wj.J  bosqdbhdrd  seri  (pour  Je-;-)  wifc 
yuzdstend,  ils  ont  rais  les  assiettes  sur  la  table  1),  ^j,*^}.,:^  v_;Lma^' 
obC»!  (j^r*  (^5)  l'^ty")  (^*;  e«5«(!'i  èdyMry  ruy  (pour  At;?-)  i'ewm 
)%  /e;r^  w/îfrtûf,  le  service  de  thé  tomba  par  terre,  sur  le  tapis,  (jïi-Jjj 
\\a\   riiyes  dmed,  il  lui  courut  sus. 


1)  ijy«  mîz,  que  le  dictionnaire  de  F.  Johnson  traduit:  a  stranger,  aguest, 
pris  isolément,  signifie  aujourd'hui:  table  à  écrire  ou  à  manger,  et  ne  s'emploie 
plus,  avec  le  sens  donné  par  cet  excellent  lexicographe,  que  dans  les  noms 
composés,  comme  ...Lia.^  mizebdn,  hospitalier,  etc. 
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292.  Pour  mieux  préciser  le  sens  de  la  préposition 
L   bâ,  avec,   on  lui  adjoint  son   synonyme  ^  hem.    Ex.: 

c;a-*Lï  li"  ^[i  ^  ^^S^*)  I^jA;^^  ♦aj^j  *-y-^<iiJj  ^L 
bâhem  henïsinim  u  beymm  u  leTiaidim  u  dod'-yuy  tu  basum  ta  qeydmet. 
Asseyons-nous  ensemble,  causons,  rions,  et  je  ferai  des  vœux  pour  ton 
salut  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier.  {Dicton  populaire). 

§    3.    CONJONCTIO-VS. 

293.  Les  conjonctions  persanes  sont  ^  ve,  u^  et,  n^ 
H,  qui,  ac^  6i,  que,  w  bè,  à,  au,  Li  bâ,  avec,  \^\  zîrâ, 
car,  j^jt  nîz,  aussi,  yT  yier  ou  J^!  eyier,  si,  JJi  meyier, 
sinon,  malgré,  ^^^  kâê  ou  (^^1^  kâsky,  ah  que!  uthiam, 
b"  ta,  afin  que,  utinam.  Voici  quelques  exemples  de  leur 
emploi  : 

La  conjonction  j  se  rend  quelquefois,  dans  nos  lan- 
gues qui  se  servent  de  signes  de  ponctuation,  par  une 
virgule,   dont  cette  conjonction  porte  la  forme.  Exemples: 

Ve)/i,    vidi,    vici,    ^X.w.X.vi    ^    (•^r.-*   J    ^^A.^1  dmedem  u  (,)  dîdetn 
a  (,)  Ukestem,  (littéralement:  je  vins  et  je  vis  et  je  brisai). 

294.  Les  pronoms  relatifs  »S  ki  et  ^^  ci  correspon- 
dent aux  conjonctions  »S  ki  et  »s>-  ci,  que,  afin,  car, 
et  il  est  parfois  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des 
autres.  Ex.: 

(AÂJ  -tS>  sS  ci^Sj  *^  ^i  ^^fi  ^*  lieber  kiined,  qui  est-ce  qui 
est  allé  pour  annoncer,  (littéralement,  pour  qu'il  annonce),  /^^^  *-??■ 
^31-Xj  {J*^  x^s-jT'  ci  bbymjem  tyerci  yiVs  bedchij,  que  dirais-je,  lors 
même  que  vous  seriez  disposé  à  m"écouter?  (lit.,  à  y  donner  l'oreille). 

Lorsque  la  préposition  conjonctive  ^o  bè  n'est  qu'une 
abréviation  de  L  bâ,  elle  s'emploie  dans  le  sens  de:  par, 
moyennant.    Ex.: 
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/M-»  ^M^i  bè  (pour  bti)  se'-ay  men,  par  mes  soins,  q-»  .\ftj  hè 
(pour  bd)  fikri  men,  grâce  à  une  idée  que  j'ai  eue,  QL/:i..jl  Ja^^Jc. 
le  (pour  ^«)  fevessiiti  ymn,  par  leur  entremise,  etc. 

295.  La  conjonction  pléonastique  ^  tient  lieu  quel- 
quefois  du  signe  des  deux  points   (:).  Exemples  : 

(^i>.A«)  (__5y^-*«  *-r^  .•yJ'  *-i  '-^:^*»';J  pursîd  (H)  yn  ci  seJiry  est., 
il  demanda  ( .-  )  quelle  est  cette  ville  ? 

296.  Ailleurs,  *.S^  n'est  pas  tout  à  fait  explétif,  car 
il  donne  plus  d'emphase  à  la  sentence,  sans  qu'on  puisse 
toujours  préciser  s'il  représente  la  conjonction  ou  bien 
le  pronom  relatif.  Cela  arrive  fort  souvent  dans  le  langage 
de  la  conversation.   Exemples: 

J)JiAJ  L*.-vio  *j  iq.jD  zererjj  kl  bè  siimd  neddred,  ceci  ne  sau- 
rait vous  porter  aucun  préjudice,  ^^A  >_^JU  _^J  f^r'^  ^  CT*  "*^''' 
ki  miirdem  fit  ud[ihi  meny,  après  ma  mort  (littéralement,  moi  que  je 
mourus),  toi  tu  seras  mon  lieutenant,  *yi\-ys  y^***  ^  O^  *'^'*  ^^ 
sevdr  misevem,  eli  bien,  quant  à  moi,  je  monte  à  cheval  (tout  à  l'heure),  etc. 

L'expression  ^^s  ^  ^  '^nà  M  reftîm ,  dans  la  bouche 
d'un  individu  dangereusement  malade  ou  qui  part  pour 
un  voyage  lointain  sans  espoir  de  revenir,  correspond  à  : 
Ne  me  comptez  plus  au  nombre  des  vivants,  ou,  nous 
voilà  partis.  Ce  fut  la  dernière  parole  que  le  roi  Fet/ 
'Aly  sâh  prononça  quelques  moments  avant  sa  mort. 

297.  Dans  quelques   locutions  aS^  signifie:   mais.    Ex.: 
0_x    i^    ji  M  H  mih-d,  mais  il  est  mort,  Li_j)    iAaJLo    iS    kj 

i^jj  ^\y:>'  ô\s  './O  (J>:^J.  ^  y^  i5^''**^  '^^  ^''*  munendi  diihd  nisty 
tu  là  yeq'in  merd  ydd  lldhy  kerd,  mais  toi  qui  ne  leur  ressembles  guère, 
tu  te  souviendras  de  moi  assurément,  ô>.m  ^'y^  *»-j  c^^Ïj-J^  crj' 
ibn-iil-veqt  ki  nelidhy  sud,  mais  tu  ne  changeras  pas  selon  les  circon- 
stances (littéralement  :  tu  ne  deviendras  pas  fils  du  temps),  etc. 
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298.  La  conjonction  ',jj  zîrâ  ^  répond  à  ëirâ,  parce 
-que,  et  s'emploie  dans  une  phrase  qui  suit  une  autre 
phrase  où  se  trouve  1.:;^  Hrâ,  pourquoi?.    Exemples: 

A^Cilli-Xj  i3v-J  !>>-^  '^.3  —  iAjJ)Jo  J;U-^  '-J'--^.'  'j-^ 
■ëirti  ysdnru  mehmdny  nekerdid  —  zird  Ici  piil  ne  ddstem,  Pourquoi  ne 
les  as-tu  pas  invités  à  manger  chez  toi?  —  Parce  que  je  n'avais  point 
d'argent. 

299.  Les  conjonctions  »S  et  &:>•  servent  à  la  forma- 
tion de  composés  tels  que  les  suivants: 

«XiîcXJc??-  cenddnki,  autant  que ,  *J  iAÀ:>  ^  her  cendki,  bien  que, 
quoique,  X_^_J)  .-i^A  meyer  dnki,  si  ce  n'est  que,  kS  sIXj)  (J«J 
pes  diiydhi  ki ,  or  lorsque,  après  que,  &XjLÀ:^  cendn  ki,  ainsi  que, 
!iSji\jj^'$  J/emcendnki ,  de  la  même  manière  que,  dJ\Xj^  heminki  ou 
xJCjLS'  hemdnki  ou  iioUl^  hemdnd  ki,  aussitôt  que,  x.  -a.  JTI  eyerci , 
bien  que,  quoique,  alors  même  que,  x.^Ôla:>-  cendnèi  ou  a^JLjL>\y 
hemcendnci,  ainsi  que,  quoique,  »XJt  y  yd  dnki  ou  i^oî  y  yd  dnci, 
■ou  bien  que. 


Myi  ied  der  tebyïety  ki  nïsest  —  nereved  yiiz  heveqù  rritry  ez  dest 
Un   mauvais   naturel,    une   fois   qu'il   a   pris   possession   de    lame  (du 

caractère  humain)  de  quelqu'un,  ne  s'en  ira  (littér.,  ne  s'émancipe)  qu'au 

moment  de  la  mort. 


1)  Je  crois  que  c'est  une  abréviation  de  I.  .-jl  ;l  ez  y»  rd,  par  cette 
raison.  S'il  en  est  ainsi,  ce  composé  dérive  de  la  même  source  que  la 
préposition  t^'r?  herdy. 
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^udeti  dwiydy  demj  ânest  H  fier  sûdesrd  Tuisrâny-st  u  her  Idemâlésra 
noqsdny 

Une  habitude  déplorable  de  ce  monde  ignoble  est  (ooxisiste  en  ce)  que 
chaque  gain  y  ait  son  déchet  et  chaque  perfection  son  défaut. 

On  trouve  quelquefois,  en  poésie,  la  conjonction  ryfrr 
lûn  remplacée  par  iicj-  U^  qui  se  prononce  alors  lu.  Ex.: 

vi^vjwwî   SCO   u^J^J   ^^^-iCiÀKj   ij^    T-*~^ 

sebr  u  zefer  du  dusldui  qedîmend  —  sebr  cA  {M>i)  heyûzest  néubeii 
zejer  est 

La  patience  et  la  victoire  sont  deux  vieilles  alliées  (amies)  inséparables; 
la  patience  aussitôt  passée  (épuisée),  la  victoire  lui  succède  à  son  tour 
{néiibet)  de  rôle. 

La  conjonction  b"  ta   a  divers   emplois  que  ■voici: 
a.  Elle  signifie,  avant  que.  Ex.: 

lXJUj 
ùi  yiil  neruyed  bulbiil  sûlien,  neyûyed  u  ta  serv  nebâled  qiimry  nenâkd 
Avant   que  la   rose  croisse,  le  rossignol  ne  dit  mot;  avant  que  le  cy- 
près grandisse,  la  tourterelle  ne  gémit  point. 

h.   Lj   ta  a  le  sens  de  aussi  longtemps  que.   Ex.: 
i^Lj    oLjI    (jikXl^    iJ^    Lj    imL^>- 
Ijihân  ta  beoed  millkies  âbudbdd 
Puissent  ses  états  prospérer  aussi  longtemps  que  le  monde  existe! 

c.    »S  L)'  ta  kij  signifie  aussi  longtemps  que.  Ex.: 

Js-jlwX-i^     (•'j~"^     '^     L5^   -^'"^    0_^-i» 
*i>.A«.^    J^^_^^    3    i3^-^    *>^    Lj"    '^jy^ 
Tiiid  ou  mey  rd  xerdm  rniddned  —  neliured  td  Ici  ^aql  u  kusel  hest 
Quiconque   sait  par  lui-même  que  le  vin  est  interdit  (dans  le  Qorùn) 
n'en  boit  pas,  aussi  longtemps  qu'il  possède  sa  raison  et  son  intelligence. 
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cl.    \J  ta  signifie  pour  ne  -pas.,  afin    que.  Ex.: 

kiem  hûr  iâ  liiid  ne  rcngy  ii  Idem  yûy  ta  diyerân  ne  rengdiiy 
Mange  iieu  pour  ne  pas  te  nuire  à  toi-même  (te  rendre  malade),  parle 
peu  pour  ne  pas  faire  de  la  peine  à  autrui. 

e.  »S  Lj"  ta  ki  signifie  aussitôt  que,  au  moment 
même  où.  Ainsi  la  légende  du  sceau  ofiBciel  du  roi 
actuel  de  Perse,  Nâcir-eddîn  Sâh,  porte: 

tii  H  desti  ndcir-ûd-din  liûiemy  sdhy  yirift  —  siti  (sduti)  ddd  u 
me''ddelet  ez  mdk  ta  mâhy  yirift. 

Dès  le  moment  où  la  main  de  Nacii--ed-din  eut  pris  le  sceau  de  la  souve- 
raineté, la  voix  (l'écho)  de  sa  justice  et  de  son  équité  retentit  (prit) 
depuis  la  Lune  jusqu'au  Poisson  (sur  le  dos  duquel  repose  la  terre,  se- 
lon les  traditions  cosmogoniques  des  musulmans). 

Voici  encore  un  exemple  emprunté  à  Hâfiz  où  le  pre- 
mier *y  A;^■,  signifie  car  ^  parceque,  et  le  second  aS  ki 
représente  seulement  nos  deux  points  (:) 

5wi%î  dem  mùryi  cemen  hâ  yiili  nôu  hastè  yoft  —  ndz  kiem  kiin  ki 
der  în  bdy  heei  cun  tu  siikiift  —  yiil  heliendid  ki  ez  rdst  nerenijîm  vely 
—  hic  '■asiq  sulieni  selit  èè  me'^aMqè  ne  yoft 

Un  teau  matin,  l'oiseau  de  la  pelouse  causait  avec  une  rose  nouvel- 
lement épanouie  (levée):  Fais  moins  de  minauderies  (ndz),  car  (ki)  dans 
ce  jardin,  il  y  a  beaucoup  de  floraisons  qui  valent  la  tienne.  —  La  rose. 
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en   souriant,    (répondit   que):    Jamais  {hic)  un  amoureux  ne  proféra  des 
paroles   si  dures  en  parlant  à  sa  bien-aimée. 

§    4.    PARTICULES    INTEUROGATU'ES. 

300.  En  persan,  les  questions  peuvent  se  faire  sans 
altérer  l'ordre  normal  d'une  sentence ,  c'est-^-dire ,  que 
l'intonation  et  le  geste  de  celui  qui  parle  déterminent 
s'il  demande  ou  bien  s'il  répond.  C'est-  la  manière  la 
plus  usitée.     Exemples: 

Si  en  disant  '\\a\  imL^  ^'''w  dmed,  on  appuie  la  voix  sur  umed,  cela 
voudra  dire:  le  liâu  est-il  arrivé f  Si  au  contraire,  l'intonation  s'arrête 
sur  Juin,  l'interlocuteur  ne  fait  qu'annoncer  que,  le  liân  est  arrivé.  La 
phrase  i.;i*.Aw.J^_  ...JS  ijn  pûlest ,  voici  l'argent,  se  change  en:  Est-ce 
bien  tout  l'argent  que  vous  m'apportez?  Osez-vous  appeler  argent  une 
somme  aussi  minime?  si  l'intonation,  d'une  voix  ironique,  tombe  sur 
pul,  etc. 

301.  Cependant  j  il  y  a  des  mots  spécialement  des- 
tinés à  l'usage  du  demandeur  lorsqu'il  s'agit  d'une  in- 
terrogation. En  premier  lieu,  il  faut  y  comprendre  les 
prépositions  interi'ogatives  proprement  dites:  1j!  âyà  ou 
'j  yà^  est-ce?  ^  A;e«/,  quand?  et  _^  Itû^   L^p  ku^â^  où? 

302.  La  particule  U,  latin  a«,  se  rencontre  seule- 
ment au  commencement  d'une  sentence  interrogative  ;  b 
signifie  est-ce'?  et  en  même  temps  représente  la  conjonc- 
tion alternative,  om,  ou  bien.  Dans  une  interrogation 
double,  b  doit  suivre  UT,  ou  bien  se  répéter.   Exemples: 

i'.j  y  (^lXjO  ,..Ui3^3»  *..w«:?^  L  b)  d^d  hd  èesmi  Jmditdn  didy  yd  ne, 

as-tu   vu    de  tes  propres  yeux,  oui  ou  non?  jL^-  ^ô    ;!    ,..5^_:     .1^ 

*.*Xawj    b    .A,w«*.Àv    b    vi>-w«o    /cdr   Mriin  ez  dû  xdl  titsi  yd  semsîr 

yd  tesUm,    une   de    ces   deux  choses,  décide-toi:  ou  l'épée  (la  mort),  ou 

14 
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la  soumission  (l'islamisme);  vi:^./w>Xj  *J^jJ  y  (*^-iî^  berevîm  yâ  nere- 
jAm  yekest,  autant  vaut  y  aller  que  ne  pas  y  aller  (litt.  allons-y  ou  n'y 
allons  pas,  c'est  un). 

303.  L'interrogatif  _^  kû,  où?  s'emploie  principale- 
ment en  poésie  et  dans  le  langage  familier ,  par  exemple  : 

^  f»'  lii^-?"  ^  f^^*^-  ^^^f^^  ^''^  ^svdiiyem  kû,  où  est  mon  bon- 
heur, où  est  ma  jeunesse?  _^j  '^  \  1-t^^  ifc,JCwL!  o»— '«o  .•-■♦-w>.> 
dùhnen  sef  ârâstè  déuteleb  hû,  l'ennemi  s'est  rangé  en  ligne  de  bataille, 
où  sont  les  hommes  de  bonne  volonté  qui  s'offriraient  à  engager  le  combat 
(litt.  ceux  qui  demandent  à  courir  sus,  où?) 

Cependant  sa  forme  composée,  \^  kugâ,  pour  L>  Jj^ 
kûdâni  §ây  abrégée  en  Ls-  _^  kû  §â,  oh  est  l'endroit? 
quel   endroit  ?  est  bien  plus  en  usage.   Ex.  : 

pes  kugâ  Mbes  gdni  Ijân  —  lidli  yerdenes  '■isve  kerdenek  —  ébrûij 
kemdnes  tûrrei  côwyâneh  —  cesrai  mestdnei  l^ali  dilsitânes  —  pes  men 
a  kûnem  ^dni  ^dn 

Où  est  donc  (le  beau)  le  charme  de  sa  personne,  âme  de  mon  âme?  Est-ce 
ce  grain  de  beauté  sur  son  cou ,  ou  bien  ses  oeillades  agaçantes  ?  ses  sour- 
cils arqués?  les  fossettes  (bilboquets)  de  ses  boucles  creuses?  ses  yeux 
ivres  (d'amour)?  serait-ce  son  rubis  (c'est-à-dire  sa  bouche)  qui  ravit  les 
cœurs?  Que  ferai-je,  que  devenir,  âme  de  mon  âme  ?  {Chanson  des  Iiarems.) 

304.  L'interrogatif  »^  ci ,  que  ?  quoi  ?,  est  d'un  usage 
fort  répandu.   Exemples: 
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tu  ]^eclri  âh  ci  clâny  M  der  kendri  ferâty 
Que  sais-tu  ce  que  vaut  l'eau  (litt.  la  valeur  de  l'eau),  toi  qui  es  sur 
la   rive   de  l'Euphrate?  (c.-à-d.  le  riche  ne  comprend  pas  les  souffrances 
du  pauvre). 

iAàmIj    yv-J>3    iS>*^   ^""^    '-^'■\^   ■♦iliiwLr    i_^Av 
lX    ià,    )    ;L-J    1^ — «— o    .L>    0^'     -^    L_^  _jj 
sébi    'dsiqdiii   bulil  ci   schj   diras  bdsed  —  tu  heyâ  kez  (pour  -î  ^^5') 
evvel  deri  sïïhx  ^'*~  hdsed 

La  nuit  des  amoureux  sans  cœur  (c'est-à-dire,  dont  le  cœur  est  ravi), 
que  c'est  une  nuit  longue!  Arrive,  ami,  et,  de  prime  abord,  les  portes 
du  matin  s'ouvriront  d'elles-mêmes  (c'est-à-dire,  quand  nous  serons  en-' 
semble  il  ne  fera  plus  nuit). 

Dans  les  exemples  qui  suivent,  l'interrogatif  iw=-  peut  se 
traduire  par  combien,  de  même   qu'en  français  on  dit: 

aJ^o  iAju  L«.wJ  .iAs  }iS>-  H  qeder  besûmd  bâyed  beyûyem,  que 
de  fois  faut-il  donc  que  je  vous  dise?  \.^ô^  vî:>^*£  v.î>>*.c  L^_iLP  »^ 
lXJlXàv  U  hûnerhd  "eles  "ébes  telef  siidend,  que  de  hautes  capacités  se 
sont  anéanties  en  pure  perte  !  «tXjli  a^  6i  fdidè,  à  quoi  bon  ?  (litt. 
quel  profit?)  o  ao^  iij>-  U  mesref,  quelle  utilité?  que  veux-tu  faire 
de  cela?  etc. 

305.  On  rencontre  souvent  x:ç-,  soit  précédé,  soit 
suivi  des  substantifs  qui  en  expliquent  ou  précisent  le 
sens  interrogatif,  comme,   par  exemple: 

y-à>    !fs^  ci  Jieber,  comment  l'osez-vous?  (littér.,  qu'y  a-t-il  de  nou- 
veau?)  .Ad  gj^  èi  tour,  de  quelle  façon?  iu^Xï»-  èiyûnè,  de  quelle  ma- 
nière?  comment?   \:>    f^JiJ^.  beKsi   ci   ou  io>    _gj   behri  ci,  à  propos 
de  quoi?  pour  quelle  cause?  k:^    j^Ij    J  ez  6er<f«  ^i,  à  propos  de  quoi  ? 
Il    est  possible  que  l'interrogatif  L^,  pourquoi?    que 
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tous  les  grammairiens  considèrent  comme  datif  de  a^ , 
ne  soit  qu'un  nominatif  sing.  du  substantif  I.  râ  ou  j^L  rây, 
raison,  parce  qu'il  est  synonyme  de  hj:^  (^'j  berây  6i, 
ou   *.=>   (^'j  y    ez    berây    ci. 

306.  Dans  une  sentence  continue,  »s>-  redoublé  cor- 
respond au  français,  soit  ....  soit,  ou  .  .  .  ou  bien,  on 
a  beau  ....    Ex.  : 

I  .^  .ij  »s>-  ^  -iÀÎl  .v3  K^  ci  der  sehr  u  ci  der  sej(,rd,  soit  en  ville, 
soit  dans  les  champs;  y^.  .O  ii^j  vl^^  j"-^  *"^  ^'  '^'^''  ^'^'^  "  ^' 
dvr  riiayd,  ou  pendant  le  sommeil,  on  bien  lorsqu'on  a  des  visions;  vi)ut  i»s>- 
•fcS'ô  **^5  ^i  w'^^^*  ^<  ^  zilkûr,  (du  sexe)  soit  féminin,  soit  masculin; 
iA-yii~:^UJ  ^_5P'  f»^;^:^^  *>r?-  j^^  (*-^^^Vy'  *^  j^  ^^^  ^  miyof- 
tem  V,  her  ci  nûkerdem  tcery  ne  haUMd,  j'ai  eu  beau  dire  et  faire,  mes 
efforts  ont  été  stériles  d'effet  (litt.,  cela  n'a  été  gratifié  d'aucune  impression). 

307.  L'adverbe  de  quantité  tXÀsj-  lend,  combien?  (pour 
l\j'  &:>,  quelle  quantité?)  et  sa  forme  emphatique  b' 
0^ùs>-  ta  cend,  jusqu'à  combien?  de  même  que  ^  key , 
quand?  ^  b"  ta  bekey ,  jusqu'à  quand?  f^-j^  hîë  (an- 
ciennement ^ol  y 6) ,  sont  d'un  usage  journalier  dans  les 
interrogations.   Ex.: 

*Afti'     [^^  jj"     V.\j    yJ>     ^y*     dS     (JCwJfjy-*     ^v^ 

7nc  (pour  eyer)  midanisty  là  men  der  lârei  tû  îihâ  yoftem 

Si  tu  savais?   que   de  choses  n'ai-je  pas  dites  sur  ton  compte? 

,iî,^.5î  interrogatif  se  traduit  quelquefois  par:   si  jamais, 

si  ...  . 

Remarquez  aussi  l'usage  de  ^  Mey  dans  ces  idio- 
tismes  persans: 

SM?K<f  ^iéT/  yoftid  ki  men  ynrâ  iteJcerdè  bâsem 
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Si  je  ne  Fai  point  fait,  c'est  que  vous  ne  me  l'avez  jamais  dit,  (lit- 
téralement:  Quand  me  l'avez  vous  dit  que  je  ne  l'eusse  point  fait?). 
b.      iAÀjo   m   (jiy>*«J   *«S'    iAjO   ^^jf   Lj^j   (ji.iAj 
pederes  piUrâ  Jcieij  dîd  Ici  peceres  bè  bmed 
Quand  le  père  eut-il  vu  de  l'argent  pour  que  le  fils  en  eût? 
ce    qui    veut  dire:  c'est  un  gueux  qui  n'a  pas  un  liard 
à  lui. 

§    5.       PARTICULES    NÉGATIVES. 

308.  Il  a  été  déjà  (37)  question  des  particules  néga- 
tives ;  nous  allons  en  développer  ici  et  en  préciser  l'emploi  : 

a.  »3  ne  isolé,  en  poésie,  ,3  ney,  non,  ne,  ni,  s'emploie 
indifféremment  devant  les  parties  du  discours,  soit  conju- 
gables,  soit  déclinables.  Quelquefois  en  poésie,  on  lui  sub- 
stitue ^  ney,  comme  on  voit  dans  l'exemple  suivant: 

,^ljs.:>    ,^lio    J,    l^lo    J^j    ^_jb'    J, 
iiey  tdbl  vesl  ddreni  ney  fâqcfi  yiiduy 
Je   n'ai   ni   assez  de   patience   (lorsque   nous    sommes)  réunis  ni  assez 
d'énergie  pour  endurer  le  chagrin  de  la  séparation. 

j^lXjO»  JCoi  ^iltûr  clîdtj ,  as-tu  vu  le  chameau  ?  —  «à 
ne,   non.   (Proverbe  expliqué  dans  le  Tûlistân). 

Par  euphémisme,  on  ajoute  quelque  petit  mot  à  la 
négation,  comme:  jx>  n^  ne  Keïr  (Keïr,  en  arabe,  sig- 
nifie,  bien),  f^^^   *^  ne  §ânem,  non,  mon  ami. 

Quelquefois  «J  ne  signifie  :  Vj^kS  *J  ne  tenhâ,  non  seu- 
lement. Ainsi  Se'ady,  en  parlant  de  Dieu  loué  par 
toutes  les  créatures,  dit: 
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ne  buU)ûl  ber  yules  teshîx  ^^ni-  ^st  —  Ici  ker  Jiâry  bè  teshi'X,es  zebân  est. 
Perché   sur   sa  rose,    le  rossignol  n'est  pas  le  seul  à  chanter  les  lou- 
anges 1)    (réciter   son  chapelet)    car   {ki)   chaque  épine  (du  rosier)  n'est 
qu'une  langue  pour  te  louer. 

h.  La  négation  conjonctive  ...  ne  ne  s'emploie  guère 
que  devant  les   temps  d'un   verbe  et  les  participes. 

c.  Li  nâ  précède  seulement  les  noms ,  les  thèmes 
aoristes  et  les  participes  passés.   Exemples: 

f^^  ndfehm,  qui  ne  comprend  rien,  imbécile,  (wv.li /eare*,  qui  n'est 
par  mûr,  vert,  .L^  Li  nâ  Mr,  synonyme  de  b.L^^  Mcârè,  privé  de 
toute  ressource,  incapable  de  se  suffire  à  soi-même,  /-vljLàiL)  ïtX^ 
Mdânasinâs,  athée,  ne  connaissant  pas  Dieu,  sans  religion,  »tX-iuww,  li  nâ  re- 
cîdè,  n'étant  pas  arrivé,  et  aussi,  avant  d'arriver,  siAjp  Ij  nâ  dîdè,  ne 
voyant  pas,  n'ayant  pas  vu,  avant  d'avoir  vu,  «lA  *  *  li  h  li  ,-.l  t  g-» 
tne/imâni  nâ  telehide ,  convive  non  invité,  intrus,  etc. 

d.  La  négation  »  me  ne  s'emploie  aujourd'hui  que 
dans  trois  cas  seulement  :  devant  la  2^  pers.  sing.  à  l'im- 
pératif prohibitif,  devant  ^  /er  (pour  JT î  e/er) ,  donnant 
lieu  à  la  particule  exceptive  JLo  nieyer^  sinon,  excepté, 
outre,  si  ce  n'est  que,  et  enfin  devant  la  3*^  pers.  sing. 
de  quelques  optatifs.    Exemples: 

JfJi  C^ÀÀ>  gefewy  meyu,  ne  dis  pas  de  sottises,  ...i*  lXjULj  ^t^*" 
X^^fi  biilend  mezen,  parle  plus  bas,  tu  as  le  verbe  haut  et  inconvenant, 
(AjlXaJLwJ    jC«   meyer  nesinîdîd,   n'avez-vous  donc  pas  entendu?  JCfl 


1)  Le  substantif  tesbtx,  action  de  louer  Dieu,  chapelet,  rosaire,  est 
un  abrégé  des  paroles  coraniques  aÎ  L^:S;\-jj*ao  \lfl  ^vmm^  ucebbixû 
allaha  tesbixen  lekii,^ç.  loue  Allah  avec  les  louanges  (à  Lui)  qui  lui  sont  dues, 
paroles  que  doit  prononcer  tout  bon  musulman  au  moment  du  danger. 
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>  meyer  &i,  est-ce  possible?  quoi  donc?  on  dit  aussi  K  •>  A  »  i 
ye'^any  H,  littéralement:  c'est-à-dire:  quoi?  i-N— >\  JC«  lXJ'  Jo.  ajj' 
Âemè  rmcl  end  meyer  zeyd,  ils  sont  tous  vauriens,  excepté  Zéid,  c^tot, 
xxi)  JCo  »»JîJ>^  rdzy  newMevem  meyer  (cnki,  je  ne  consentirais  pas, 
à  moins  que ,  îi^LxX  melâdâ,  qu'il  ne  soit  pas  !  à  Dieu  ue  plaise  !  etc. 

§    6.    INTERJECTIONS. 

L'interjection,  d'après  la  théorie  des  Occidentaux, 
n'est  qu'une  des  prépositions  n'exprimant,  pour  ainsi 
dire ,  qu'un  seul  son ,  oh  !  ah  !  Mais  il  ressort  de  la  na- 
ture des  idiomes  de  l'Orient  que  cette  interjection,  comme 
élément  linguistique,  a  une  forme  et  une  influence  pré- 
pondérante sur  plusieurs  parties  de  la  parole.  L'inter- 
jection ,  dans  les  langues  orientales  (et  il  me  paraît 
qu'il  en  est  ainsi  dans  celles  d'Occident) ,  est  une  es- 
pèce de  note  musicale  qui  donne  le  ton  à  toute  une 
phrase,  la  rehausse  ou  l'abaisse,  la  rend  par  conséquent 
sublime  ou  ironique,  triste  ou  gaie.  C'est  la  seule  par- 
tie du  discours  qui  soit  en  même  temps  la  note  mu- 
sicale de  la  parole,  un  mot  qui  touche  de  plus  près  à 
la  musique.  Il  est  donc  de  la  plus  grande  importance 
pour  celui  qui  veut  communiquer  une  parole  vivante, 
qui  veut  converser  avec  les  hommes  vivants  (je  parle 
des  Orientaux),  de  saisir  les  différents  sens  de  l'inter- 
jection, lesquels  déterminent  le  sens  des  phrases,  et, 
par  conséquent,  du  discours.  Il  est  bon  de  savoir  que 
les  Orientaux,  en  général  avares  de  paroles,  n'expriment, 
la  plupart  du  temps ,  leurs  idées  et ,  pour  mieux  dire,  ne 
les   formulent   que   par   les  interjections. 

L'interjection  est  une  formule  de  sentiment,  de  pen- 
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sée,  d'idée.  Il  y  a  donc  une  infinité  de  phrases  reli- 
gieuses, politiques,  domestiques,  qui  se  rattachent  à 
une  interjection.  Nous  conseillons  d'étudier  beaucoup 
cette  partie  du  discours,  qui  est  le  germe  générateur 
d*un  grand  nombre  de  phrases  et  de  tours  de  phrases 
du   langage   oriental. 

309.  On  a  déjà  vu  (122)  les  particules  exclamati- 
ves  du  vocatif  persan,  ainsi  que  l'élif  '  final  qui,  par 
sa  destination  et  sa  forme,  ressemble  à  notre  signe (!).  H 
faut   y   ajouter   ce    qui   suit: 

a.  L'élif  I  final  d'exclamation  ne  s'emploie  qu'au  sin- 
gulier; Les  vocatifs  pi.  n'ont  jamais  de  sufifixe.    Ex.: 

Îi.>,i3  derdd ,  6  douleur!  LijjO  derîyd  ou  La^^-wJ)  efsouçd,  ah!  que 
je  regrette  !  ijiiJL^.  LiijJ>  KoM  bex^les,  est-il  heureux  !  Lâj^  X^f^> 
quel  dommage  !  L*.>j^  mer%ébâ  (pour  L*^>j.<  mer^eleii),  bravo  !  b'iAs»- 
Mdâyd  ou  Lii'  ilahd.  Dieu!  LCwjO  dûstd,  ami!  L^s^-Lo  sdhïbd,  (en 
s'adressant  à  un  Européen)  Monsieur!  et  beaucoup  d'autres. 

h.  Dans  L^J  eyijuhâ,  la  finale  \J>  n'a  rien  de  com- 
mun avec  celle  des  pluriels  persans.  C'est  une  forme 
arabe. 

Les  exclamations  de  joie  ^LP  hân,  ^jjJ>  hîn^  appar- 
tiennent  à  l'idiome   des   Persans. 

Heyyâm  dit: 

cy   Mheherdn   "-ihn  dunyd  méhend  —  Mn  es  hemè  xdlhdyi  il  bâ  he- 
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ierîd  —  ve  in  'ilniri  "-ezizi  Ms  medehid  hebâd  —  Jiân  ijdr  teleh  Icimid  a 
Mti  Idde  liûrid 

O  hommes  ignorants!  n'achetez  pas  (au  prix  de  votre  salut)  les  sé- 
ductions (œillades)  du  monde.  Puisque  vous  en  connaissez  tous  les  capri- 
ces (états),  ne  jetez  pas  au  vent  vos  précieuses  vies  !  sus  (Juin),  faites  appeler 
votre  bien-aimée!  O  hé!  là  bas,  vite  {Mn),  buvez  du  vin  généreux. 

c,  ^_5'  ey,  LjJ  eijâ,  (^Ij  'vày ,  ^j^'j  vâvexjlâ,  \S>  jfSii 
beyîr  hâ  (attrape  !)  ou  qLp  hân  ou  qL?  hân  hân ,  (^IP^  hây 
ou  yS>  (^Lp  hây  hû  ou  ^^\  zehy ,  ne  sont  que  des  cris  de 
grande  émotion,  ô!  ah!  hélas!,  et  précèdent  les  voca- 
tifs, soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  ou  bien  s'em- 
ploient  tous   seuls. 

On  sait  que,  à  en  croire  les  Persans,  la  poésie  eroti- 
que de  Hâfiz,  en  général,  et  ses  gazels  en  particulier, 
cachent  un  sens  mystique.  De  même  qu'ils  cherchent 
à  pi'édire  l'avenir  en  ouvrant  au  hasard  le  Qoran,  ils 
consultent  aussi  les  gazels.  A  cet  effet,  on  se  sert  de 
la  formule  sacramentelle  suivante ,  en  tenant ,  à  la  main  , 
un  recueil   (divan)    des   gazels    de   ce   poëte  : 

eyâ  xâfizi  sirdzy  tu  kiâsifi  her  râzy  her  mu  beyd  ii  yek  fdhj  mundcih- 
ûl-Xdl  heyenddzy 

O  toi,  Hâfiz  de  Sirâz!  Toi  révélateur  de  chaque  mystère!  viens  sur 
nous*  et  prononce  (lance)  un  oracle  conforme  à  l'occasion. 

En  achevant  les  dernières  paroles  de  la  formule, 
on  ferme  les  yeux,  on  ouvre  le  volume  au  hasard,  et 
puis,  après  avoir  posé  le  doigt  sur  les  vers  d'un  dis- 
tique,  on   les   lit   et   on   les    commente.     Cela   s'appelle: 


218 


tirer  au  sort,  fâl  kiesîden.  Ces  consultations  se  font 
tout  aussi  souvent  en  Perse  que,  chez  nous,  celles  des 
tables  parlantes. 


CHAPITRE  II 

LOCUTIONS    EXCLAMATIVES 

Par  un  respect  sincèrement  profond  pour  la  divinité, 
les  Persans  n'accusent  jamais  Dieu  de  ce  qui  leur  arrive 
de  malheureux.  Le  destin  (.l\5  qeder  ou  jjjvaj"  teqdh'  i) 
est  aussi  une  chose  sacrée;  mais  on  s'en  plaint  parfois, 
tout  en  reconnaissant  qu'il  est  irrévocable  et  préexistant 
antérieurement   à   la  naissance  de  ceux   qu'il   frappe. 

Les  auteurs  de  toutes  les  misères  de  l'humanité  sont: 
^éU»  felek,  ciel,  et  Loo  diinyâ,  monde,  que  les  Per- 
sans appellent  aussi  ^J^\  zemân ,  temps ,  ou  \iLo:  zeniânè , 
époque ,  et  J>ù  dehr ,  siècle ,  tous  êtres  mystérieux. 
Autant  Dieu  est  bon  et  juste,  autant  ces  démons,  en- 
nemis implacables  de  l'homme,  sont,  et  de  tous  les 
temps  ont  été,  méchants,  vindicatifs  sans  qu'on  sache 
pourquoi,  astucieux  et  avides  de  s'abreuver  des  larmes 
et   du   sang   des   mortels.    Zemân  perse  =  Xpovoç  grec. 

Zemânè  est  parfois  représentée  comme  une  femme  laide 
et  édentée,  a1L*J^j  '--'vV  tij  ^ri^-  P^^^  i^eny  fertût  u  kohen- 
çâlè,  vieille  femme,  décrépite,  et  âgée  comme  le  monde, 
mais  immortelle   en   même   temps. 


1}  Le  fatum  des  anciens,  chez  les  mystiques  chrétiens,  Vastrala,  l'es- 
prit  da  grand  monde  [spiritus  mundi  majoris),  Tesprit  de  la  terre. 
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Felek,  ciel,  personnification  du  système  planétaire,  oujjJS' 
yumbez,  voûte  mobile,  est  une  espèce  de  mouvement 
perpétuel  que  nous  voyons  étendu  au-dessus  de  nos  têtes. 
Il  tourne  sur  lui-même,  et  imprime  son  mouvement  ro- 
tatoire  à  tous  les  astres.  C'est  pourquoi  on  le  nomme  aussi 
^^^)'^S  '^erdûn,  ce  qui  est  en  rotation,  tourniquet,  ou  bien 
^fZ^  6erK,  roue,  poulie.  Les  étoiles  qui  président  à  nos 
destinées,  et  dont  l'influence  décide  de  tout  ce  qui  doit 
nous   arriver,   dépendent  elles-mêmes  de  Felek. 

Aucun  théologien  musulman  n'a  cherché  à  excuser  les 
méfaits  de  Zemânè  ni  de  Felek:  on  dirait  deux  divinités 
payennes.  Libre  à  qui  veut  de  les  accabler  des  malédictions 
et  des  invectives  les  plus  injurieuses.  Les  prosateurs  et  les 
poëtes  persans  s'y  livrent  de  gaieté  de  cœur,  et  surtout  les 
auteurs  des  drames  religieux  (^ojjù'  te'aziye)  que  l'on  donne 
annuellement  en  l'honneur  des  martyrs  Hassan  et  Husseyn. 

En  voici  quelques  exemples  que  j'emprunte  à  mon 
manuscrit  intitulé:  oJiLg^  i3^i>  gunyi  sehâdet,  le  Can- 
tique du  martyre    ou  Répertoire  des  drames  religieux. 

C5'-^:^^    ;J^r!'-^^*J    f»r/^    ^1-J    *>.Jl*3    (^' 
et/  felek  seri  %?ïm»r^  zi  yehdiyer  huridy  —  ey  zemâne  nâmiï  'ûmrem 

beyekdvyer  piUdy 

O    Ciel,    tu    as   tranché   la   tête  de   Husseyn,    en   la  séparant  de  ses 

épaules!    O   Époque,    tu   as   froissé,  ployé   l'une   dans   l'autre   les   pages 

du  livre  de  ma  vie  ! 

^'y>5   J.AJ3   f^.lÀs»  J  ^yG  ^^o^S' 
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Lij-Aj  ^_gL.*M.,'o:   »!  »1^   I — Mjj — vA_si 

ey  cferAî  ttdbelcdr  zi  hîmehAy  tu  ddd  —  kerdy  yerîb  u  Ukes  yârem  ez 
^itdd  —  kerdy  bekerbeld  ez  ge/dyem  zalîl  u  Mr  —  dvurd'ëi  ez  medînè 
ey  îerHy  ndbekdr  —  efsuçd  u  dh  âh  zidilnyây  Mvefd 

Sphère  tournoyante J  vaurien!  je  gémis  c^.e  ton  manque  d'amour.  Tu  as 
jeté  mon  ami  en  exil,  il  est  seul  et  délaissé  par  suite  de  ta  tyrannie. 
Je  suis  par  ton  injustice  humilié  et  avili  à  Kerbéla.  Ta  m'y  as  amené 
de  Médine,  ô  toi  vil  tourniquet.  J'en  appelle  à  Dieu  de  ton  injustice, 
ô  monde  de  mauvaise  foi! 

ey  ierH  ez  gefd  u  sitem  vdjyûn  sevy  —  ddrern  umM  her  seri  d'aïeul 
HiyÉn  sevy  —  reftend  yârâni  x,ûcéîn  ez  heri  xfi-cèin  —  besikest  ez  gefd 
dili  yemperveri  %ucéin 

Girouette  infernale!  ta  tyrannie  et  ton  injustice  puissent-elles  te  pré- 
cipiter dans  un  abîme  !  J'ai  l'espoir  qu'enfin  tu  feras  une  culbute  pour 
tomber  d'en  haut,  et  t' écraser  contre  la  terre.  Ils  ont  disparu,  les 
amis  de  Husseyn,  leur  tête  ne  repose  plus  sur  la  poitrine  de  Husseyn. 
Par  tes  méfaits,  son  cœur,  navré  d'angoisse,  se  brisa! 

310.  Il  faut  aussi  compter  au  nombre  des  phrases 
exclamatives  les  expressions  suivantes,  d'un  usage  fort 
répandu  en  Perse: 

Termes  de  tendresse. 
l»>3Jvj    ^ji-^  dôiirct  beyerdem ,  que  je  marche  autour  de  toi  i),  .y 


1)  Expression  biblique:  Et  circumdabo  altare  tuum,  Domine.  (Ps.  xxv,  6.) 


221 

A.4.WJ?-  miri  ëesmem,  lumière  de  mes  yeux,  */a^Xj  0;u  nt:lzei  leke- 
sem,  que  je  te  comble  de  caresses,  e^^^^  ^^  ^  _y^  ^*<  ^'^  misli 
ruxy ,  toi  qui  ressembles  à  un  esprit,  (vJl^  ^ânem,  mon  âme,  ^<ù 
dilem,  mon  cœur,  fr—*»  r^^  tdgi  serem,  couronne  de  ma  tête,  .•iL_s>- 
l«jL>  gâni  ^ânem,  âme  de  mon  âme,_p'  ^/o'lXj  ..-^  c>a«i3  desti 
men  bedilmeni  tu,  je  fen  supplie  (litt.,  ma  main  sur  le  pan  de  ta  robe),  etc. 

Malédictions  et  jurements. 

i3-*J  'jJ  ,^*w  8u>-«  murdh  sur  tard  hehered,  que  le  laveur  des  ca- 
davres t'emporte  (puisses-tu  crever!),  iUi3_/«  j^'  '^^t^  '.Ci'-wÂJ 
nefecetrd  heyired  eij  merdekè,  que  le  diable  t'emporte,  homme  de  rienl 
(litt.  qu'il  te  coupe  la  respiration!),  i«.iLÂv  voS\j  ^Jii,j^^  .j  (j*wJ. 
*jL^j.L>-  _y5f  risi  pu7-  sipts  nd  Icerde  sdne  hi  ^drubMnè ,  barbe  remplie 
de  vermine,  que  le  peigne  n'a  jamais  touchée,  comme  un  balai  de  la 
basse-cour,  nJii^yiM  .l\.j  peder  silHfè,  fils  d'un  père  qu'on  a  brûlé, 
/w.LL*o  iwsnâs,  orang-outang,  \i\ùo*)  veledeznd  (pour  veledi  zind) ,  en- 
fant de  prostitution,  x.>.,S^flij  zenqaxhè,  époux  d'une  putain,  (j*a-.3 
sJolXJLJ»  i.iiA.3;  ^'?<«  zenet  hendîdè,  rima  uxoris  tuœ  subridens  (souriant), 
^..^^_    .-J^    ,0  der  kimi  peceref ,  m  podice  filii  tui,  etc. 

et  beaucoup  d'autres  allusions  au  déshonneur  d'une 
mère  ou  d'un  père,  etc.,  ce  que  les  Persans  appellent 
jtXjj  .oL«  (jii^  feûxU  mâder  u  peder,  injures  de  père 
et  mère,  et  que  nous  abrégeons  ici  pur  respect  pour  la 
décence. 

Termes  et  expressions  de  bienvenue. 

lXjlXxÎ  (j!«y^  ^^os  dmedid,  vous  êtes  le  bienvenu,  lXjO.jI  Lâ^a 
iefd  âvilrdîd,  vous  avez  apporté  la  jouissance,  Oj-^^  muserref  ou  ,-*Jj-* 
mûzeyyen  ou  lAjOv^tS  yèù/«  mufeJUier  fcrmûdîd.,  vous  m'avez  (litt , 
vous    avez    ordonné)    ennobli,   ou,   embelli,    ou,  enorgueilli,  JLo    *JLi> 
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vi>».A«'  .l^,jw  hàïiè  mâli  serkdr  est ,  la  maison  est  au  seigneur  (à  vous),  ou 
U-i;  S:^A  menzili  sumâ,  votre  demeure,  votre  étape,  ou  xiL>  j>-il5 
i^;,f,/JLtJ>v  tisjiezMuèï  himdst  oxi\^i^.M^J'^>^^  ^-jJoa  metbehi  Jiûditâtiest , 
notre   maison   serait   heureuse,  si  vous  la  convertissiez  en  votre  cuisine, 

ôuladem  yiUdm-hecei  s&md  m  Mnèem  kenîzi  s&md  k  Rédetn  iendei  iil- 
maijfWL,  mes  enfants  (sont)  ceux  de  votre  domestique,  ma  femme  (litt. 
ma  maison),  votre  servante,  et  moi-même,  votre  esclave  (nous  sommes), 
O.A«»j'  ^iL>  ioL3»  ».^  ^"^3"^*)  ^  »S  lieremnûmdu  fûrudâi'ÇQXix 
fiiruâ,  le  d  est  euphonique)  ^-i  hdnè  ïidnè'i  tûst ,  gratifie-nous  du  honheur 
de  ta  présence  (litt.  montre  de  la  libéralité)  et  descends,  car  la  maison 
est  ta  maison  à  toi,  etc.  —  Au  lieu  de  ...  :  ztn,  femme,  il  est  plus  poli  de  dire 
XJLs>  }iânè,  maison,    ou  —«jJ    kuè,  tente. 

Pour  demander  des  nouvelles  de  quelqu'un,  il  serait  fort 
impoli  de  s'enquérir  de  celles  de  sa  femme,  dont  on  ne  parle 
jamais  nominalement,  autant  que  possible.    Il  faut  dire  : 

u>«-wî  ^y^  U-ii  0^^^>'  exvdli  siimd hûbest,  vos  circonstances  sont- 
elles  bonnes?  lXjJiAJ  \j  -À«»..>lj  iidHôhj  ki  neddrîd,  vous  n'avez 
aucime  indisposition,  n'est-ce  pas  {ki)'?  iLisjt  vi>w.w'  ^''~??"  ^-♦^  ff'«0 
xJlj'  dcmdyi  ')    sûmd  cdy  est  însd  allai) ,  votre  cerveau  est-il  bien  por- 


1)  cUO  demdy  s'emploie  plus  souvent  dans  le  sens  de  ^-^o  i^ny , 
nez,  odorat,  ainsi:  imL>  èl^O  derndyi  gdii,  le  nez  de  l'âme,  c'est-à- 
dire,  nos  facultés  olfactives,  <->jv5>-  acLclXj  j^y  ^:î)o  yek  bûy  hede- 
mdyem  Tmrd,  je  sens  une  odeur  (litt.  une  odeur  heurta  mon  nez), 
v^;A:Sr..  ^liXcLo  'S  iMV>  ^'^»  ^^  demdyes  rîht,  il  a  saigné  du  nez, 
i3  lo  c^)7^  p^A^  demêyi  buziiryi  ddred ,  il  a  le  nez  grand,  l..i3 
L>*,  ^ïLstXj  derrd  hedemdyem  zed,  il  me  ferma  la  porte  au  uez,  etc. 
En  turc  oriental,  de)ndy  veut  aussi  dire,  nez,  synonyme  de  »j.^  burnu. 
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tant?  Dieu  le  veuille!  ^^^m*S ^  L».*i  v«àjy  Teeyfi  sûmd  kieukest , 
votre  comfort  est-il  parfait  (litt.  accorde')?  A  cela,  on  répond:  'Af^t 
jJLi  elx^mdu  lillaJi ,  gloire  à  Dieu  !  L*.^  vi^-Sa^  3'  ez  sefeqqeti  siimd, 
grâce  à  votre  bienveillance,  L^-vi  v^^a-J^O  y  ez  dâuleti  sumd,  grâce  à 
votre  fortune,  l\j,'i-XJ  is^xX*J>-./a  ;i  ez  merxemettki  nedârîd ,  litt.. 
par  la  miséricorde  que  vous  n'avez  pas,  c'est-à-dire,  je  me  porte  bien  , 
mais  vous  m'oubliez,  vous  ne  venez  plus  me  voir. 

311.  Les  expressions  françaises,  merci ^  bien  obligé ^ 
se  rendent  de  la  manière  suivante: 

(.>»-yvO  *j  L»^  *9.'-*^  Sifi/èï  s'ùmd  hem  neseved,  que  votre  ombre 
ne  diminue  jamais!  (l'ombre  d'un  jeune  homme  est  plus  haute  que  celle 
d'un  vieillard). 

métaphore  née  sous  le  ciel  des  tropiques  où  l'ombre  est 
si   bienvenue.    Hâfiz  dit  quelque  part: 

eu  ma  der  sdyèï  eltafi  4  iym  —  cird  u  sâyè  ez  ma  yirijt 
Puisque   nous   nous  trouvons  à  l'ombre  (sous  l'égide)  de  ses  bienfaits, 
pourquoi  nous  la  retire-t-il  (nous  a-t-il  pris)  cette  ombre? 

s^^  Kiriften ,  prendre ,  est,  ici,  synonime  d'éclipser, 
car,  selon  la  tradition  iranienne,  le  démon  des  ténèbres 
ravit  le  soleil  et,  alors,  il   y  a  éclipse. 

OLj:  U»i;  _^  '■ûmri  siimd  ziijdd,  votre  vie  (puisse-t-elle  durer) 
beaucoup ,  tXj.'O  ci«.*0_*  mer^emet  ddrid,  vous  avez  de  la  misé- 
ricorde, <3,'i3  >s^  KU-ii  liAi>  Mdâ  lumârd  niyeh  ddred ,  Dieu 
vous  conserve!  l>-^XJ  -S ^  Lo  jAw  ;t  '.L*^  S.jL«  !(Ai>  liddd  sd\jei 
Mtndrd  ez  seri  ma  Jieryiz  neyired,  que  Dieu  ne  retire  jamais  votre  ombre 
de    dessus    notre    tête  !     ^JwiiLjyo    L*-vi    sLo    ^    .O  der  silli  pendki 
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siima    mibasim,    nous    sommes    à  l'ombre    de    votre   protection:     ^^ 
(AjJLj    Lé-ii  tdkUîï  sumâ  lulend ,  que  votre  lioroscope  hausse! 

Pour   dire,    de    tenijjs  en   temps,  parfois,   on  dit:  «li 
gS>\î    yâh  yâhy ,  sUu   «1^  yâh  heyâh  ou  >M  xS  y  eh  yâh , 
comme  dans  ce  quatrain   du  sceptique  Heyyâm: 

qora/i  li  melmù  kielûm  fiânend  ûrâ  — yeh  yâh  ne  1er  devâm  Mnend 
^j-a  —  der  Tietti  piydtè  âyetij  rôusewj  est  • —  Icender  heme  gâ  meddm 
hânetid  ûrâ 

Le  Qoran.  que  Ton  appelle  la  Grande  Parole,  se  récite  de  temps  en 
temps,  et  non  pas  d'une  manière  permanente;  mais  tout  autour  du  bord 
de  la  coupe,  il  y  a  une  surate  enluminée  (râuseti),  lecture,  dont  on  aime 
à  s'abbreuver  partout  et  toujours,  (c'est-à-dire:  les  versets  d'une  surate 
sont  les  perles  d'un  vin  mousseux  qui  environnent  les  bords  d'un  verre  ou 
d'une  coupe;  ces  perles  s'appellent,  en  persan,  l'écriture  d'un  w;Te«  èoîVe). 
Pour  dire:  je  me  porte  à  merveille,  je  suis  content, 
on   dit  : 

^^^^^A»^  V*r^  >ry**^  f*^!?^'  ^X'"'^^"^  lecydr  Tiubest,  mes  affaires 
sont  fort  bonnes,  *.0  cLo  demdy  ddrem,  j'ai  mon  nez,  ou,  mon  cerveau 
à  moi,  ii>jwl  :La«  i*-^*^  keyfem  sdz  est,  mon  comfort  est  en  accord. 
Souvent,  le  cri  d'admiration  n'est  que  la  seconde  per- 
sonne sing.  des  verbes  persans  ou  arabes.  Ainsi,  pour 
exalter  l'adresse  d'un  héros  qui  tue  lestement  ses  enne- 
mis, le  poëte   s'écrie: 
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felelc  yoft  e%eenta  (arabe)  u  meh  yoft  zeh  —  qezâ  yoft  yir  u  qeder 
yoft  deh 

Le  ciel  dit:  tu  as  fait  bien!  La  lune  dit:  tu  as  gagné!  Le  sort  dit: 
tiens  !  et  le  destin  dit  :  donne  ! 

Les  impératifs  des  verbes  ...s\a_?':  zehîden,  gagner  au  jeu,  ._JCs_i' 
yinften,  prendre,  .-jOiO  daden,  donner,  que  nous  venons  de  traduire 
ici  selon  leur  sens  primitif,  ne  sont  qu'autant  d'exclamations  signifiant: 
bravo!  à  la  bonne  heure!  etc.  —  ,.-_J_sî  âferin  (litt.  crée!),  L*i_>--i9 
merxehâ,  à  la  bonne  heure  !  (litt.  lai-gement),  et  plusieurs  autres  appar- 
tiennent à  la  même  catégorie. 

312,  Enfin,  pour  en  finir  avec  des  locutions  aussi 
différentes  des  nôtres,  nous  donnons  ici  les  principales, 
à  côté  de  leurs  équivalents  en  français. 

Fi  !  le  vilain  !  -  (ji>Xj  o*Jl~^  Ue^jâlet  bekes,  litt.,  traîne  la  honte, 
i,ii«-MOiA:^  ^^à>  5jj)  -i»)  dhir  âbru  hub  Mzist,  enfin,  la  pudeur 
est  une  bonne  chose,  ji'  c^J^j^î  dbriiijet  M,  ta  pudeur,  où  (est-elle?), 
(,;>»,<w'  ',^Aji.E  ^eyb  est,  fi  donc!  (litt.  c'est  le  tort),  lXjI  _4J  iiy.l 
dret  nemy  âyed,  n'as-tu  pas  honte!  (litt.  la  honte  ne  te  vient-elle  pas?), 
»Luw  OOjj  rûyet  siydh,  ta  figure  est  noire,  c'est-à-dire,  tu  es  couvert 
d'opprobre,  ^ô^»^    8^  yioh  Mrdy,  tu  as  mangé  de  la  fiente,  etc. 

Fi!  le  tyran!  —yi  viiA-w"->  y  .mL^'  emdn  ez  desti  tu,  sauve  qui 
peut,  (litt.  capitulation)  de  ta  main,  ç^^yè^  *.j>-  ^^  i*)'—?"  '} 
ez  ^dni  men  U  mihdky,  que  veux -tu  de  mon  âme?  »j'  jcLâs»-  -t  oti3 
ddd  ez  ^efây  tu,  (je  pousse  un)  cri  contre  tes  persécutions,  etc. 

J'avoue  ma  faute!  -  ^y^  J  éj^  »JS>-  ci  Ilâlc  ber  serem,  quelle 
est  (cette)  poussière  (qui  s'est  répandue)  sur  ma  tête  ?  sL-w  ^jj.  ruyem 
siyâh,  mon  visage  est  noir,  j.O-T  c^^JLc  yellet  Icerdem,  j'ai  fait  une 
étourderie,  j»i^^>  «^  {j-*  rnen  yiiih  Mrdem,  j'ai  mangé  de  la  fiente, 
(expression    qui   n'est  pas   plus  impolie  qu'en  français:  il  a  fait  une  ca- 

15 
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cade) ,  lAxXlX^èUj  JoO  dîyer  bebeUUd ,  cette  fois-ci ,  pardonnez-moi , 
^^    ^L:è^'    y-Js-Jp  dîyi^r  ne  hàhevi  ktrd,  je  ne  le  ferai  i)lus,  etc. 

Je  te  le  jure  par  Dieu.  -  lA^.  U  Mdâ,  de  par  Dieu,  -«-♦ào  i"^. 

hexeqqi  peyytrnber ,  par  le  droit  du  Prophète,  (•O'jSji  ^i^-^j  bemeryi 
âuludem,  par  la  mort  de  mes  enfants,  ^j^.  fédérera  ou  0-a*j  *ji^L« 
mdderem  bemtred,  que  mon  père,  ou,  ma  mère  meure!  (en  odeur  de 
sainteté),  OjJp  im^-  ieydni  'esfizet ,  par  ton  âme  chérie,  vii^_j_^À*j 
bumezliebet ,  par  ta  religion,  idli^j  t;^^^«//  ou  xUb  ij/^//  on  «JlJLj  té>.l- 
lah,  pour  x)]'  0'L«J'.  par  l>ieu,  etc. 

Laisse-moi  tranquille.  -  f>^^f  3'  c>*-am3  ^e«;;  ez  yeribânem  ou 
1^,»  JxjSv.  5^  HZ  yeTieem  verdâr ,  ôte  (ta)  main  de  mon  collet,  »  '?'7^ 
♦  J  yehennûm  berôu,  va-t-en  dans  l'enfer,  ("x'^AJ  0,Ij  Mre^  neddrem^ 
je  n'ai  aucune  affaire  avec  toi,  ^j.*  —tj  ^  _i  LJy>  %er/  /)er  u  pûi 
mezen,  trêve  de  paroles  futiles  !  (litt.  ne  frappe  pas  des  paroles  plumeuses  et 
creuses),  ^.w    jj^  yûm  s6u,  disparais,  va-t-en!  (litt.  sois  perdu),  etc. 

A  la  bonne  heure!  -»>•!  ^^ii"  ou  »^^'  3»)  dhir-m-emr ,  à  la  fin 
de  la  chose,  enfin, _^Jsj  ..-ruL^sS"  (Jb  (^i  ey  bely  hemienin  beyû, 
mais  oui,  parle-moi  comme  ça,  ^L*>..>  ^eçdbi,  c'est  juste,  et  pour  cause  (litt. 
comptable),  xiUi'  .'iS>  iyXJ!  albette  hezâr  «tte^i*^,  sans  doute,  mille  fois 
sans  doute,  .••«Jjs!  imUj^  i-^^*^  •s**'^  hezârân  âjerin,  cent  mille  bravos, 
JuÀw  Cx^-!5^  ?*»ye2^  se/e^,  ton  visage  est  blanc,  c'est-à-dire,  tu  t'es 
distingué,  etc. 

Une  bagatelle  !  un  rien  !- i3^  l5^î^  '^y  ''^^^'  <^^  n'était 
rien,  *s^  ^sa^^  ^^*  ^«^>  rien  de  rien,  oJiAJ  i»:>uJjLs  qâbiliyet  m- 
ddred,  c'est  peu  de  chose,  (litt.,  cela  n'a  pas  de  capacité),  (i>^*«i  J«^-w 
5^^;  est,  n'importe,  O;.'  ^^  15^7?  *^  zexmety  ne  my  erzed,  cela 
ne  vaut  pas  la  peine  (qu'on  se  donnerait  pour  l'obtenir)* 

J'y  retiens  part.  -  fS^.J^  ,-v«  '>nen  sertkem,  (Utt,,  je  suis  (ton) 
associé),  «Jo  5-otN.A«v  recedemrâ  bedeh,  donne-moi  ma  quote  part, 
c'est-à-dire,  c'est  une  bonne  affaire,  il  y  a  à  gagner. 
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Clxercliei'  des  prétextes.  -  ^-y^  'y^  3  n^^  ^'^'^  ^  "'"'^  yoften, 
littér.,  Jire  le  comment  et  le  pourquoi. 

L'affaire  est  embrouillée.  -  oa.a«î  -î^:^  â>aï  qissei  yelîz  est, 
(littér.,  riiistoriette  est  épaisse),  on  n'y  voit  pas  clair. 

Il  n'a  offensé  personne.  -  «3.^LJ  (_^Uj  -S  im^  ^'ê^f^  ^^ 
hi6  merdird  Mu  ez  htmj  neyàvard,  (littér.:  il  n'a  fait  saigner  le  nez  d'au- 
cun homme);  c'est  un  homme  paisible,  tranquille. 

Prévenons,  assurons-nous  d'avance. -jt  (jiX-o  *jëtj  ^^^c 
lXjl>  lXjLi  c  ysj  ^el/l^i  vdqe'-a  pis  ez  vilqiM  hdyed  d'id,  il  faut  trou- 
ver uu  moyen  de  remédier  au  mal  avant  que  le  mal  n'arrive. 

Cela  arrive  fort  souvent.  -  .Luao  ou  bien  lXjCsI  -^  ,vUj'  L*o 
ùyifj      _^  heçd  ittlfdq  niij  iifted  ou  bien  beçijdr  my  seved. 

Volons,  nolens.  -  ^^]^'  ^S!^=='  ^''^^  «^  ^'«^Ay.  veux-tu,  ne  veux-tu 
pas?  équivaut  à  l'arabe  \^^  LcjId  tiC-en  làcrhen,  obéissant  ou  non, 
bon  gré,  malgré. 

Parfois,  l'interrogatif  k::^  U  se  rend  par  nonobstant, 
que  m^ importe!   Ex.: 

e?M?M«  sexery  ki  mîrem  ez  melimûnj  —  mey  liahem.  u  me'amqè  ci 
dûzell  ci  behist 

'liais    le    matin    (du   jour)    où  je   devrai    mourir   du   déboire 

(ivresse  de  la  veille)  je  me  ferai  donner  du  vin  et  une  bonne  amie,  car 
que  m'importent  l'enfer  ou  le  paradis? 

L'interjection    ^Lp    hân    se    rend    par:    abstiens-toi! 
gare!  ne  le  fais  pas!  Ex.: 

•     ..  .  I     ,       y^^M^*^ 
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•V  >-'  rr^  «-^  "^j^  '^  lA-^  o'j 

/i(f«  Z*^  nenehy  1er  teni  Hûd  yûssè  u  derd  —  ta  gam'-e  ku.ni/  sîmi  sefyd 
u  zeri  zerd  —  zdn  (pour  ez  art)  pu  Ici  yerded  nefeci  yermi  tu  serd  — 
hâ  dûst  heliur  ki  dûsmenet  Hâhed  Jiûrd 

Ah!  garde-toi  bien  d'attirer  (de  ne  pas  mettre)  sur  toi  {ten,  corps, 
individu),  du  chagrin  et  de  la  douleur,  afin  d'amasser  de  l'argent  blanc 
et  de  i'or  jaune.  Avant  que  ton  tiède  souifle  ne  devienne  froid,  bois, 
mange  avec  l'ami,  car  ton  ennemi  en  boira  et  mangera  certainement. 

Supposons  que,  admettons  que:  ^^  yîrem ,  au  pluriel ,  *j,a^ 

yînm,  (littér.-.  apprenons). 

D^  y>S    -Jr    «uXJUj   j-NJ^    i3L*«    1-V-jo 
yîrem  ki   lekiâmi  dil  bemduy   sed  sâl  —  sed  sali  dvyer  bemdndè  yîr 
âhir  ci 

J'admets  que  tu  continues  pendant  cent  ans  à  vivre  au  gré  des  désirs 
de  ton  cœur.  Suppose,  toi  aussi,  que  tu  vivras  encore  une  autre  cen- 
taine d'années;  mais,  après  cela,  quoi? 

yîrem  ki  tû  hûd  mûlki  sûlei/man  dâry  —  yengîuè'i  qârun  u  Uûrâçân 
—  si  bûden  u  nâ  hûden  an  %âcil  cist  —  cûn  leyûzery  u  gûmXè 
le^d  beyûzâry 

J'admets  qu'à  toi  seul  tu  possèdes  le  royaume  de  Salomon;  que  les  trésors 
de  Qûrûn  et  la  terre  du  soleil  (le  Horâçân)  t'appartiennent  aussi.  Quel 
sera  le  résultat  (la  moisson)  de  ces  être  ou  n'être  pas?  Quand  tu  auras 
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vécu  (passé),  il  te  faudra  laisser  tout  cela  à  sa  place  (où  tu  l'as  trouvé)! 

Au  voleur!  —  0*,0    ^J^^  vàveyld  duzd  ou  l\<*Î    i3:l>  dnlzd  dmed , 

hélas,  voleur!  ou,  le  voleur  est  venu,    i3'v3  ^_^'  ey  dâd,  ô  justice!  etc. 

Au  secours! —OiA^  \^  ey  meded,  ô  secours!  .oLo  j^'  ey  mdder 
ô  ma  mère,  *(  xj  \j  iC'  ey  ?iè  wè  f^»î,  ô  maman!  ...uL»JLw./0  ^i  ey 
mùçûlmdndn,  o  musulmans!  *^3-^  i^Ul^  (^j'*  l'y*  "^^'^  miirdem  vâllah 
murdem,  je  suis  mort,  par  Dieu,  je  suis  mort!  ^«X^Xj  hekumekem  ou 
(Ajuwj  («-^ii^  heferyddtim,  berecîd,  arrivez  à  mes  cris,  ou,  à  mon  se- 
cours, etc. 

Faites  place!  -  lX^Aj  L>  gâ  bedehîd,  donnez  place,  jj  \jS 
kendr  berâu,  ôte-toi,  va  de  ce  côté,  t\>^ij  .»i3  dur  hdiid ,  éloignez- 
vous,  etc. 

Arrête!  —\:^/^>mJS^  L^Ua»*^  hemmgd  vâîst ,  ici  même  tiens-toi  de- 
bout, ws.JL:^  L,  "S»  :'  ez  ^d  meljumh  ou  bien  .--S^a  \^^/Sj>-  xe^ekei 
mek'ân,  ne  bouge  pas  de  la  place,  ou  bien ,  ne  fais  pas  de  mouve- 
ment, etc. 

Gare  la  tête!  —  jUiv  zhihdr,  gare!  (jilj  ^>^-tp>  heberddr  bds , 
sois  avisé,  }ù    *JCJ    Ï-J'-**'  serefrd  niyeh  ddr ,  gare  à  la  tête!  etc. 

Hé  bien!  et  quand  même?  -  v_j^  Hâb,  bien,  lA-ii  «j^  ci  lad  ou 

xXm  XS»-  jCo  meyer  èi  siid,  qu''est-il  donc  arrivé?  ry^jri  ^  ...L*.***! 
«lX^LxJ  dsmâ7i  ki  puîn  nei/dmedè,  le  ciel  n'est  pas  descendu  (sur  la 
terre J. 

Écoutez  donc  !  — ..-S'  U*^^  7«*  kun,  écoute,  sAj  iJ^J^  yw^ 
bedeh ,  donne  (prête)  l'oreille ,  (jilj  \>yC/0  miiteve^^ih  bds ,  sois  at- 
tentif, etc. 

Adieu,  portez-vous  bien,  bon  voyage!  -  L*^  Jà5'w>  tiA>  hûdd 

Xdfizi  sûmd,  Dieu  (soit)  votre  protecteur,  «'-«.^  ttX3»  Mdd  herardh , 
Dieu   (soit  votre)  compagnon  de  voyage,  *.jOjXa«    1lX:5^  beUûdd  siipur' 
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dtm,    nous    (vous)    avons    confié    a    Dieu,    ,  r?  -^    Juu  seftri   Ul'wter, 
voyage  sans  péril,  etc. 

Au  revoir  !  -  c^jlit^Lo  o  -«io  beserefi  mûldkât  ou  iAjO  \1j  bâz 
dîd,  à  rhonneur  de  la  rencontre,  ou,  de  nous  revoir,  iJU»  i^L*i-J) 
j^juM.  gA  i  t  "'■  \^i^.AÔ*S>  iiisd  allah  hedmeti  s'âmâ  mi  recîm.  Dieu 
aidant,  nous  arriverons  encore  à  votre  service,  ^.it..M..*-A  ;j.^2_>wO 
mûreUlies  misemm,  permettez  que  nous  nous  «n  allions,  CS-*J^  >3y  '.Le 
mârâ  yâd  kilnid,  souvenez-vous  de  nous,_^:S?  Î.Lo  jcJl-C  r^!>-^  '} 
vXajLo^  ez  Kevdtiri  '■âly  mârâ,  mexv  nefermâid,  daignez  ne  pas  nous 
effacer  de  votre  esprit  élevé,  faites  nous  Thonneur  de  ne  pas  nous  oublier,  etc. 

Je  me  pâme  d'aise  !  —  (•r^^  0<Âj  lezzet  mîberem,  litt.,  je  porte  le 
plaisir,  ftC>.»f>  <^ôO  lezzet  Tiârdem,  litt.,  j'ai  mangé  du  plaisir,  «j  aa 
^;;a.,«o«3-  XJ>-  leh  heh  ci  Hûbest,  litt.,  bon,  bon,  ab!  que  c'est  bon! 
0-i.w,aXiWi?  ?  hehististi  c'est  un  paradis!  iS»Jn  -o  pir  sevy ,  puisses-tb. 
parvenir  à  l'âge  de  vieillesse  !  (litt.,  deviens  vieillard  !) ,  i3.l>  o_X_*0 
(AÀXi  destet  derd  nekûned,  que  ta  main  ne  te  fasse  mal,  c'est-à-dire, sois 
toujours  habile  et  heureux.  —  Cette  dernière  expression  s'adresse  aux  in- 
dividus qui  excellent  dans  quelque  art  manuel,  à  un  peintre  qui  vous 
fait  voir  son  tableau  réussi,  à  un  bon  tireur  de  fusil  qui  vous  donne  une 
preuve  de  son  habileté,  etc. 

Le    mot    répété,    de  même  qu'en  sanscrit,  marque  la 
quantité  ou  l'affluence  extraordinaire: 

merdÛM  gôuq  gSitq  u  fôu^  fôv^  u  yirûh  yirûli  nezdi  û  my  âmedend 
Des   hommes   par   groupes,  par  bataillons,  par  foules  venaient  auprès 
de  lui,  les  uns  après  les  autres. 

Quelquefois,    pour    donner    plus    d'emphase    à    l'idée 
d'éloignement ,  on  xépète  plusieurs  fois  le  mot  loin.  Ex.:. 
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AJpb  y   LPe>j_j  _^_^    ^^    ^A     Cp^/y^e^ie^^^^  /^y 
lXjoUs!  ^_50  ^30  _^30  y  ^y'  j_r 

mé'cdxi.m  hved  M  perdèkâ  lerdârtml  —  kiez  kiiy  tu  dur  dur  d4r 
uftddend 

On  ajiprendra ,  aussitôt  le  rideau  levé,  qu'ils  (les  mondains)  sont  tous 
retombés  loin,  loin,  loin  de  ton  chemin  (qui  conduit)  à  la  Poi  (à Dieu). 


CINQUIÈME  PARTIE 


RESUME 

OBSERVATIONS    CONCERNANT    l'ÉTYMOLOGIE    ET    LA    SYNTAXE 
PERSANES.     —    ACCENT.     PRONONCIATION. 

La  langue  persane,  très-libre  dans  ses  allures,  est 
en  même  temps  très-simple  quant  aux  éléments  consti- 
tutifs de  son  mécanisme  grammatical.  Il  n'y  a  qu'une 
seule  formule  pour  les  inflexions  du  paradigme,  c'est 
ce  que  nous  avons  appelé  le  verbe  normal  ;  une  seule 
terminaison  commune  à  tous  les  cas  obliques,  c'est  le  signe 
I. ,  et,  enfin,  une  seule  annexion  pour  subvenir  aux  divers 
besoins  de  rapport  d'un  nom  à  un  autre ,  c'est  l'izafet. 

Maintenant  que  ni  la  déclinaison  ni  la  conjugaison 
ne  nous  embarrassent  plus ,  nous  pouvons  nous  occuper 
plus  exclusivement  des  principales  règles  de  syntaxe  et 
de  construction ,  et ,  sous  ce  point  de  vue ,  considérer 
d'abord  les  noms ,  puis  les  verbes ,  et  ensuite  l'emploi 
des  noms  et  des  verbes  à  la  fois  dans  le  corps  d'une 
construction  grammaticale. 
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CHAPITRE  PREMIER 

DES  IZAFETS  ET  DES  CAS  OBLIQUES 


IZAFETS. 


313.  Les  Persans  ont  quatre  espèces  d'izafet,  savoir: 
celui  du  génitif  (117)  celui  de  V adjectif  (139) ,  celui  du 
pronom  relatif  (275) ,  et  celui  AHntitulations  (324). 

§    1      IZAFET   DU    GtNITIF. 

314.  L'izafet  hxt  s^oxvtv ,  par  excellence,  sur  le 
modèle  duquel  se  forment  tous  les  autres,  est  l'izafet 
du  génitif. 

Le  génitif  s'emploie  pour  caractériser  les  noms  qui 
servent  de  complément  à  d'autres  noms  ou  à  des  préposi- 
tions. Ce  caractère  autoriserait  à  désigner  ce  cas  sous 
le  nom  de  cas  complémentaire. 

Cette  définition  du  feu  baron  de  Sacy  s'accorde  par- 
faitement avec  l'idée  que  les  Persans  se  sont  faite  sur 
le  cas  eu  question.  Leur  génitif  doit  être  toujours  ac- 
compagné d'un  complément ,  et ,  alors  même  que  ce 
complément  reste  sous-entendu ,  ils  le  font  remplacer  par 
les  substantifs  ijU  mal  (116)  ou  ^';  zân  pour  ^\  •}  ez  an 
(234),  propriété,  possession,  qui ,  dans  cette  circonstance, 
perdent  leur  sens  primitif  et  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que 
des  lieutenants  muets  d'autres  substantifs,  car  .-rtv*;  3^  mâli 
zemtn,  rj*^ri  im'j  ^àni  berhemen^  veulent  dire  tout  simple- 
ment, de  la  terre,  et,  du  brahmane. 
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315.  Le  sens  même  de  ces  deux  substantifs:  propriété, 
possession,  est  non  moins  logique  ^)  que  leur  rôle  de 
suppléant.  Ce  sens  indique  la  nature  complémentaire  des 
rapports'  établis  par  le  génitif.  En  effet,  bien  que  la 
détermination  exprimée  par  le  génitif  puisse  être  fondée 
sur  une  infinité  de  rapports  différents  les  uns  des  autres, 
on  voit  que  tous  ces  rapports  se  ressemblent  toujours, 
en  ce  que  l'objet  nommé  par  le  précédent  appartient 
d'une  façon  quelconque  à  l'objet  nommé  par  le  consé- 
quent d'un  génitif.  Ainsi,  en  analysant  ces  deux  exemples  : 

sL"^    ,^:^  <Ai   aJ:ài>   (ji<y>   *^^^   uJl^  j^   ^ 

yul  dtr  lexâfi  yûnce  h6s  Ttûfte  hxul  se%er  ydh  —  lâdi  sebâ  her  û 
hând  eyyùhâ  elmûzemmel 

La  rose  dormait  doucement  emmaillotée  dans  son  lange  de  bouton;  de 
grand  matin,  le  vent  du  midi  (en  soufflant)  sur  elle,  l'appela:  Sus  donc, 
la  paresseuse! 

Le  dernier  mot  du  texte  JJàj/i)  muzemmel,  signifie  lit- 
téralement ,   emmailloté ,  enveloppé.    La  tradition  musul- 


1)  Ce  qui  parait  illogique,  c'est  de  faire  annexer  le  signe  d'izafet  non  pas 
au  supplément  du  génitif,  mais  au  mot  qui  le  précède  immédiatement  et  qui 
devrait  rester  au  nominatif.  Du  reste,  ceci  n'est  qu'une  question  d'ortho- 
graplie,  une  faute  consacrée  par  l'usage.  On  pourrait  la  réparer  en  annexant 
le  i_5'  d'izafet  au  commencement  des  mots  auxquels  il  appartient  de  droit, 
comme  les  Persans  le  font  à  l'inverse,  avec  leur  pronom  relatif,  et  de  même 
que  les  Arabes  forment  leur  aoriste  par  Taddition  de  la  consonne  préfixe  c/". 
Les  Hébreux  ont  aussi  un  génitif  semblable. 
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mane  dit  que  l'ange  Gabriel  ayant  trouvé  le  prophète 
Mohammed  endormi  sur  les  sables  du  désert  et  enveloppé 
dans  les  plis  de  son  manteau,  le  réveilla  en  lui  criant 
dans  l'oreille:  Eyijuhâ  el-miizemmel ,  ô  toi,  l'emmailloté! 
Tel  est  le  mot  initial  de  la  révélation  arabe  et  il  sert 
de  titre  à  une  surate  du   Qoran.   Encore  un  exemple  : 

^  vV^  ^  ^'j^  j^-^  O^j  ^^^H^  3"^  j'  ^J^  ^  OOXfti 
..-53    ljb=>    U    LiLi>    *-JLyXo'yâ?    ^C>-A    Uo    »J^^    (jj'    i-^.L«J 

.La=>  (^L.^Xju  yj  K^.y>  (jy^'  jr^'  ^"^  J—*'^^-'^^  o*— ^^ 
«-y>  j'  qoU<s!  ^I^.^  J-=>-  ^\j}^j  ^o  l^^x^^3  ^y;i>iL\jt 

yoftend^  ki  mura  ez  du  Ijclwt  rufiani  besehri  herât  nâ  sevdb  my  nû- 
màyed  evvel  â^ild  nid  merdilmi  sexruaimiîm  Hânei  ma  Jidmii  zîn  est  u 
Xeçdri  ma  tîyi  âltenin  Mdrâ  der  ienr/hdy  xeçâr  endâhten  u  Mstenrd 
der  zevâydy  Mrdivàr  efkenden  ez  liired  dur  est  u  ez  ferzdneyy  meJi^ûr 
dûwiim  ânki  (,^\j.Ljoi    vL>>-*J))« 

Ils  ont  dit:  Pour  deux  raisons  il  ne  nous  paraît  pas  prudent  d'aller 
nous  interner  dans  la  ville  de  Hérat.  Premièrement,  parce  que  nous 
sommes  un  peuple  nomade  (litt.  hommes  assis  dans  ie  désert),  nos  maisons 
à  nous  sont  les  arçons  (Jidne)  de  notre  selle  '),  et  le  fer  de  nos  épées  nous 
sert  de  rempart.  Nous  jeter  dans  les  clos  étroits  d'une  circonvallation 
et  nous  cloîtrer  dans  les  recoins  de  quatre  parois,  serait  (une  mesure) 
que  le  bon  sens  n'admet  pas,  et  que  la  prudence  répudie.  Secondement, 
c'est  que  ....  etc. 


1)  L'auteur,   Mirza   Abd-iU-Kerim,  joue  sur  le  mot  iJ'wi>,  qui  a  un 
double  sens:  maison,  et,  en  parlant  d'une  selle,  arçon. 
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Dans  (jyixJl-^^AD  (•'->?->',  hommes  assis  dans  le  désert, 
l'izafet   indique  le  rapport  de  l'agent  à  l'objet; 

Dans  Lo  .La2s>  ,  notre  rempart ,  et  Lo  &jL> ,  notre  mai- 
son, le  rapport  de  la  chose  possédée  au  possesseur; 

Dans  ^^\  liLi>,  arçon  de  la  selle,  j»>-^>.  *..  f  uîL>-, 
couverture  (litt.,  drap  de  lit)  en  bouton  de  fleur,  et 
^;s-l?î  i-o,  épée  en  fer,  le  rapport  de  la  forme  à  la 
matière  ; 

Enfin,  dans  .Lo.^  ^_5'w^x>o,  les  clos  étroits  du  rem- 
part, et  ^'^v>  .L>-  i^b'^v,  les  recoins  de  quatre  parois, 
le   rapport  de  la  partie  au  tout. 

316.  Dans  une  sentence  parfaitement  régulière,  l'izafet 
ne    se  supprime  jamais. 

317.  Il  ne  se  supprime  que  dans  les  composés  poly- 
gènes ,  lorsque  deux  substantifs  mis  au  génitif  s'unissent 
l'un  à  l'autre  pour  former  un  seul  mot  (186).  Exemples: 

ÇH."  "3  .. ■  '.  '*'  Ç^àapusim,  manteau  doublé  d'une  fourrure,  iL-jLo—v* 
sermdi/è,  fonds,  capital,  v_jL*j>  -a«  ser  %eçâh,  bon  arithméticien, 
homme  qui  est  toajours  sur  ses  gardes,  éveillé,  prudent,  aoC-ii.jJw  ser- 
riste, ordre,  méthode,  y,Am  i_^.s»Lo  sâx^b  sufrè  ou  ...Ij  i_,*_S»Lo 
sâ'X,ïb  nân,  homme  hospitalier,  qui  tient  table  {sûfrè,  litt.:  nappe) 
ouverte,  qui  donne  à  manger  (du  pain  nâii)  chez  lai,  iùu>  (_^s»Lao 
sdxib  Ttânè,  maître  de  maison. 

Tous  les  izafets  qui  ont  disparu  ici  reparaissent  dans 
une  construction  où  chacun  de  ces  mots  composants  s'ac- 
corderait isolément.   Exemples: 

JuùCa*^j  (^LaÏ  :'  v,:^^*^'  r*^*"  O^Lo  i^^^  qehdij  m/ihut 
sûMkterest  ez  qebdi/  pûstiny ,  un  manteau  en  drap  est  plus  léger  qu'un 
manteau  en  fourrure ,  (ji,l*.jL5  mi%^  iA-Àj  _.*  8_a_>-3  j'u«  j^ 
■iXj'^'      çA    icu^  her  soi  zeMre  my  kûned  u  seri  mdyètis  cizy  my  efzàyed. 
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tous  les  ans  il  fait  des  économies  (provisions),  en  ajoutant  quelque  chose  au  ca- 
pital qu'il  possède ,  *jl\^Lo  (^UjUw.s-  yw  -S  ^  Jieryiz  suri  %eçdbimân 
nef/dmedîm,  ja,ma,is  nous  ne  pouvions  venir  à  bout  de  notre  compte,  nos  comptes 
ne  s'accordaient  pas,  k^^/^^^^SJm  sXwJ.-aw  seri  ristè  sikest ,  le  bout  du  macaroni 
(ris te)  s'est  brisé,  sÂw  i,j,,«J>Lo  *j  i,;^,»«JjX^o  i_^^-uo  U*^5;*-^ 
dtrcîs  sdxihi  keHiilest  ne  sdxihi  silfrè,  le  derviche  ne  possède  qu'une 
écuelle,  il  n'a  point  de  nappe,  i^Wj  i^Lî  ■^^-La  j^'  ey  sâxibi  ndn 
u  nemeh,  ô  toi  qui  as  du  pain  et  du  sel  (qui  es  libéral)!  ^JL:>  i_A.r>Lo 
>3jJ  *>J-J  i*)^-'^.'  sdxibi  lldnei  ijsdn,  yurbPï  biid ,  le  maître  de  leur 
maison  était  un  chat. 

318.  Lorsqu'il  s'agit  do  désigner  le  rapport  de  la 
forme  à  la  matière,  l'izafet  du  génitif  fait  fonction  d'un 
^  relatif  (160).    Ex.: 

jLx»  v^,>i«£La*<  sd^uti  telâ  'pour  (^jL-is),  une  montre  en  or,  Xv»!^ 
sJLJ  Mm  iiiiqrè ,  une  soucoupe  en  argent,  (wLl*  \Jl>-  ^iqqei  elmds, 
une  aigrette  en  diamants,  Lf  y,sà  O^-àlsj  jLxÀS»  hnyàl  u  qâsuqi 
nvqre  immd,  la  fourchette  et  la  cuiller  argentées,  ou  en  métal  imitant 
l'argent,  i—j^    lu^^  yululei  siirb,  une  balle  de  plomb,  etc. 

319.  La    même   chose  a  lieu  lorsqu'il  s'agit  d'établir 
le  rapport  de  production   au  producteur.    Exemple: 
tXJjlcO    VAA«5    ij-o    i^»Xà    q'-jI    <i)L>    »j-*-j|5    L.P^_^_/o    v' 

.»jUi>^  IjtjAApj  ^m"^^  jîV?'^  3'r^  j5"^'-5  o'y^^*  ^i^r^5 

lXà-wL-wo    iwjJJa-o    o^jL^ij    *_j^jy<i    v.i>oLxj 

es  jmve/iâ  u  esmerèï  M/ci  yrdn  yilldt/  tebrîz  u  sibi  demdoend  u  yiildbiy 
ntiteus  u  endri  sâoè  u  pestei  ielidr  oijmdq  u  behi  isfalidn  u  lierbuzei 
iieTiïcîvdn  u  etiyuri  sîrdz  u  engîri  yild/i  u  Itindûvdiiè'i  nisdpur  heydijet 
mtryvh  u  nehdijet  meflub  mihdlend 

En  fait  de  fruits  et  de  produits  du  sol  de  la  Perse,  la  pêche  de 
Tauris,    la    pomme    de    Demavend,    la  poire   de   Netens,  la  grenade  de 
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Sara,  la  pistache  du  pays  des  Quatre  Oïmalvs,  le  coing  d'Ispahan,  le 
melon  de  Xahicévan ,  le  raisin  de  Siraz ,  la  figue  du  rilan  et  la  pastèque 
de  Ni^apour  ont  un  goût  exquis  et  sont  fort  recherchés. 

320.  Par  extension,  le  génitif  s'emploie  quelquefois 
pour  former  les  noms  patronymiques  (162)  et  les  sur- 
noms.  Exemples  : 

,-Aw-itE  *j-p«  meryemi  "-ytçà,  Marie  (mère)  de  Jésus,  ^^a-J  v-J^iJau 
ye'aqiibi  leïs,  Jacob  (fils)  de  Leith,  \S'\  x+IdIî  fàtimei  zohrâ,  Fatime 
(fille)  de  Zohra,  pJCéww^  l_y^  kàiici  vesemyîr,  Kaous  roiseleur,  lit.: 
preneur  de  cailles  (vesem),  LIj  »L*i  /m<L*j:  '^abhâs  MM  bennâ,  Abbas  sâh  le 
maçon,  aimant  à  bâtir,  iC>Ls>    *'j£J  Behràmi  hâgè,  Berhâm  l'eunuque. 

§    2.    IZAFET    d'adjectif. 

321.  L'izafet  du  génitif  approprie,  l'izafet  de  l'ad- 
jectif qualifie,  et  la  manière  de  les  accorder,  en  per^ 
san,  ne  diffère  point.  Dans  un  exemple  ci-dessus  (315), 
nous  avons  exprès  confondu  les  adjectifs  de  (jv^î  )t*j, 
gladius  ferreus ,  et  de  (j-v^/ixjl-^  (•^j-*,  peuple  nomade, 
avec  d'autres  substantifs  mis  au  génitif,  pour  faire  voir 
combien  ces  deux  rapports  se  ressemblent  quelquefois; 
car  en  remplaçant  (jv^î,  ferré,  par  ^^)  âhen,  fer,  et 
en  employant  substantivement  l'adjectif  ^^*xioL^,  homme 
vivant  dans  le  désert,  on  substitue  l'accord  du  génitif 
à  celui  de  l'adjectif,  sans  altérer  aucunement  l'ordre  gram- 
matical. 

322.  L'izafet  ne  fait  accorder  les  adjectifs  avec  un 
substantif  que  lorsque  ces  adjectifs  servent  d'épitbète  et 
font  avec  leur  substantif  logiquement  un  seul  sujet.  Ex.  : 

lXJUu  3»i'  ^''^^  bicletid,  une  montagne  haute,  «'Juj  %.0 derèï ^ert- 
yill,  un  ravin  escarpé,  U-g.J    o>>-**'>-^  desfi  peJind,   une  plaine  étendue. 
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323,  Mais  l'izafet  disparaît  au  moment  où  un  adjec- 
tif cesse  d'être  épithète.   Exemples: 

tist,  il  n'y  a  rieu  d'étounant  si  une  montagne  est  haute,  ooy  JC5  1 
L>ft^>^  ^\^^^  «jO  ekseri  ônqdt  derè  jiertyâh  miseved,  pour  la  plupart  du 
temps,  un  ravin  est  escarpé,  y^^MM^  .•.iAaw  L*-ftJ  ci^UiO  k^>.Jy«oL> 
hdcyijiitl  deht  pehnâ  luden  est ,  le  propre  des  plaines  est  de  s'étendre,  etc. 
Ici  les  adjectifs  iAaL,  sLnj-j,  Lâju  ne  soumettent  pas 
leurs  substantifs  à  l'annexion  d'izafet ,  parce  qu'ils  ne 
sont  plus  épithètes,  mais  jugements  portés  sur  »^,  ».0 
et  \i£>sÂCiO. 

yestè  ziân  teuyy  Ij'ihàmj  tenydil  —  yûrisuè  nàlân  u  siràn  senydil. 

Cette  détresse  angoissait  tout  un  monde.  L'affamé  gémissait  (gémissant); 
les  rassasiés  (les  satisfaits)  se  taisaient  (se  taisant)  avec  un  cœur  de  roche. 

Il  faut  lire  yurisnè  nàldn  et  drân  senydil  et  non  pas  yurisnei  nâlân 
et  sîrâiii  senydil. 

324.  La  suppression  des  izafets  d'adjectif  a  déjà  été 
remarquée  (187).    Elle  a  lieu  dans  les  noms  composés. 

§   3.    IZAFET   PRONOMINAL. 

Il  serait  superflu  de  revenir  ici  aux  règles  déjà  don- 
nées  (271 — 278)   concernant  l'izafet  dés  pronoms  relatifs. 

§    4.    IZAFET   DES    INTITULATIONS. 

L'étiquette  orientale,  considérée  au  point  de  vue  lit- 
téraire ,  mériterait  d'être  traitée  à  part.  La  position  hiérar- 
chique d'un  personnage  et,  par  conséquent,  les  titres  plus 
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ou  moins  honorifiques  qui  lui  appartiennent,  influent  beau- 
coup sur  le  style  du  discours  ou  de  l'écrit  qu'on  lui  adresse. 
Laissant  de  côté  tout  ce  qui  regarde  le  style  proprement 
dit,  il  y  a,  sous  le  rapport  grammatical,  des  remarques 
à  faire  sur  les  formules  dont  la  connaissance  est  indis- 
pensable dans  la  correspondance  ordinaire  et  même  dans 
la  conversation. 

325.  L'épithète  honorifique  se  place  la  première  et 
au  nominatif,  qui  prend  l'izafet  de  son  complément, 
c'est-à-dire,  du  nom  propre  de  la  personne  à  laquelle  on 
s'adresse  et  du  degré  hiérarchique  de  cette  personne. 
Exemple: 

jjU'  *L_aJ  J^Lao^  j»L^  -y«î  O^"^  tA^L^  V''-^^  ^eiiâbi 
mox^inimecl  Tiâtù  emîr  nizâmi  "-eçâkiri  nlzàmi  yrân,  S.  E.  Mohammed 
Han ,  généralissime  {emîr  nizdnî)  des  tronpes  régulières  (nisâm)  de  Perse. 

Le  substantif  v'-^  (litt.,  puissance)  correspond  à  notre 
titre  d'excellence,  c'est  une  épithète  qui  donne  lieu  à 
l'annexion  de  tous  les  izafets  consécutifs ,  que  nous  avons 
compris  sous  la  dénomination  spéciale  àHzafet  dHntitula- 
tions,  parce  qu'on  y  rencontre  des  constructions  qu'on 
ne  voit  nulle  part  ailleurs. 

326.  Une  seule  épithète,  surtout  en  style  d'admini- 
stration ,  ne  suffit  pas.  Plus  un  dignitaire  a  de  droits 
à  votre  considération,  et  plus  il  faut  la  lui  prouver  en 
prodiguant  des  épithètes.   Exemples  : 

Le  Sâh  de  Perse ,  en  écrivant  à  un  puissant  monarque  de  la  chrétienté, 
commencerait  sa  lettre  ainsi: 

^J5^    L5|f  '    U^^.y    ^3/     <^l^  ^^j'-i    O*"**^    jk^    «>X^ 
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{^\i    o»-|5'->5    ^^i^^    iéUU/c    (^U.ftJLo    ^^tAJL.^j    K:i/ji£^M4 

«-«jéj     *r^i)    \cy^^    l^i^U^    l*Jà£l     .fcijî-y*! 

fe^OTï  xiizûri  e'^alax^zreti  pâduàlii  felek  destyàhi  Uursid  su&uki  sek- 
ryiâri  âsmdn  bâryâhi  sevâhit  yurâhi  drdû  efzdy  éurenyi  saltanet  u 
^ehândâry  fermânfermây  memdliki  iâuket  «  déulet  ydry  e'-azem  selàtîni 
milleti  mecixiyyei  efhemi  Jievdqîni  déuleti  imperiei  imperafûri  e'^azemi 
memâliki  fûldn  u  yeyreh  ii  yeyreli. 

Au  festin  joyeux  de  la  présence  de  la  plus  sublime  majesté  du  Sou- 
verain splendide  comme  le  ciel,  majestueux  comme  l'astre  du  jour,  mo- 
narque d'une  cour  céleste,  qui  gouverne  autant  de  nations  qu'il  y  a 
d'étoiles  fixes,  dont  la  personne  ajoute  à  l'éclat  du  trône  du  pouvoir  et 
de  la  souveraineté,  qui  fait  émaner  et  mettre  à  exécution  ses  ordres, 
auxquels  obéissent  des  contrées  glorieuses  et  favorisées  par  la  fortune; 
le  plus  grand  d'entre  les  potentats  de  la  religion  du  Messie,  le  plus 
puissant  des  autocrates  {Kdqdti)  des  puissances  impériales,  le  très-élevé 
empereur  des  états  (tels  et  tels),  etc.,  etc. 

L'héritier  présomptif  du  Sâh  commence  ainsi  sa  lettre  au  même  em- 
pereur : 
<.iiSy^    LiiJ    0.1AÏ    .^yjà    OwCajS^xXc'    _iuL«    rV*^    ^^'     -i 

jc^wi'   c:^'-^>-*-<  h}^  7^ )T^  u*^^  y*r^  ^^ ci— à_^L-w 

ber  dinèî  zemiri  mûniri  e'alaxëzreti  qed^r  qûdreti  qezd  Muketi  sdhen- 
Mhi  kehver  heUVi  keheryîri  seJiriydri  me'adelet  yûsteri  me^aziret  peziri 
imperdturi  e'-azemi  "-emmi  ekremi  fûldn  ndm  mûneqqel  u  mûteressem 
Mtbâled 

Que   (ce   que  j'écris)    se   reflète   et   se   grave  sur  le  miroir  de  l'esprit 

16 
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enluminé  de  la  plus  sublime  majesté,  puissant  comme  la  prédestination, 
majestueux  et  irrésistible  comme  l'astrale,  le  roi  des  rois  qui  fait  don  des 
empires,  qui  conquiert  les  empires,  souverain  propageant  la  justice,  par- 
donnant à  ceux  qui  lui  demandent  grâce,  empereur  grand,  mon  oncle 
magnanime,  etc. 

Le  Sâh,  écrivant  au  ministre  des  affaires  étrangères  d'une  cour  impé- 
riale de  la  chrétienté,  lui  donne  les  qualifications  suivantes: 
\«jLyM^t    ic^«^L*-*j    (OxL^    v_)Lai    OtXS^^    oA:^!'    v_jLL>- 

j»L^  j_ctjst  -ij^  ^^xii  jyi!   J.LI2J  ^_jLa**:c5'I  ci^L>_jj  vi>Jtij> 

O^  ^Jù-    ^oL^   ^x^x  ^    ^  y^5  ^^^^^=>. 

ffOiébi  megdet  u  vegdet  niçabi  feMmet  u  ■menâ'-et  inttçâhi  gelâlet 
u  tiebdlet  iktiçdbi  nieâm  âmûzi  umûri  revdjj  ejzây  meliâmi  gemhdri 
veztri  by  nezîri  musiri  sâîb  tedbtri  fûldn 

Excellence,  issu  d'une  origine  illustre  et  glorieuse,  apparenté  avec  la 
magnanimité  et  la  puissance,  instructeur  et  coordonateur  des  affaires 
d'état,  infaillible  garant  du  bon  aloi  des  transactions  internationales  entre 
les  peuples  de  Tunivers,  ministre  sans  pareil,  conseiller  avisé  et  intègre, 
(suivent  le  nom  et  le  rang  dont  il  jouit  en  Europe). 

327.  Il  y  a  deux  espèces  d'izafets  d'intitulation  à 
distinguer:  ceux  dont  l'omission  ne  peut  pas  avoir  lieu 
sans  nuire  à  la  clarté  du  sens ,  et  ceux  qui  ne  sont 
ajoutés  qu'euphoniquement ,  pour  éviter  le  concours  de 
plusieurs  consonnes  au  commencement  d'un  mot.  Nous 
les  avons  indiqués  dans  la  transcription  figurée.  On 
peut  les  prononcer  comme  nous  l'avons  fait,  ce  qui  est 
la  manière  la  plus  usitée ,  les  omettre ,  ou  bien  les  rem- 
placer  par  la  conjonction  ^  w ,  à  volonté. 

328.  Les  izafets  continus  en  question  sont  fort  en 
usage  dans  les  intitulations  des  chapitres  et  épisodes  des 
ouvrages  en  prose  ou  en  vers.   Exemple: 
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«i^ri  meljmeliy  be^azîi/  veqâye^di  xûkuineti  muâ'vii/è  u  serxi  fesdïli 
severy  u  me^aneviy  fùzeldy  meâ''çirin 

Mention  succincte  des  événements  du  règne  de  Moavia,  et  descrijjtiou 
des  vertus  physiques  et  morales  de  ses  contemporains  les  plus  distingués. 
329.  C'est  dans  cette  espèce  d'intitulations  qu'on  ren- 
contre souvent  les  exemples  de  la  double  influence  syn- 
taxique de  l'infinitif  persan.  Ce  mot,  tout  seul  et  dans 
un  même  temps ,  peut  s'adjoindre  l'izafet ,  les  préposi- 
tions et  les  terminaisons  propres  à  sa  nature  substantive 
et  il  peut  aussi  avoir  ses  régimes  directs  et  indirects 
propres  à  sa  nature  verbale.    Exemples  : 

v_Àa«^_  (si5<o>3jJ  «.J  K^}'^  L^é^;  q'.^LLwJ  firistddeni  zuUyliâ 
ddyèrâ  bè  nezdîki  yuçûf,  Zule'ïhâ  (femme  de  Putiphar)  envoie  sa  nour- 
rice auprès  de  Joseph,  (JU>  ^Lis  ijjy  ^^^>^  Ki^fy  ^Js.aa«.  w^.^ 
JuL'  u>^j  qI^'  j'  I»'^^  *J  Ij"  s-à.w^.  *J  |j^^>  sebreé- 
deni  u  "-erze  kerdeni  henîzeyâii  gemâli  Jiisrâ  bè  yuçuf  ta  bè  kûddm  ez 
ysân  riiybei  nûmâyed ,  La  nuit  arrive;  les  servantes  font  étaler  leurs 
charmes  devant  Joseph,  afin  de  savoir)  laquelle  d'entre  elles  deviendrait 
l'ohjet   de  son  choix,  nJXc    ^Jom^    XJ    -aux    j-Jj-c    .mlXuuw.    ^^/^ 

l55   O^. y  ^^'  Q^b  ^^l^.*,  ^^^>J^  o^r^î    r^^^ 

O^  xilwluXj  Lrè^ij  seb  recîdeni  'ezîzi  misr  bè  yuçuf,  '■aleïhi  es-selâm 
u  Mrân  âvùrden  upenhân  ddsteni  ânci  der  miydni  vey  «  zûleyhâ  yiizestè  bûd. 
Pendant  la  nuit,  le  gouverneur  i^ezîz)  d'Egypte,  vient  chez  Joseph,  qui  partiel- 
lement avoue  et  partiellement  cache  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  Zuléïhâ, 

(i^  ^  C7^-**l^^  ^L>'  j'  '-^  »^'-*J  »«^=>  ^  Oy^  CT^J 
refttni  me^nûn  bè  xeg^  piyâdè  be^ad  ez  igâzet  Msten  ez  leyly ,  Megnûn 
fait  à  pied  un  pèlerinage,  après  en  avoir  demandé  la  permission  à 
Leyla,  etc. 
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II.    DATIF. 


330.  L'emploi  des  deux  formes  du  datif  (119)  de  la 
déclinaison  persane  n'est  pas  identique.  Voyons  ce  qu'el- 
les   ont  de  différent  et  de  commun  entre  elles. 

a.  Datif  avec  la  terminaison  ).. 

331.  Le  datif  t.  est  obligatoire  pour  les  régimes  in- 
directs du  verbe  ^^o^  bûden,  lorsque  celui-ci  signifie 
posséder,  avoir.   Exemples: 

vii*^*'  ^o.»  .Le  \^^\JS  ^  (jL«  m(^l uyen^rd mdr  u  ren^  est ,  ch&qne 
richesse  a  son  souci,  et  chaque  trésor  a  son  serpent,  (j^^-i-r?"  r-^j-^  S^ 
^(^^^JlJ  ÀL^j  mârâ  heryiz  cenin  yumdny  nebudè ,  nous  n'avions  jamais 
un  pareil  soupçon,  etc. 

Dans  aucune  de  ces  locutions,  le  datif  w  ne  peut 
remplacer  I.,  mais  on  peut  lui  substituer  un  pronom 
conjonctif.   Ex.  : 

vi^.w_ô  ^_bL>  Mtirem  'iiist  ou  vi>w.w-ô  *Oy  <p^t^  ^^  yddem 
nîst,  je  ne  m'en  rappelle  rien,  je  n'en  ai  aucune  souvenance,  ^^0\t 
tX-ùL  yddet  bdsed,  rappelle-toi-le ,  souviens-t'en,  i,:>»_*«t  imU'Ou  fp^-tr^ 
Mi  ydditdn  est ,  vous  en  rappelez  vous  quelque  chose  ?  i-XjLyO  i^J^^jS>- 
Mbes  mMjjed,  il  veut  dormir  (litt.:  le  sommeil  vient  à  lui),  etc. 

332.  Le  régime  indirect  des  verbes  impersonnels  se 
met  toujours  au   datif  L 

b.  Datif  avec  la  préposition  Ki. 

333.  On  ne  peut  pas  substituer  le  datif  t^  au  datif 
iu,  toutes  les  fois  que  le  régime  indirect  marque  un  rap- 
port de  localité.   Ex.: 
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>ji_Vaav  Oyaft*-.  bemeqsûd  recîdim,  nous  arrivâmes  à  notre  but, 
OVrifl!  XJL^.  heliâiiè  âmed,  il  est  venu  à  la  maison,  v.i;A«Ciî(Àj  *— ''^j^  ^ 
jwf  herikâh  yuzSst ,  il  mit  le  pied  à  l'étrier ,  . . . p  _F  J  iAj  ôerfi/i  'ower 
hezen,  frappe  Omar  au  cœur,  \^i/>MA  .juii^4^  iwoxflj  (j**J1awc>  destei 
beqebzèï  semMr  est,  sa  main  est  sur  (à)  la  garde  de  son  épée,  etc. 

Dans  aucun  de  ces  exemples ,  xj  ne  saurait  être  rem- 
placé par  L,  parce  que  le  datif  est  ici  en  quelque  sorte 
synonyme  du  locatif.  Pour  la  plupart  du  temps ,  w  ne 
marque  que  le  mouvement  d'un  endroit  à  un  autre.  Ex.  : 

*jO_*.*w  îu\:è%  beh'ùdd  supilrdîm,  nous  avons  confié  à  Dieu,  i^SuO 
oLX/.WjS  iuL^^A^L^  \i  tifly  bè  mektebliâne  firistâd,  il  envoya  un  en- 
fant à  l'école,  i^ijA.i»lj  »Ij  i3j-«'  cX-o  sed  esrefy  beû  bâht,  il  perdit 
cent  ducats  en  jouant  avec  lui,  etc. 

334.  Le  régime  indirect  des  verbes  ^*^^  yoften ,  dire , 
et  (M'->'^^  dâden ,  donner ,  peut  être  mis  à  un  des  deux 
datifs  indifféremment.   Exemples  : 

...LwkjL)  beijMn  ou  ftJ^    î_jL«Àji    yldnrd   yoftem,    je    leur  ai  dit, 

yi    L5r'^  ^^^V  ^^^  ^^  j»olo    '.»'    (CixS^    Mzy  ûrâ  dddem,    je  lui  ai 
donné  quelque  chose,  etc. 

335.  Puisqu'il  est  question  du  datif  w ,  remarquons 
que  la  préposition  io  a  phisieurs  significations  en  dehors 
de  ce  cas. 

a.  Nous  l'avons  déjà  vue  précéder  les  verbes  (62  et 
69)  et  faisant  les  fonctions  de  la  conjonction  L  M, 
avec,    (295); 

ô.  Elle  s'emploie  dans  le  sens  de  par,  pour^  dans ^ 
m,  selon  j  au  gré  de.   Exemples: 

_^Jo  j^  «î"^  Sjlj  '«^^^  betdze  nôu  benSu,  en  renouvelant,  (litt.,  de 
frais  en  frais,  de  neuf  en  neuf),_y^    ^  y^  '"'■'^  *^  ''*'*>  à  un  cteveu  près. 
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(litt.:  cheveu  par  cheveu),  JàJ>Xi  Jaài  le/s  helefz,  mot  par  mot^ 
o'^^-ft  o'^lXi  hekerrât  u  bemerrdt ,  à  plusieurs  reprises,  maintes  fois, 
{Jsj>  _bL^.  beMtiri  Kûdâ,  pour  l'amour  de  Dieu,  |»5i-Xj  \y^  (i>JlxJ 
JOCs'  ç<^  lelclele  behevâ  beddm  nemy  ûfted,  la  cigogne  en  l'air  ne  tombe  pas 
dans  le  piège  (proverbe),  oL  (.l^^  Î*J  *Ij'  ^^^^  ^^^^^  eyy^»»  ôe'i^«  u  Mm 
bdd,  que  le  restant  de  (vos)  jours  se  passe  en  honneur  et  au  gré  de 
votre  bon  plaisir,  etc. 

«j  hl  signifie  aussi  a  raison  de,  au  prix  de.  Ex. r 
Hâfiz  dit: 

'.Lo     O-;^    ^j*J>^    ci^-A-jO    XJï?-Jr' 

e"/erci  dûst  beUzy  nemîkered  mârâ  —  he^âlemy  nefûrvMm.  mûyi  ez. 
seri  diist 

Bien  que  l'ami  se  refuse  à  nous  acheter  même  pour  rien,  (fait  peu  de 
cas  de  nous),  nous  ne  vendrions  pas  un  seul  cheveu  de  sa  tête  d'ami 
pour  tout  un  monde. 

c.  Les  prépositions  iu  bè ,  pour,  à,  au,  et  jô  der y 
dans ,  se  suppriment  devant  les  noms  de  lieu  et  les  noms, 
de  temps,  surtout  en  style  familier.   Exemples: 

(.jVmvXÂJ  «JL5>  »7*  L?^-?"  (^^)  ff^y  merdit  (der)  Mnè  beniHn,  ne  va 
nulle  part,  reste  assis  (dans)  la  maison,  -lA/fl!  q't^  (*^)  teheràn  âme- 
dem,  je  suis  venu  (à)  Téhéran ,  jJsj  i3|^'  (J^^^  JS^  ^^^^^  (^^^O 
menziles  exodl  beyir,  va  (dans)  sa  maison  pour  demander  des  nouvelles, 
OOçKjuo  \^  vi>>-«^  8-^  i^^)  X^^è  nîsf  {der)  sexrâ  mvyerded ,. 
il  n'est  pas  (dans)  la  boutique,  U  rôde  (dans)  les  champs,  i^J  i^f^^ 
j>j(A*A«  aùLiO»,  (der)  'esry  {bè)  lehj  rudhanei  reddîm,  (à)  la  tombée 
de  la  nuit,  nous  arrivâmes  (sur)  le  rivage  d'un  fleuve,  t\jL;SfVe  ^^jij 
^>  ^  jjL*«x  Lf*-ii  {dir)  rûzhâ  mîMbed  {der)  sebhâ  {bè)  mehmdny 
mireved,    (dans)    la  journée,  il   dort,  (dans)   la  nuit,  il  va  (pour)  faire 
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des  visites,  c^JS  *^  {der)  h  veqt,  ou  bien  .Lx^  ^^\i  0<.cL<w  *>?>• 
j»jfcj  (der)  êi  sd'et  hâyed  {be)  sikâr  herevim,  (en)  quel  temps,  ou  bien, 
(à)  quelle  heure  faut-il  que  nous  allions  à  la  chasse? 

III.     ACCUSATIF. 

OÙ  faut-il  conserver  et  où  faut-il  supprimer  la  terminaison 
du  régime  direct,  I .  râ  ?  Tel  est  le  problème  que  se  sont 
souvent  proposé  les  orientalistes,  sans  pouvoir  trouver 
une  solution  satisfaisante.  Les  Persans  n'ont  pas  besoin 
de  règles  là-dessus.  Ils  portent  en  eux-mêmes  le  senti- 
ment ,  infaillible  critérium ,  de  ce  qui  est  conforme  ou 
contraire  au  génie  de  leur  langue.  Un  étranger  peut 
aussi  acquérir  à  un  certain  degré  ce  sens  exquis  à  force 
d'attention  et  d'usage.  Nous  croyons  même  possible  de 
poser  quelques  règles  générales  pouvant  servir  d'intro- 
duction à  cette  sorte  d'étude. 

336.  Le  signe  1.  de  l'accusatif  se  supprime  toujours 
après  un  nom  qui  entre  dans  la  formation  des  verbes 
composés  (100) ,  qui  abondent  en  persan. 

337.  Il  se  supprime  pour  la  plupart  du  temps: 

a.  Après  un  nom  précédé  de  numératifs  cardinaux  (208)  ; 
h.  Après  les  noms  d'un  sens  vague  et  indéterminé  (121)  ; 

c.  Après  les  noms  pourvus  de  l'article  d'unité; 

d.  Après   les  noms  de  lieu  et  les  noms  de  temps. 

338.  Il  faut  conserver  le  signe  1.  du  régime  direct 
toutes  les  fois  que  la  suppression  donnerait  lieu  à  un 
double  sens ,  ou  qu'elle  se  ferait  au  détriment  de  la  pré- 
cision voulue, 

339.  On  conserve   î.   ordinairement: 


248 


a.  Après  les  régimes  directs  précédés  d'un  pronom 
démonstratif  (249)  ; 

h.  Après  les  noms  suivis  d'un  pronom  conjonctif  (225)  ; 

c.  Après  le  régime  direct  d'un  impératif  ou  des  ver- 
bes causatifs. 

cl.  Après  les  numératifs  cardinaux,  la  terminaison  K 
du  régime  direct  auquel  ils  se  trouvent  soumis  par  un 
verbe ,  n'est  obligatoire  que  lorsqu'ils  s'emploient  isolé- 
ment ,  c'est-à-dire  en  qualité  de  substantifs.  Ceci  est 
une  exception  à  la  règle  générale  (203  et  208)  et  arrive 
surtout  dans  le  langage  de  l'arithmétique,  dont  je  vais 
donner  ici  quelques  échantillons  d'autant  plus  volontiei's 
qu'on  en  trouve  peu  dans  les  dictionnaires.  Exemple  : 

.fci?    ^î    \..\.^:^    Z^-*"?"    *■**    ^-^^    ^'-'^^    )^j-^    'ugjLîÀJ    o|3Lw^3 

V_Jyto     !f,JM     0  —  f"      .y3     qJJ      '.Xaw     Oijjàj     ^N-O    f^-f-f     lAx.wJyLyO 

f^-^  jy^  O^^    J;c>.i^    ^--iij"  ^U=>-j    ^Xf  y^    Qjl    ^■^)j^ 
tjjO    i-XjIj 0.^i3    o'^iL»*^    J    i,i>J'^0    =    qL^    ct^-'î 

iXkM^_^    ^    C7=V^    ^j^-^   J^=?-    (j«-»-^  j'->    c^'— *vl  j,_5-'*^ 

</er  'î7»îj  kinduçè  heljeheti  gem'a  u  tejriq  u  zerh  u  teqsim  u  miiçdvdt 
nûdnhd  qerdr  dâdè  nd  se  gem'ï  cehdr  rd  yn  tour  mîn'ùvîcetid  pentj  te- 
fïiqi  se  râ  yn  tour  se  zerbi  cehdr  rd  yn  tour  «  ieJidr  teqstmi  hestrdyn 
iôur  a  yn  nïsdn  delâlet  her  mûçdvdt  ddred .  . . ,  hdyed  durd  bd  se  Ijevn^a 
numud  u  cehdr  rd  ez  an  tefriq  kérd  u  bdqy  râ  bedii  zerb  nûmiidè  %<f(!?i/î 
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^iimlè  râ  lecè   teqdtn   kimîd ve  dnU   Jcûçur  est  du  Hiimsi  iehâr 

iilç'a  râ  îenin  my  nuvicend  u  keft  silmn,  u  du  sMsrd  ienin 

Dans  la  science  de  l'arithmétique,  on  est  convenu  de  se  servir  de  signes 
figuratifs  de  l'addition,  de  la  soustraction,  de  la  multiplication,  de  la 
division  et  de  l'équation;  trois  plus  .quatre  s'écrit  ainsi:  3  4-4;  cinq 
moins  trois,    ainsi:  5 — 3;    trois  fois   quatre,    ainsi .-3  X  4;  quatre  dans 

huit,    ainsi:  4  "H" 8;    quant    au    signe   =,  il    désigne    l'équation Il 

faut  additionner  2  et  3  et  en  soustraire  4.  Après  avoir  multiplié  le 
restant  par  2,  divisez  le  résultat  obtenu  par  3  1) Quant  aux  frac- 
tions ,  on  écrit  deux  cinquièmes  de  (^m^  miîi  arabe,  pour  ;  t  persan)  quatre 
neuvièmes ,  ainsi  :  |  de  ^ ,  sept  /luitièmes  et  deux  sixièmes ,  ainsi  :  |-  et  J. 

IV.    VOCATIF. 

Le  vocatif  persan  se  forme  de  deux  manières ,  soit 
en  faisant  précéder  les  substantifs  d'une  interjection , 
soit  en  les  faisant  suivre  d'un  élif  i  exclamatoire  :  ^^ 
tjc>  ey  Kûdâ ,  ô  Dieu  !  n  LjÎA.5»  Uûdâyâ.  En  poésie , 
cet  élif  et  cette  interjection  se  trouvent,  quelquefois, 
remplacés  par  1.  râ,  désinence  du  cas  oblique.  Ces  deux 
dernières   formations  n'ont  jamais  lieu  au  pluriel. 

V.     ABLATIF. 

340.  L'ablatif  (123)  conserve  toujours  ;'  ez ,  sa  pré* 
position  caractéristique.   Exemples: 


1)  Extrait  du  t-jl-w.5»  »— jLili^  kitdbi  x<^Çdb,  livre  de  mathématiques, 
par  Mirza  Djéafer,  ingénieur  en  chef  {^c^^  {J*^^^^^'^  miikendis  bâiy), 
ouvrage  lithographie  par  l'ordre  du  Sâh  à  Téhéran,  en  1262  (1844  de 
J.  C),  in-8*  de  341  pages.  C'est  la  première  arithmétique  persane,  digne 
de  ce  nom. 
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^\IÏ  ^yj  ^_5yo  ^.>  ^ij^î  ji  y; 

yer  bendled  zi  ttyi  Mh  yeky  mury  ze'dif  —  tu  ez  esrâri  dilei  m4y 
ieméy  dydhy  —  hy  rizây  tu  yeky  lery  (pour  yek  beryi)  néiufted  zi 
àireht  —  ki  tùvdned  lemillki  tu  Icuned  yûmrdky 

Si  quelque  pauvre  fourmi  se  plaint,  même  du  fond  d'un  puits,  tu 
(Dieu)  connais  tous  les  secrets  de  son  cœur,  tous  (litt.:  à  un  cheveu 
près).  J  Sans  ton  consentement,  il  ne  {tombe  pas  de  [l'arbre  une  seule 
feuille  qui  pourrait,  en  s'égarant,  porter  du  trouble  dans  [l'harmonie  de 
ton  royaume.  (Le  dernier  hémistiche  peut  se  traduire  aussi:  Quel  être 
BOUS  ton|  empire  peut  se  dévoyer  ?) 

fier  a  ez  dântiân  bè  minvet  hâsty  —  der  ten  efzûdy  ez  ^ân  kâsty 
Chaque    obligation   que  tu   auras   demandée  aux  gens  bas  et  ignobles, 

ajoute   au  malaise  de  ton  corps  et  ôte  de  la  force  à  ton  âme  (litt.:  dans 

le  corps  tu  augmentas,  de  l'âme  tu  ôtas). 

c>yiii  ^-<  1^.  vi>v-w»^L>-  ^  b.L^saj   v.ju;(c 

ez  peridenhây  reny  u  ez  tepidenhdy  dil  —  'dsiqi  MMrè  fier  ^d  fiest 
riisvd  my  seved 

Partout  où  se  trouve  un  amoureux  infortuné,  il  se  compromet  ijrïisvd^ 
déshonoré)  par  les  disparitions  de  la  couleur  (les  pâleurs  subites  de  ses 
joues)  ainsi  que  par  les  battements  de  (son)  cœur. 
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341.  Quelquefois  3!  de  l'ablatif  doit  se  traduire  par 
au  travers,  par,  à  V endroit  de.   Exemples: 

*JLX*i  O.  XJL^Oj.  ;i  ez  rûdMne  redd  siidim,  nous  passâmes 
(à  gué)  la  rivière,  (Ait\j.J  y^^^  Li  iOCJjT  J^l^  •.]  î^_v<  serekrâ 
ez  kâlml  yiriftè  là  Ken^er  bûridend,  l'ayant  saisi  par  le  toupet,  on  lui 
trancha  la  tête  avec  un  poignard,  ^t  ^^-^àla  :î  ez  tufeyli  û,  ou  bien 
*ï  Js-fcâbj  letûfeyli  û ,  par  ses  bons  soins,  grâce  à  sa  protection,  sous 
ses  auspices  (tûfeyl,  litt.  curatelle,  protection  d'un  enfant,  tijl.) 

342.  La  préposition  •^  donne  lieu  à  quelques  locutions 
élégantes  qu'il  est  utile  de  retenir.  Exemples  : 

<^.i  '^i/J^x  îjM/  ..-jf  •}  ez  yn  sera  reht  èiird  ou  ^.i>^»«)Ç-J  berbest^ 
il  emporta  de  cette  maison  (ce  monde)  ses  vêtements  (son  enveloppe), 
ou  bien  il  plia  ses  bagages  (pour:  il  mourut),  .«JO«w-w  i-X^  "J  vi>-wL> 
dest  ez  ^ân  sûsten,  renoncer  à  la  vie  (litt.:  de  son  âme  se  laver  les 
mains),  .-JC*iL\j  -A*2iij  :»  ez  feqsir  yùze^ten,  passer  par-dessus  une 
faute,  la  pardonner. 

cio/    ^p>.  jt    jjlxj'î 

âtes  ez  ^eyerem  yirift. 

Le  feu  a  pris  à  mon  cœur  (foie)j 

,.jl\— ^1    .v>    L_j    :'    ez  pâ  der   itmeden,   être   fatigué   au  point  de 

ne  pouvoir  plus  marcher,  perdre  l'usage  de  ses  jambes  {pd),  -am  lJ3i>  ..-jf 

tO;    ^y»    ;l    yn  hetd  ser  ez   men   zedè,   (littér.:    la   tête  de  cette  faute- 

vient  de  moi,  j'en  suis  le  principal  coupable). 

;ji~|y>    c>-^^    j^L^-L^j    (^;/.v,^A«    lX,  ^.c    :t    .AJo 
Mky   ki    seUt   u  sûsti  ^ehân  ber  tu  beyilzered  —  beyûzer  ez  "-eMy  s'àsif 
u  auhenhdy  seMi  His 

Veux-tu    être   à    l'abri    des    faiblesses   et  des  duretés  du  monde?    Re» 
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nonce    toi-même    à  ta   faiblesse  dans  le  maintien  de  la  foi  jurée  et  à  la 
■dureté  dans  tes  propos.  (Hâfiz.) 


CHAPITRE  n 

DES    TEMPS    DU    VERBE. 

Ceux  d'entre  les  temps  du  paradigme  persan  qui  ne 
se  trouveront  pas  détaillés  dans  la  nomenclature  ci-des- 
fious,  auront  été  déjà  siifiBsamment  expliqués  plus  haut, 
-ou  bien  n'ont  rien  de  remarquable  dans  leur  emploi. 

§    1.    INFINITIF    APOCOPE. 

343.  L'infinitif  plein  que  les  auteurs  anciens  employaient 
■pour  la  formation  du  futur  (52)  est  aujourd'hui  toujours 
remplacé  par  l'infinitif  apocope. 

344.  L'infinitif  apocope  se  met  ordinairement  après 
les   impersonnels.    Exemples  : 

jLi>  J)  a  i^   g^3  ^^^-  o!>^   t^J   L^  (^^   t^ 

■hii  yengy    by    reng    netuvân  yâft  u  Me  yûly  hy  dzdri  liàr  netûvân  ÏAd 
On    ne    saurait    trouver    aucun    trésor   sans   peine,  ni  cueillir  aucune 
Tose  sans  essuyer  la  piqûre  de  l'épine.     {Envdri  Sukeïly.) 

345.  Dans  la  langue  moderne,  après  les  trois  verbes 
impersonnels  (101),  l'infinitif  apocope  est  préférable  à  l'in- 
^nitif  plein.  Ce  n'est  que  dans  un  style  prétentieux  et 
■qui  vise  à  l'imitation  des  anciens  que  l'on  fait  encore 
usage  d'expressions  comme  les  suivantes  : 
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J^Lio  ••*Jiè^  cr^  l55  )^  'î^  merâ  der  vey  siiHen  yoftew 
neMijed,  il  ne  me  sied  pas  de  parler  de  lui,  q(Aj3"  ^^^  *^ 
H  Mhy  herîden,  que  veux-tu  acheter?  .lio  L^  S  »i3  qi-VS  '■^J-^j*^ 
lefermûd  herden  der  dti^d  niyâr ,  il  ordonna  d'y  faire  des  peintures , 
etc.  (Extraits  du  Tiilistda  cités  par  M.  Viïllers,  Insi.  II,  p.  85). 

§    2.    PARTICIPE    PRÉSENT 

346.  Tous  les  participes  présents  (57 ,  60)  en  «L\i 
endè  et  I  <î  ne  sont  guère  que  des  adjectifs  verbaux, 
qui  s'emploient  aussi  en  guise  de  substantifs ,  et  se  dé- 
clinent comme  tels,  avec  cette  différence  que  le  parti- 
cipe en  «lAJ  peut  se  mettre  au  pluriel,  et  que  les  par- 
ticipes en  I  (î  ne  s'emploient  ordinairement  qu'au  singulier, 

§    3.    PARTICIPE   PASSÉ. 

347.  Les  Turcs  Osmanlis  ont  un  participe  passé  en 
v-jj  ub,  qui  correspond  à  celui  des  Persans  en  «o  de,  ou 
nJ  tè.  On  connaît  l'usage  immodéré  qu'en  fout  les  chro- 
niques turques,  oii  l'on  rencontre  des  périodes  d'une 
longueur  excessive,  dont  les  membres  sont  unis  les  uns 
aux  autres  au  moyen  de  ces  participes,  occupant  quel- 
quefois des  pages  entières ,  en  fatigant  les  yeux  et  l'at- 
tention du  lecteur.  La  bureaucratie  de  Perse ,  ayant  mal- 
heureusement suivi  ce  mauvais  exemple ,  se  plaît  aussi 
à  charger  de  participes  passés  le  style  des  firmans  et 
autres  pièces  officielles,  ce  dont  on  trouve  peu  d'exemples 
dans  les  bons  prosateurs  de  la  Perse.  Cependant  l'usage 
du  participe  passé  est  fort  varié  et  permis  lorsqu'il 
s'agit   de   l'emploi  des  temps  composés  dont  le  participe 
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passé    fait    partie  intégrante,  comme  on  va  le  voir  tout 
à  l'heure. 

348.   Le   participe  passé  remplace  le  prétérit  composé 
de  l'indicatif.   Exemple: 

^[sh\^    »o/    J  y   ^^  ^   ^Li    ;^3^y   c>_«J:S   JpqI^-^ 

^~tJi  *j  U_i»  (*^3  siXii  oLjLs  iA^  ^'   S-Loiy  o.tAftj  (_^ 

ferrasi  bâdi  sebdrâ  yoftè  (e*^)  ^<f  /erii  zûmurrudy  beyusterdned  u 
ddyei  ebri  beMrrâ  fermudè  (esf)  ta  benâii  nehàtrd  der  mèhedi  zemin  bè 
^rveràned  direhtdnrd  behefati  nôurûzy  qebdy  sebzi  vereg  der  ber  kerdè 
(est)  u  etfdli  Mhrd  beqûdumi  mSucimi  rebi'-a  Jciildhi  sukiifè  ber  ser  ne- 
hddè  {est)  u  'eçdrèï  này  l)  beqildreti  kâmilei  û  seJidi  fdiq  siidè  (est)  m 
-£uRmi  àûrmd  bè  yûmni  ferbyetes  nehli  bâciq  yestè  (est) 

(Dieu  a)  ordonné  au  maître  tapissier  du  vent  d'Est  de  déployer  ses  tapis 
d'émeraude.  Il  (a)  ordonné  à  la  nourrice  du  nuage  printanier  d'élever 
(allaiter)  les  jeunes  filles  des  végétaux  dans  leur  berceau  de  terre.  Ayant 
revêtu    les    poitrines    des    arbres    de    manteaux    en   feuillage   verdoyant, 


1)  Au  lieu  de  iclî,  mon  manuscrit  a  c^^>  leçon  que  les  littérateurs 
persans  croient  préférable,  lilli*  tdk,  veut  dire,  branche,  et  ^[i  tdiy , 
cep  de  vigne.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  vin,  mais  de  («jLwjti  diisâb,  en 
persan,  :4^j  pekwez,  en  turc  osmanli  -et  ij*Ol>  dibs,  en  arabe:  suc  du 
raisin  épaissi  par  la  coction.  Les  Persans  s'en  servent  beaucoup,  et  le 
préfèrent  au  sucre j  il  est  blanchâtre,  et  en  tout  semblable  au  sehdi 
fdiq,  auquel  Se'ady  le  compare. 
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comme  d'autant  de  robes  d'honneur  (dont  un  souverain  gratifie  ses  su- 
jets au  jour)  de  l'équinoxe  vernal,  il  (a)  mis  des  couronnes  en  boutons 
de  fleurs  sur  la  tête  des  petits  (jeunes  pousses)  des  rameaux,  et  il|les  (a) 
coiffés  pour  fêter  l'arrivée  du  mois  de  mai.  Par  un  effet  de  son  omnipotence 
parfaite,  le  jus  d'un  roseau  (est)  devenu  du  miel  le  plus  pur,  et  le  noyau 
d'une  datte,  grâce  à  sa  sollicitude  providentielle,  s'est  transformé  en  un 
palmier  élancé.     {Tiilisfdn). 

349.  Parfois ,  après  le  participe  passé ,  sont  omis 
*-àlj,  iff-^Lj,  -etc.,  c'est-à-dire,  qu'il  s'emploie  en  guise 
de  prétérit  composé  subjonctif  et  de  conditionnel  com- 
posé.  Exemple: 

.er>*^    »^    |,LX-yLcio   ji^    kz^^    i^j'wAst    «^    iÇ^'P'    cr^>^ 

bedtn  Hûhy  ki  âfitâbest  heryiz  nesinidem  ki  kecy  urâ  dûst  yiriffe  (bd- 
sed)  u  'asq  dviirdè  (bdsed) 

Malgré  cette  beauté  que  le  soleil  possède,  je  n'ai  jamais  ouï  dire  que 
quelqu'un  (l'eût)  choisi  pour  ami ,  ou  s'en  (fût)  épris  d'amour.  (Jiilisûdn). 
Souvent,  le  participe  passé  marque  l'état  où  se  trouve 
le  sujet  de  la  phrase.   Exemple: 

dit  se  nefer  dermsrd  ris  kende  u  ^dme  ez  ten  hîrûn  kendè  u  Mb  zedè 
der  zenddn  kerdend 

Ils  ont  fait  jeter  en  prison  deux  ou  trois  derviches,  tous  ayant  leurs 
barbes  arrachées,  leurs  corps  dépouillés  de  vêtements  et  roués  de  coups 
de  bâton. 

350.  Enfin ,  le  participe  passé  peut  représenter  à  lui 
seul  le  plus-que-parfait.  Exemple: 
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80l5'  j^   lA^âJ» 
dîdemei  ddmeni  ynl  u  sûmhûl  u  reyxàn  u  zemirân.  behem  dvurdè  (bûd) 
qeadi  sehr  kerdè  (bud) 

Je  vis  qu'il  (avait)  déjà  rempli  le  pan  de  son  vêtement  avec  des  ro- 
ses, des  jacinthes  et  des  basilics,  et  (s'était)  dirigé  vers  la  ville.  (j:ûlistdn). 
351.  Partout  ailleurs  le  participe  passé ,  pris  isolé- 
ment, doit  se  rendre  par  ayant  fait,  ou  après  avoir 
accompli  (telle  ou  telle  action  désignée  par  le  verbe 
dont  ce  participe  dérive).   Exemple  : 

j    gij    5    «JuO   ^Li^3^    ^^    5    «V   3    »V    L5-^    ';^J^    5 

ddemy  biid  ki  menâzili  berr  u  6e%r  jieymûde  u  eqâlîmi  ierq  u  ^erb 
rit  tey  kierdè  u  serd  u  yermyi  ruzyâr  didè  u  telh  u  sinnyi  eyyam.  beçyâr 
èeUdè  bûd 

C'était  un  homme  qui  ayant  franchi  (mesuré  avec  ses  pas)  des  étapes 
du  Continent  et  de  l'Océan,  et  traversé  (iey)  des  contrées  (climats)  de 
l'orient  et  de  l'occident,  et  essuyé  (vu)  des  froideurs  et  des  chaleurs  du 
sort,  avait  (biid)  goûté  beaucoup  d'amertumes  et  de  douceurs  d'ici-bas 
(des  jours). 

La  place  obligée  du  verbe  persan ,  dans  une  sentence  , 
étant  à  la  fin  de  la  période,  tous  les  participes  passés  de  la 
période  ci-dessus  se  rapportent  au  dernier  verbe  J^  bûd. 
Ce  cumul  des  participes  qui  rendent  le  même  ser- 
vice que,  chez  nous,  les  virgules,  se  rencontre  chez 
les  meilleurs  auteurs  persans  et  il  est  considéré  comme 
de  bon  aloi. 
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§    4.    AOKISTE. 

352.  Il  y  a  deux  aoz'istes,  indicatif  et  subjonctif,  et 
tous  les  deux  peuvent  désigner  l'action,  soit  présente, 
soit  future,  soit  conditionnelle.  L'usage  en  est  si  fré- 
quent et  l'application  si  indispensable  qu'aux  exemples 
poétiques  déjà  donnés  (67)  nous  croyons  nécessaire  d'en 
ajouter  de  nouveaux  en  prose, 

353.  L'aoriste  est  employé  comme  présent  de  l'indi- 
catif.   Ex.  : 

Kq^~=>-   ^2;^^    eML\Jl  _j.j.j    o^Ijs?    >^L6Î    xS'    ^^  ^  j2> 

^'}'^yt-    U^    <^f^-    '^^♦^^  j'    !;o'5;    r^'^î    '^^^^    c5;y 
der    lier    dily  kl  dfitdhi  miixihbet  jtertôu  enddzed  gelidni  ^dn  rd  nûry 

hehsed  u  '■dlemi  revdnrd  ez  zulmeti  hésery  my  perdâzed 

Dans  chaque  cœur  où  le  soleil  de  la  charité  jette  un  de  ses  rayons,  ils 

T    répandent    du   jour   sur  le  monde  spirituel,  et  le  vident  des  ténèbres 

des  erreurs  humaines.  («Ui    -ji^î    éNJjlj) 

354.  L'aoriste  est  employé  comme  futur.   Exemple: 

*-*;*M33     K^^li!    j«wC>     ^^L^yjï     0**;^.     OT^     i->Jj'(Ax-fl  _^.X-çJ 

70/"^  H  der  Hrdqi  'areb  u  lletti  beydâd  ceudin  kezdr  ez  tûrlà  qipcdqy  siiktui 
ddrend  ki  rûçiim  u  ^ddeti  qipèdqiydrirâ  nikiî  middnend  Mn  yurisi  ((ji.iLj, 
en  turc  oriental:  attaque,  assaut),  qipèdq  fiosrôu  dfdqrd  tesmimi  Méir 
est    eyer   rûJiset  fermdyid  berevem,  u  yMnrâ  miiï/teme'^d  sdlite  bederiibdri 

17 
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sipelirmedâr    âverem    td  cler  xîvi  nûJizeti  hûmàyun  leskeri  meyramirâ  qe- 
râul  (turc  oriental  :   sentinelle ,  guet)  «  insrû  hasend 

n  dit:  Dans  l'Irak  d'Arabie  et  dans  la  circonscription  de  Baydâd, 
habitent  plusieurs  milliers  de  Turks,  natifs  des  déserts  du  Kapcak.  Ils 
connaissent  bien  les  mœurs  et  les  habitudes  des  gens  du  Kapcak.  Or 
comme  le  souverain  du  monde  se  propose  d'attaquer  la  contrée  de 
Kapcr.k,  si  vous  daignez  bien  me  favoriser  d'une  permission,  je  m'y 
rendrai,  et,  après  les  avoir  réunis,  je  les  amènerai  à  votre  cour  cé- 
leste, afin  que,  pendant  toute  la  durée  de  Texpédition  de  V.  M.,  ils 
servent  de  vedettes  à  votre  armée  victorieuse  et  en  forment  l'avant-garde. 

355.    L'aoriste  est  employé   comme  conditionnel.   Ex.  : 

yoftè  hûd  ¥1  ez  an  rûzi  ki  ez  dâr  ûs-siiltanet  birun  reved  ta  ruzy  ki 
bdz    âyed    der    lier   sjJir  u  velayet  ânci  hined  beûeriqi  rilzndmèè  sebt  nu- 


II  lui  avait  dit  qu'à  partir  du  jour  oii  il  quitterait  Hérat,  capitale 
du  royaume,  jusqu'au  moment  de  son  retour,  il  écrirait,  en  forme  de 
journal,  tout  ce  qu'il  aurait  vu  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  province. 
(M.  Quatremère,  Notice  sur  le    .—iiAx-v^'    ^        ) 

§    5.    PKÉSENT. 

356.  La  particule  prépositive  ^a  placée  devant  l'aoriste 
avertit  que  ce  temps  est  employé  au  présent;  c'est  la 
seule  différence  qui  existe  entre  le  présent  proprement 
dit  et  l'aoriste. 
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357.  Cependant  il  arrive  quelquefois  de  voir  le  pré- 
sent faisant  fonction    de  futur.    Exemples: 

^,^i»  >fl  _^^'^5  r*":V*^^^  '*^  D^*^**  î^  ferdâ  mehmdrù 
Vihnà  mibdsmi  a  kâhû  mi/  liurîm,  demain  nous  serons  vos  convives,  et 
nous  y  mangerons  de  la  salade  de  laitue  {kdhii),  ^\  ^  b  j^î  ~A  ^Xj 
leyu  mij  âi/  yd  ne  my  djj ,  dis-Jonc,  vieudras-tu,  ou  ne  viendras-tu 
pas?  etc. 

Dans  sa  traduction  des  quatrains  de  Heyyâm  (page 
114),  Nicolas  a  raison  d'affirmer  qu'en  persan  on  em- 
ploie presque  toujours  le  passé  pour  le  présent  et  le 
présent  pour  le  futur: 

j«_(waS.  Lo  nid  reffîm,  nous  partîmes,  pour,  a-Jj.  ^  Lo  md  mire- 
vim ,  nous  partons,  iS  ,..LwJb  ^^jy^Co»  (^5)  <r^  J^  ^'^  ''"■V  '"^^i/ 
u  mi/  yâi)  oè  ysdn  H.  .  .,  tu  vas  et  tu  leur  dis  que...,  pour,  ^L3»  yi 
aS  .•.LCvoLi  i^^^JiS  ^^U^  5  c>j)  ^ii  lidhij  reft  u  MdJii/  yoft  hey- 
Mn  H,  etc. 

§    6.    IMPARFAIT. 

358.  L'imparfait  des  Persans,  de  même  que  le  nôtre, 
exprime  l'action  comme  déjà  passée  et  à  la  fois  comme 
s'étant  faite  simultanément  avec  une  autre.    Exemple: 

_5    ^_5ji'    J^i.^    «^^JjJ     )*r^^    ;'^    ^^    L*j^s    r-y.'    ry^    y"^ 

</d;?-  le^ni  pi  fezd  cend  hezdr  yduevari  pereiidè  inisli  qïmirij  u  kehâler 
Il  cây  mlvehd  u  rîze/id  Ici  ilffddè  bdd  mîcîdend  u  ez  ddemy  namy  ix- 
midtiiid  H  yhliird  kecy  mûzâx'-'ni  w^  '>»!/  sild 

Sur  l'esplauade  de  cette  surface,  quelques  milliers  d'oiseaux,  tels  que 
tourterelles,    pigeons    et  pies,  ramassaient  les  fruits  et  les  miettes  qu'on 


260 

avait    laissé  tomber.    Ils  ne  s''efiFaroiichaient  point  de  la  vue.  des  hommes, 
et  personne  ne  songeait  à  les  incommoder. 

359.  La  particule  ^-*,  caractéristique  de  l'imparfait 
peut  être  supprimée,  et  alors,  pour  le  distinguer  du 
prétérit,  on  se  sert  de  la  variante  propre  au  condition- 
nel et  à  l'imparfait ,  que  nous  connaissons  déjà  (51).  Ex,  : 

.c>5  (P^   ^-fM  1^1  g ^T|^;  (^i-^-s  pU^  ^yj  L^jLj  ^>-yw' 

séiR    bârhâ   beterki    semâ'a   fermûdi/   u  m6u''azehuij  beliy  yofiy  u  (kr 
senCdi  qebuli  men  neydmede  biid 

Maintes  fois  le  seïH  m''ordonnait  de  cesser  d'écouter  (les  chansons),  et 

il    prêchait    des    sermons    éloquents  là-dessus  ;  mais  il  avait  prêché  à  nn 

ourd  (litt.  cela  n'avait  pas  d'entrée  dans  l'oreille  de  mon  consentement). 

(Se'ady.) 

360.  A  la  place  de  la  particule  ^^,de  l'imparfait, 
on  substitue  quelquefois  la  particule  *j  ,     Exemple  : 

veqthâ  zemzeme  bekerd^ndy  u  beyti  mûxeqgeqânè  behândendy 
De   temps    à  antre   ils   récitaient  des   prières  à  voix  basse  {zemzeme), 
ou  bien  ils  chantaient  des  poésies  divinement  mystiques.  (Se'ady.) 

§    7.    PRÉTÉBIT. 

361.  Ce  temps ,  dont  les  Persans  se  servent  bien  plus 
souvent  que  les  Français  ne  le  font  de  leur  prétérit, 
désigne  une  action  qui  s'est  accomplie  dans  un  temps 
donné  et  sans  avoir  égard  aux  circonstances  qui  l'auraient 
précédée  ou  suivie.  Il  faudrait  l'appeler  temps  de  nar- 
ration,  car  il  est  d'un  usage  fort  général  dans  les  ré- 
cits d'un  événement  passé.   Exemple  : 
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JoiAaj    Oj.jIj"   kSJ^  jJ  o^àM-w  ci'.^s^  ';o^  ->^'%^   nV^ 

(AJob    ijiiî    t.^f    jjfjjj    i3yt/o    [^\    ao    cyoa.=>    qLxcIj    o'^j' 
qJi>Xj    im'-^.'    l?')    «-^«^t^    iji.LXjii'    i^i:^L:>    .L/    (jiaj*àj    .O^ 

Mn  holàkii  Mii  râ  tehti  saltanet  her  teRtei  tabût  tebdil  sud  u  ez 
heymei  ^sehriijâry  be  deUmei  liâksâry  te^iVil  uûmud  erkân  u  e'^ayâiii  xez- 
ret  bè  âiijni  moyul  rnvmù  ûrâ  as  (i^  ],  littéralement  :  potage),  dàdend 
îi  der  tefvîzi  kdri  hânyi/et  kenkds  (mot  mongol)  kerdend  rày  ysdn  bedîn 
qerdr  yirift  ki  Rdtemi  yehâudàry  beenyusti  âbâqd  ki  puceri  meliter  u  ez 
sâirini  berâderân  bekter  bûd  numdyend. 

Lorsque  Holaku  Hân  eut  échangé  le  trône  du  sultanat  contre  la 
planche  d'un  cercueil  (c'est-à-dire  :  après  sa  mort),  et  qu'il  eut  déménagé 
de  la  tente  de  la  souveraineté  dans  un  caveau  de  cendres ,  les  principaux 
{litt.  les  colonnes)  et  les  ministres  de  Sa  Majesté,  selon  la  coutume 
mongole ,  donnèrent  à  (en  l'honneur  de)  son  âme  un  festin  (funéraire).  Ils  se 
réunirent  en  assemblée  {kenkds)  pour  délibérer  à  qui  revenait  de  droit  la 
dignité  de  hân.  La  résolution  qu'ils  y  prirent  fut  celle  de  faire  passer 
le  sceau  de  l'empire  du  monde  au  doigt  d'Abaqa,  qui  était  le  fils  aîné 
du  défunt,  et  surpassait  en  mérite  ses  autres  frères.  (>nj.i^J«Ji  i^>.Âjt), 
Le  prétérit  est  quelquefois  employé  dans  le  sens  du 
présent.   Exemples  : 

\.:^/^yi  q!  ;'  *.!u>  (j-»'o  .0  lis>-  ^cv-ài  ji'  eyer  yofti  li  der 
ddmen  dârem  ez  dm  tûst.  Si  tu  dis  (devines)  ce  que  j'ai  dans  le  pan,  cela  t'ap- 
partiendra; *oO->^  \ù<^.  LU.A  j  (♦tV^i  ^  ^  '"'^  ^*  reftîm  u 
siimdrd  beHiidd  sïïpiirdîm.  Nous  voilà  partis  et  nous  vous  avons  recom- 
mandé à  Dieu. 
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362.  La  3^  pers.  sing.  du  prétérit  du  verbe  ,-*^»^ 
"jfiriften,  prendre,  se  construit  avec  un  infinitif  plein, 
dans   le  sens  de:   il  se  mit  à,  il  commença.    Exemples: 

\:^S  ..-a^aojT  yiristen  yir'ift ,  il  se  mit  à  pleurer;  o  ju'»  u3»J 
vi^ijJ  .•«lXj  .L  herf  u  teyery  hdnden  yirift ,  il  commença  à  tomber 
de  la  neige  et  de  la  grêle,  etc.  —  La  Fontaine  a  dit:  Le  roi  se  prit 
à  rire;  j>rit  est  la  traduction  littérale  de  yirift. 

§    S.    PLUS-QUE-PARFAIT, 

363.  Ce  temps,  chez  les  Persans  comme  ailleurs, 
marque  une  action  antérieure  à  une  autre  déjà  passée 
elle-même.    Ex.  : 

^^Uto;^  (i^La  O^J  «Job  }^  q!  ji  «Jcc^  «^  *^lw  (^^j 
\\a\  »^^J  "-^>^  fXwiJ  L  ruzi  seyyûm  H  ve^adè  1er  an  qerdr  yâftè 
bâd  meliki  busn.neydn,  bd  leskeri  héd  besehr  dmed  (A.^^.am  »  Vi^).  Le  sur- 
lendemain, d'après  la  promesse  qui  avait  été  faite,  le  roi  des  singes 
vint  dans  la  ville  avec  son  armée;  a^  i*)3)*  j*^  (S'^  ^  t*)''^  " 
a.Jl>*J  iiJ3,  ^.../Jm  yâd  dârem  Ici  sehy  der  kârevdn  heraè  seb  refte  bâdîm, 
je  me  rappelle  qu'une  nuit ,  moi  et  la  caravane  no\is  avions  voyagé  de- 
puis le  soir  jusqu'au  matin  (toute  la  nuit). 

§    9.    ÏUTUR. 

364.  Nous  avons  dit  (52,  note)  que  le  futur,  que 
l'on  forme  de  l'aoriste  du  verbe  ^^JK*>^yé>  et  de  l'infini- 
tif du  verbe  en  conjugaison ,  peut  se  paraphraser  en 
mettant  le  premier  verbe  au  présent  de  l'indicatif  et  le 
second  au  présent  du  subjonctif.    Ex.  : 

•vl>j.  (♦  U3»  Mhem  reft  on  j»»  j  ^Sy^\A  miliâhem  berevem,  je  par- 
tirai, lXj>3  ;S'*-^  fiâky  dîd  ou  |0.xjO  ^^y^.\ji  mîMhy  bebîny,  tu 
veux  voir,  i^;^_;^._5     lA-^'l^—i»-  lidli^d yunM oxs.  <3i_3_X.j    lX-PL.^^* 
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miHâhed  beyiirtzed ,  il  fuira,  lA— JL-X_-w    *_A_^|»_i>  liâhim  sitdnd  oa 
*-oLa'W*J    if^^y^iA  miJ'uîMm  hesitânîm,  nous  prendrons,  etc. 

365.  Cependant  les  locutions  auxquelles  donnent  lieu 
ces  deux  formes  ne  sont  pas  tout  à  fait  synonymes.  La 
première  est  une  espèce  de  futur  énergique  qui  corres- 
pond au  futur  des  Anglais  /  ivill^  etc.,  je  partirai  sans 
faute ,  tu  verras  certainement ,  etc.  ;  tandis  que  l'action 
désignée  par  ^jj  ^S'^y^j^  mîHâhem  ierevem,  je  veux 
partir,  mais  j'ignore  si  je  le  ferai,  *j!.x>j  ^^^s^^.^  mî- 
Hâhem bebînem ,  je  verrai  si  je  le  puis ,  etc.,  jette  quel- 
que chose  d'incertain  et  de  vague  sur  la  volonté  de 
l'interlocuteur,  et  correspond  au  futur  des  Anglais,  / 
shall,  etc.  La  môme  différence  a  lieu  entre  le  futur 
proprement  dit  et  le  futur  aoriste.    Ex.  : 

^**.U.ÀvLJ    oi — ::>    ^    i^^xi—s\ — i     J>^J^    \\ij    (j^* :    »,    (A—aIoIj 

eyer   yn    siiàen    râst    bîrun  âyed  ne  hemin  He>]â>iet  Idsed  u  bes  helJcè 
deUli  kdfime''amety  u  xaqq  nâlindcy  l'tdlwd  hûd  {^\^îm*     s'*r^^- 

Si  ces  paroles  se  vérifient  (»/"  i^  shall,  etc.'),  elles  serviront,  non-seu- 
lement comme  une  preuve  de  trahison  et  rien  d'autre,  mais  aussi  elles 
témoigneront  {it  will,  etc.)  d'une  perversité  et  d''unc  ingratitude  atx-oces. 
De  même  qu'en  anglais  le  verbe  to  ivill ,  le  verbe 
^««1^,  employé  pour  former  le  futur,  perd  le  sens  de 
vouloir.  Lorsqu'il  le  garde,  il  veut,  après  lui,  le  sub- 
jonctif   Ex.  : 

L>iJ  U«l  LXJiJ  \iy.M^\yë^  mihdst  bezened  emmd  nezed,  il  voulait 
frapper,  mais  il  ne  frappa  pas,  io-yw  .lAaJul  lAiiAxXvo  1.  jCiJ'iuO 
lAjy    '^T-^    lX^U-:s^    ljé.i     iS    osjw'  sûretés  rd  Jcesîdend  yn  qeder 
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seMkest  ki  yûyà  mîhâhed  xerf  bezentd ,  on  fit  son  portrait;  il  était  si 
ressemblant  qu'on  aurait  dit  qu'il  voulait  parler,  0^_^.Xj  v^>../*L^v.<4 
iA/A>.J  mîhâst  beyîred  Tiesdd,  il  voulut  prendre,  mais  cela  ne  lui  réussit  pas. 


CHAPITRE  m 


DES     PROPOSITIONS. 


366.  Règle  générale.  Daus  une  sentence  persane , 
régulièrement  énoncée ,  le  sujet  doit  occuper  la  première 
place,  le  régime  direct  la  seconde,  le  régime  indirect, 
avec  les  propositions  indirectes ,  la  troisième  et,  enfin , 
vient  le  verbe  qui  est  toujours  le  dernier  mot  de  la 
phrase.  Exemples: 

yt^aqtib   yucefrâ   bîster   ez    hetnèï  /arze/idâni   hild  dust    niyddst,    Jacob 
aimait  Joseph  plus  que  tous  ses  autres  enfants. 

iuJLjtXx    J^jL^^    j'    '     ^LoLLi    ^Jyj    _jLw    JCc^J    iAjLi 
'  V    '•■    <^-  ^    "'    !si.    cj'j— jj     ti)L— >!    buyed  leskieri  sdirl  tnvdifi  fcretiyyân- 
râ  ez   x'''d'ddl   rtmte'-elliqei  bè  M/à  irân  rdh  iiedeheiid.   Il  faut  qu'ils  ne 
laissent   point    (ne    donnent   pas    chemin)    les   différentes  populations  de 
l'Europe  traverser  les  frontières  qui  appartiennent  au  territoire  iranien. 

367.  Lorsque  le  sujet  est  un  pronom,  il  n'est  exprimé  que 
par  l'inflexion  que  l'on  donne  au  verbe.  Ainsi,  en  disant 
(»^'u.i;jiLj  pâdisâhem^  ^^J>J^  serdârij  ^  '-^«^»5  feqîrend,  le 
verbe  normal,  devenu  partie  intégrante  du  sujet,  ne  fait 
avec  lui  qu'un  seul  mot  persan,  qui,  en  latin,  se  rend 
par  deux   et ,    en  français ,  par   trois    mots  :  rex  sum ,  je 
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suis    roi,    dux   es,    tu    es   chef,   pauperes  siint,  ils  sont 
pauvres,  et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  verbes  persans. 

368.  Les  verbes  persans,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
leurs  paradigmes,  se  conjuguent  sans  l'intervention  des 
pronoms  personnels,  excepté  dans  quelques  locutions  em- 
phatiques où  il  s'agit  de  fixer  une  attention  particulière 
sur  le  sujet.    Exemples: 

vi>.-wl  /ç1lXs>  *I  ^«-oJL^  Lo  ma  mehluqim  û  hudaist  /'AjJà.tej  ^y), 
uous  ne  sommes  que  des  cre'atures,  lui  est  un  Dieu  grand  et  puissant; 
*Jo  J»aJ»3  ry»  i5*^î^  iiiA-iLx^  *j"  Ht  lieijânet  ktnhj  men  dtUl  dd- 
rem,  tu  as  commis  une  trahison,  toi;  j'en  ai  la  preuve,   moi,  etc. 

369.  Si  dans  la  forme  accidentelle  de  l'attribut,  ou 
dans  la  manière  dont  l'attribut  est  coordonné  par  rap- 
port au  sujet ,  il  y  a  un  signe  suffisant  de  cette  exis- 
tence et  de  cette  relation,  on  peut,  en  persan,  de  même 
qu'en  latin ,  supprimer  le  verbe  et  n'exprimer  que  le 
sujet  et  l'attribut.    Exemples: 

BtXJu    rn    o';l    kJ  tu  âz/td  men  bende ,  tu  liber,  ego  servus. 

370.  La  suppression  du  verbe  substantif,  assez  fré- 
quente chez  les  Persans ,  est  désignée  : 

a.    Soit  par  le  sens  même  de  la  proposition.    Ex.  : 

_^  "bJi  aJI  "^  ...L.iXj.S'o  c>-^'-^  —«Aï  ...L^  xârlydn  qede% 
bedest  zikrîMn  la  ileha  Ma  hû.  Les  houris,  une  coupe  à  la  main, 
(chantent)  leur  refrain:  Il  n'y  a  pas  de   Dieu  autre  qu'j  lui. 

ez  fiemè  kes  by  niyâz  u  ber  heme  miisfiq  {est)  —  cz  heme  dlem  achàii 
u  ber  Aemè  'peydâ  (est) 

(Dieu)  n'a  besoin  de  personne  et  (il  est)  miséricordieux  envers  tous. 
Caché  à  tout  le  monde,  (il  est)  trouvable  dans  tout  et  pour  tous. 
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b.  Soit  moyennant  le  parallélisme ,  c'est-à-dire  que 
le  verbe  substantif  est  suprimé  à  l'endroit  même  où 
deux  ou  plusieurs  membres  d'une  proposition  riment  l'un 
avec  l'autre.   Exemples: 

JC^  .^^  i-o}  Jk±a  vi>s./«Laj  iC>-  S>  HJ  ne  her  ci  èeqâmei  meh- 
ter  {est)  lnqepnet  hehter  {est).  On  ne  juge  pas  du  mérite  par  la  taille; 

Tiezîiie  beyti  mdli  meçâkîn  (est)  ne  te^amei  ellvâtii  sei/dtîn  (est).  Le  trésor 
public  est  la  maison  servant  de  dépôt  à  la  richesse  des  pauvres,  mais 
non  pas  la  curée  pour  l'engeance  (frères)  des  diables  (pour  les  intrigants). 

içL^      jî;     Vi>"^*3     5      l,i^A*<l      (J^^JC'S      (^Lc^     ^îj      SJm      v_.^.Mv6l 

()A>.jkw.£  (CibP  emseh  seker  hj  yôuyây  meyes  est  u  so^liet  by  hây-hûy 
'■eces,  cette  nuit,  le  sucre  est  sans  bourdonnement  des  mouoLes  et  la 
conversation  sans  remontrances  (cris  confus)  des  mouchards  de  la  police; 

i^iA^Aw-Aw  iu  .•»ji  ii>ii  »  lX,j1  i,:,;ArfWLXj  ,..)  5m/zV«  A"i  e^^  dehâii  u  tîry 
ki  es  kiemdii  liîrûn  âmed  ne  dn  hedest  dyed  u  ne  yn  hè  sest,  la  parole 
une  fois  partie  (qui  sort)  de  la  bouche  et  une  flèche  décochée  de  l'arc 
(ne  rebroussent  pas  chemin);  ni  celle-là  ne  se  laisse  plus  empoigner  avec 
la  main,  ni  celle-ci  ne  vient  sous  le  pouce  fde  l'archerj. 

371.  Dans  tous  les  verbes  persans  autres  que  les 
verbes  abstraits ,  un  seul  mot  exprime  l'attribut  et  l'exis- 
tence intellectuelle  du  sujet  avec  sa  relation  à  cet  at- 
tribut.   Exemples  : 

^.»..^\^  miJiûrem,  (je)  mange,  |«_n_àJLx./0  mîlenyem,  (je)  boite, 
-.■wXJLéAvc  mihendem,  (je)  ris,  etc. 

DE  l'ordre  des  membres  d'une  proposition. 

372.  Nous    avons    dit    déjà    qvi'eu   persan ,    dans    une 
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proposition   régulière,   le  sujet  doit  occuper  la  première 
place ,  l'attribut  la  deuxième ,  et  le  verbe  la  dernière.  Ex.  : 

OjJ  f*-^*)  iM  --T^  ^  C'LxJ'  Oi.:^-  X^SÇi  te'^âla  hur  yerîbâti  rexm 
Icerd,  Le  Dieu  très-haut  a  monti'é  sa  miséricorde  envers  les  étrangers. 

373.  Les  propositions  incideu.es  se  mettent  ordinaire- 
ment   entre  le   sujet  et  le  régime  indirect.  Exemples  : 

o!o  ..jLxèLo  lAJ-^  _^|j.s=-  /'jL^  (r^,  ;'  ...LizLw  silltân  ez 
himi  tjàii  yevdJiiri  ceacl  hehàylâii  dâd.  Le  sultan,  craiguaut  pour  sa 
vie,  donna  quelques  bijoux  au  jardinier,  JJCi  jî  l\.r.j  im^^  î'-^ri^ 
iC>-|^.  ';^'35  L_A,*£u^j  lX^  q.3C«Xo  (^3/"  r-î"**'  f-  ""^'ji^-*^ 
vi:,*-vi'o  ^Jà^â^  ..wJiAJ)  ijL*J>-  hdidû  hdn  le" ad  ez  qetli  "emuzâdè  ber 
senri  server//  mûtemekkin  siid  n  mensehi  vezâretrd  behâyè  ^emdl  eddm 
mufevvez  ddst,  Baïdu  hân,  après  le  meurtre  du  fils  de  son  oncle,  s'établit 
sur  le  trône  de  la  souveraineté',  et  conféra  le  rang  de  son  grand-vizir  au 
vénérable  seigneur  Gemâl-eddîn. 

Les  désinences  L  soit  d'un  datif,  soit  d'un  accusatif, 
peuvent  en  être  séparées  par  toute  une  proposition  in- 
cidente.  Ex.: 

fermud  ki[^di/i  mûie'elliqèï  le  irdrirâ^beân  dâulet  ledehend.  Il  ordouna  CL- 
qii^une"  localité  ajjpartenant  à  la  Perse  fût  donnée  à  cet  empire. 

874.  Si  les  propositions  incidentes  contiennent  un  verbe, 
il  se  met  avant  celui  de  la  proposition  générale.  Ex.: 

emîr  pi  qet'aèrd  ki  zddei  te¥di  Mmdyûnel  bûd  der  ndmeï  Ms  mûn- 
deri§  u  irsâli  deriibâri  Jiosrevy  nûmûd 

L'émir  inséra  dans  sa  lettre  ce  couplet  de  vers  qui  venaient  de  naître 
de  son  auguste  génie,  et  les  envoya  à  la  cour  du  souverain. 
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375.  Le  verbe  devant  se  mettre  à  la  fin  de  la  pro- 
position, on  y  rencontre  quelquefois  deux  verbes  à  la 
fois,  placés  l'un  à  côté  de  l'autre.  Dans  ce  cas,  le  pre- 
mier verbe  appartient  à  une  proposition  incidente,  et  le 
dernier  à  la  proposition  générale.   Ex.: 

lXa-w.    OjJ    vi^.^'l  JCawI    OjÂ^    U^r5' 
be^ad.  ez    qeV'di    mefâoiz   u   teyi   meçdlik    bevelâifeti  sistâni  ki  mvelîni 
me-nzili  istirâxst  hûd  recîd 

Après  avoir  traversé  les  déserts,  et  avoir  franchi  les  distances,  il  ar- 
riva dans  la  province  de  Sistan,  première  étape  où  il  pouvait  enfin 
prendre  du  repos. 

8iA-io  Axilj  *JCi;So   Ji^  (3U.i;s»i   xS  1^.^^  ^jXa/o  i^bLftc 

''ûqelâ  mute'-errezi  kdry  ki  cxtirudli  Heier  dâste  bâsed  ne  h'idè  end  u 
liiredraenduii  siiru^u  der  muhimmy  ki  imkdni  fitnè  der  û  mûtecevver 
iudè  neniimudend 

Les  hommes  raisonnables  ne  s'exposent  pas  à  (subir  les  conséquences 
d')  une  affaire  qui  leur  paraîtrait  dangereuse.  Les  hommes  avisés  n'en- 
treprennent aucune  besogne  où  ils  soupçonneraient  la  possibilité  de  l'exis- 
tence d'un  guet-apens. 

*.Xs.  *0^  8t\j^_>  3'  ;'  J^  x_^  JUï  (i^iOiJ  iJL->  j^ 
der  %«/  nesdîki  qûffâli  ki  qûfl  ez  û  herîdè  hûdem  refiem,  A  l'instant 
même  je  suis  allé  auprès  du  serrurier  chez  qui  j'avais  acheté  la 
serrure. 

Ce  concours  de  deux  verbes  sans  intermédiaire  n'a 
lieu  que   dans  une  proposition  complexe. 
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376.  Cependant  les  Persans  usent  de  beaucoup  de  li- 
berté dans  l'arrangement  des  membres  d'une  proposition, 
et  ne  se  conforment  souvent  pas  aux  règles  en  question 
(372—373): 

377.  Les  membres  incidents  se  placent  avant  le  sujet 
d'une  proposition.  Exemple: 

...  __  J  w 

heendek  veqty  leskeri  ferdoân  cler  zilli  re^â>/eti  zefer  âyet  mut)  terne'' a 
yerdârâd 

Dans  peu  de  temps,  il  réunit  une  armée  nombreuse  sous  l'ombre  de 
son  drapeau  victorieux. 

378.  Le  régime  indirect  précède  le  régime  direct.  Ex.: 

enâr  muzefferrâ  serponljei  xiih^''-  veten.  yerîôâtiyîri  dil  yestè  beterefi 
yezd  reft 

L'émir  Mozaffer ,  ne  pouvant  plus  résister  au  désir  de  revoir  sa  patrie 
(litt.  la  main  de  Tamour  de  la  patrie  ayant  saisi  le  collet  de  son  cœur), 
partit  pour  Yezd. 

379.  Le  verbe  étant  à  l'impératif  peut  régulièrement 
commencer  une  proposition.   Exemple: 

j_^*3»  ^  v^^iaJb  j»3'jJ  (^1  _^XJ  beyu  eij  berâder  bel'ùtf  u  Jlosi/ , 
parle j  ô  frère,  avec  douceur  et  bienveillance. 

380.  Par  une  licence  poétique ,  le  verbe  se  met  irré- 
gulièrement avant  son  sujet.  Exemples: 

tiîm   nâtiy    yer   hured   merdi    h'àddi/  bezli  dermMn  kiined  nimi  dîycr ,  Si 
l'homme    de   Dieu   mange   la   moitié    d'un   pain,  il  en  distribue  aussitôt 
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l'autre  moitié  airs  ^jauvres;  *^^  ^|-^j'  ^j^^JU  t-^-iiLo  ^  *j  2Xj  %jo 
sûmmiiii  buÂmûn  heh  ki  nehased  zebânes  endtr  xuTcm,  Celui  qui  ne  sait 
pas  gouverner  sa  propre  langue,  puisse-t-il  plutôt  être  sourd  et  muet,  etc. 

381.  Le  verbe  étant  obligé  de  clore  la  sentence,  il 
faut  le  chercher  quelquefois  bien  loin  à  travers  un  grand 
nombre  de  termes  incidents ,  tous  renfermés  dans  le  cadre 
d'une  période  qui  commence  par  un  nominatif,  et  finit 
par  ce  verbe.  Ex.: 

r^  3  1;;=^  r*;^  ^  e;^^'/^  )^^'^  o^^/  o^'^ 

/"remarquez  l'usage  de  l'accus.  I.  ). 

Mqdni  yerdûn  iqtidâr  sâhzâdeyâni  '■iizzâmi  bekrdm  mirzd  u  sdm  mîr- 
zdrd  hè  mûrdjiqeti  qdzyi  gehdn  vezîri  e^azem  u  sâïri  ûmerdy  dôuleti  se- 
"ddet  tevâmrâ  héistiqhdli  an  melimàni  m'à%ttrem  mn'-amûr  fermud 

Le  souverain,  fort  comme  la  coupole  céleste,  envoya  à  la  rencontre 
du  vénérable  hôte  les  grands  princes  du  sang,  Beliram  Mirza  et  Sam 
Mirza,  accompagnés  par  le  grand  vizir  Qazy  Gehan  et  par  d'autres 
dignitaires  de  l'empire  fortuné  (litt.  jumeau  du  bonheur). 

<à   »,i    <s3}r'    '}    '51*3^^    'rt^^'^^    ■w'.jw.j    s^Lw    ;?o.'fcj'    (j\3»'t^^ 

o'.oLo  Sô<J>,  j  c^^L^w  lA^I^-i-  *^_-<!'^-X3-  .«-jCCvva  ^_/!Lj> 
v_jLz2A^.vv2!    v-jLjLy    ^jî    y>    .L.Ai_X.S>i    (_Aj~!J    rj'"^'    CjLseï'jj 

rdizdni  meznidn  beldyet  u  fdriçdni  meijddni  feçâxet  c^any  jnuverrUiîni 
tevdnhi  selef  '/lecebi  cenyiz  liânrâ  ez  qerdrij  ki  der  tïlvi  e%i'«//î  sddtini 
tûrkestdn  be^âutii  melik-ul-mûste'^dn  reqemzedi  JUtintri  meskin  Jietâmè  Jiâhed 
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sâJit    u    bezikri    sddhât    u    vaqe'-dti    xfsân    heteriqi  ihtiçdr  der  yn  kitdbi 
mustetdb  lidlied  })erddJii  hè  ydfes  ibn  mix  "aleyhi  esselâm  reçdnîdè  end 

Les  dompteurs  des  chevaux  de  Thippodrome  de  l'éloquence  et  les 
écuyers  de  l'arène  de  la  faconde,  c'est-à-dire,  les  auteurs  des  chroniques 
anciennes,  font  remonter  la  généalogie  de  Cenyiz  Hân  à  Japhet,  fils  de 
Noé,  ce  que  (notre)  plume  trempée  dans  le  (noir)  musc,  en  traçant 
ci-dessous  les  fastes  des  souverains  du  Turkestan,  aura  l'occasion  de 
noter,  si  Dieu,  ce  roi  que  nous  sollicitons  toujours,  daigne  hien  nous 
aider,  lorsqu'il  s'agira  de  faire  mention  des  événements  et  des  faits  qui 
concernent  ces  souverains,  et  que  nous  décrirons  en  ahrégé  dans  ce  bon 
et  utile  livre.  (ijo.î^Xjl    ii>>.Âj;) 

DE    LA    CONCORDANCE    DE   NOMBRE. 

Comme  le  genre  des  mots  persans  n'est  jamais  désigné 
par  aucunes  terminaisons  (93),  et  puisqu'il  a  déjà  été  question 
des  irrégularités  de  la  concordance  de  personne,  il  ne 
nous  reste  guère  qu'à  ajouter  quelques  observations  sur 
la  concordance   de  nombre. 

382.  Le  verbe  est  assujetti  à  concorder  avec  son  sujet 
en  nombre,  toutes  les  fois  que  ce  sujet  est  un  être 
animé.    Exemple  : 

sîb  bd  beruderdn  u  esxdhi  Ms  ez  iddîyè  rd  besehr  neJiddend  u  esphây 
mu%ammed  mervdurâ  ki  der  an  %e\3alij  bâd  tecerriif  nilmudè  piyadèï  ki 
dastend  vdridi  Jiâri^i  sehr  siidend 

Sîh,  avec  ses  frères  et  ses  adhérents,  quitta  le  désert  pour  marcher 
vers    la   ville.  Après  qu'ils  se  furent  emparés  des  chevaux  appartenant  à 
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Mohammed  Mervan,  qui  se  trouvaient  (se  trouvait)  dans  les  environs, 
leur  infanterie   arriva   (arrivèrent)   jusqu'aux    faubourgs    de    ladite  ville. 

Les  mots  en  italique  du  dernier  exemple  se  rappor- 
tent à  deux  exceptions  de  la  règle  en  question,  savoir: 

383.  Les  pluriels  des  noms  des  êtres  animés ,  mais 
qui  n'appartiennent  pas  à  l'espèce  humaine ,  s'accordent 
quelquefois  avec  le   singulier  du  verbe.  Exemple: 

hecebebi  semûm  Me  gdn^cerân  der  du  se^rà  gdif  m  yirifty,  A  cause  du 
sémoum  (vent  pestilentiel),  aucun  animal  ne  pouvait  habiter  (prendre  plan 
dans)  ce  désert  (Aj^^am    jIj^''  ^'^-  ^^  Calcutta,  p.   165.) 

384.  Le  nom  collectif  ^<ÔjA  nierdilm,  toujours,  et  d'autres 
noms  collectifs,  presque  toujours,  mettent  leur  verbe  au 
pluriel.    Exemples  : 

l\àj«jC».'«  (^r*  merdiim  miyûyend ,  on  dit,  tout  le  monde  parle; 
iAJlX.v1    I^-*^    ^  lierrih  gem^a  hidiind,  ils  se  sont  réunis  tous; 

vi>>.A*fcjo  q_5j!l>.a«  »i->uLo;  5    ^— Sj"^  (pour  (joL^t)    u^o^    CT^^^ 
keçâHtki  mûrcerâ   der   zehni   liûd  henddzei  fil  tecevvilr    kilnend  cenin 
sehs  (esMs)  Idïqi  u  zibendèï  serdâry  nisl  (nîstend) 

Ceux  qui,  dans  leur  esprit,  se  représentent  qu'un  moucheron  a  les  di- 
mensions d'un  éléphant,  celui-là  (ceux-là)  n'est  (ne  sont)  ni  digne,  ni 
qualifié  d'exercer  les  pouvoirs  d'un  chef  d'armée. 

Ici  qL.^,  au  pluriel,  s^e  trouve  en  relation  gramma- 
ticale avec  le  substantif  collectif  (j.^=:^,   au  singulier. 

Pour  dire:  les  indigènes  de  la  province  de  Fars,  on 
dit:  (w.li   mJ>jA  merdûmi  fars. 
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385.  Sauf  quelques  exceptions  peu  nombreuses ,  les 
pluriels  des  substantifs  inanimés  mettent  leur  verbe  au 
singulier.  Ex.: 

v,i>.Avî  (M.fcj»j  »  direUthâ]]  l)âyi  hemsâyè  fur  ez  y'ilus  u  âluie  u  zer- 
ddlii  u  hddàm  7(  hânùs  est.  Les  arbres  du  jardin  du  voisin  sont  chargés 
{est  plein)   de    cerises,    de   mirabelles,  d'abricots,  d'amandes  et  de  nèfles , 

Owwi  *J^<.>-  («rt^  ?*'''■  '**  nufilci  emmdrè  u  xeced  u  ferez  u  Icinc  u 
fikrhdij  serrendû  heijzûmi  yehennem  est,  La  colère,  les  appétits  char- 
nels, la  jalousie  et  les  malveillantes  arrière-pensées  ne  sont  {est)  ((ue 
du  bois  dont  on  chauffe  l'enfer,  lX^  J^^'  lAri^*'*^^  «^-^^  O^Lc  ;' 
es  ydyeti  Inhn  cesmhdi/es  exvel  siid ,  Par  un  excès  de  colère  ses  yeux 
sont   devenus    {est  devenu)  louches  (c'est-à-dire,  il  regardait  de  travers). 

386.  Dans  une  proposition  où,  à  côté  des  noms  des 
choses  inanimées,  il  y  a  des  noms  d'êtres  animés,  le  verbe 
se  met  ordinairement  au  singulier.  Ex.: 

yn  %e/r<^e^  rfe^z/  e«^  ier  «w^i  qesr  u  Hbdd  u  dôulet  u  mixnet  u  "emel 
u  "^ezl  u  nîk  u  hed  keme  dddi  bar  (370)  begedd  u  yehd  n  tusis  u 
hesb  mûfe'alliq  nîst  (pour  nistend) 

(/C  conte  sert  de  preuve  à  ce  que:  château  et  serviteurs,  heur  et 
malheur,  emploi  et  destitution,  bien  et  mal,  tous  (étant  un)  don  de 
iJieu  ne  dépendent  {dépaul)  aucunement  ni  de  nos  efforts  et  de  nos  soins, 
ni  de  notre   adresse  commerciale  non  plus. 

387.  Lçs    substantifs   persans   ol^j    hnlûkât    ou    <è^ 
hi'ilàkj    districts,     olo^/*^-aj    heqsùmu/j    biscuits,    oL.a«.^x-w 
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(prononcez  sûrsât),  provisions  de   bouche,  qui  n'ont  pas 
de  singulier,  mettent  leur  verbe  au  singulier. 

388.  Les  locutions  françaises  précédées  du  pronom 
indéfini  on  et  où  le  verbe  se  met  au  singulier,  doivent 
être  traduites  en  persan   par  le  pluriel   d'un  verbe.  Ex.: 

iAAAV.X<y<  .L>-  gdr  mî/cesend ,  on  proclame  à  haute  voix,  /wk—sli 
ô^lkA  ndqjis  mîzeiiend,  on  fait  sonner  les  cloches,  w\J-J^-a.x  (J>— *— » 
febl  mizviietul ,  on  bat  le  tambour ,  etc. 


CHAPITRE  IV 

JjE  L'ACCENT 

389.  Tous  les  mots  de  la  langue  persane,  soit  étran- 
gers, soit  d'origine  iranienne,  sont  assujettis  aux  mêmes 
règles ,  en  ce  qui  concerne  l'accent  tonique, 

390.  L'accent  de  tous  ces  mots  ne  relève  aucune- 
ment de  la  valeur  rhythmique  des  syllabes.   Exemples: 

xCvo  fvhè  (^v^),  moucheron,  .'^y*  meiyzdr  (—L),  pré,  champ f-, 
aJL3>Li  hdMcm  (i._),  jai  perdu  au  jeu,  s—m*^  p'Acerè  (^^^),  petit 
garçon,    ..'."^Lw  sdldrdn  { —),  les  chefs,  etc.) 

391.  La  place  obligée  de  l'ictus  de  l'accent  persan, 
sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  tombe  sur  la  pénul- 
tième ou  sur  la  dernière  syllabe  du  mot. 

392.  Dans  ce  que  j'appellerai  les  primitifs^  l'accent 
tombe  toujours  sur   la  dernière. 

393.  Les   primitils   verbaux   sont:  les  deux   tliéiucs  du 
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verbe,  c'est-à-dire,  le  thème  prétérit  représenté  par  la 
3*-'  personne  sing.  du  prétérit  et  le  thème  aoriste  repré- 
senté par  la  2^  pers.  sing.  de  l'impératif.  Exemples: 

.Ioj    berddr   (_±),   ôte,    soulève,    x^^/Jn^ô^  berdtût  (-X),  il  ôta, 

AjLiLvi'vA-yoJ  hermidâsiim  ( —  —  ).  nous  ôtions,  0>JJJ*^^J^  heràdktend 

(_!_),  ils  ôtèrent,  («ywiwjyo  mîsevem  (_^i.),  je  deviens,  |»lX-w  Mdem 
(ij-),  je  devins ,  »_cis/0  meséu  (^L),  ne  deviens  pas. 

394.  Les  primitifs  nominaux  sont:  pour  les  déclina- 
bles, y  compris  tous  les  participes,  leur  nominatif  au 
singulier  et  leur  nominatif  au  pluriel;  pour  les  indécli- 
nables, ce  sont  ces  mots  mêmes  à  leur  é':at  normal.  Ex.: 

...:Oij  hâdsen  (_1),  éventail,  (jii>..XjC.-i*0  destkés  (_!.),  gant, 
I^A:S^O  kieiJiudu  (_^1),  chef  d'un  village,  {Iciet  pour  tXJLj  lâend, 
village),     ..U(_\-i^v^    Jciethiidâydn.    (_^_J.),    les    chefs    des    villages, 

L^-i*>^*w.^  destkeshu  ( 1),  les  gants,  -.t^  kenuz  (^1),  encore;  «Jjîj5> 

herd'ini  (_±^^_;),  toutefois,  absolument,  porte  exceptionellement  son 
accent  sur  l'antépénultième  syllabe,  etc. 

§    1.    ACCENT    DES    VERBES. 

395.  Toutes  les  personnes  des  temps  dérivés  du  thème 
aoriste  ont  l'accent  sur  la  dernière  syllabe  de  ce  thème 
et  l'ictus  se    maintient  toujours  sur  cette  syllabe,   même 

après  l'addition  de  préfixes  ou  de  suffixes.  Exemple: 

_      i_  \_ 

j»^.      ci    (^^J    u  td  neydj/  uemi/  revem,  tant  que  tu  ne  parleras 

pas,  je  n'irai  pas;  ._j    bÎ^    stXÂAvOti  j    8A_À_j|^,5»    ;i    Jù   lXaçs- 

_  \    _ 

lAÀJÎj^.    ?tjlî5    L*~ii    t3';^  5    ^''^^*^?M*^    ^^    (••.•^j'^-^y  ^^'^^  nefer  ez 
L  _  ^    ^   ^±  _         ^    i.       __i._  _i._  L  L 

Kdtiendè  u  nûvîcendè  hemrdh  ber   middrim   kl   henuvîçend  u  herdy  s'dwâ 

2.  L   — 

veqâye'-a  beMneiid,  Nous  nous  ferons  accompagner  dans  notre  voyage  par 
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quelques    lecteurs   et    écrivains,    afiu    qu'ils    écrivent  et  qu'ils  vous  lisent 
ce  qui  jjourrait  nous  advenir. 

396.  Cette  règle  n'a  qu'une  seule  exception:  dans  les 
impératifs  prohibitifs,  pour  donner  plus  d'énergie  à  la 
prohibition,  on  fait  tomber  l'accent  sur  la  première  syl- 
labe.  Exemples  : 

;'»AJLyo  meyenddz  (^ ),  ne  jette  pas,  ne  tire  pas,  lAJjJ  nerevend 

(vl/w-)>  qu'ils  ne  s'en  aillent  pas,  lXjLJ!»^  neMnend  (^ ),  qu'ils  ne 

chantent  pas,  etc. 

397.  Tous  les  temps  dérivés  du  thème  prétérit  ont 
leur  accent  tonique  sur  la  pénultième ,  excepté  la  3*^  pers. 
sing.  du  prétérit,  qui  est  identique  avec  le  thème  lui- 
même.  Exemple: 

*ji-\jL:^  siyâxety  mikerdend  {_±_)  ?«  ruznâmëi my nmistend (^ ) 

ve  emmâ  suret'i  veqdye'ard  iwHdiidîm  (^  i.  _),  Ils  voyageaient  et  ont  tenu  un 
journal,  mais  nous  n'avons  pas  lu  le  récit  de  ce  qui  leur  est  arrivé. 

398.  Il  est  remarquable  que  l'infinitif-verbe,  en  sa 
qualité  de  dérivé  du  thème  prétérit,  prend  l'accent  sur 
la  pénultième,  et  que  l'infinitif-nom,  en  sa  qualité  do 
nominatif  (68),  pi*end  l'accent  sur  la  dernière  syllabe. 
Exemples  : 

, . .v>-xo|^->- ^  ,..v.\_x-*Lxi!  j  ...O.fc-i»  Mrden  (i_)  w  asdmiden 
(^ L_)  V,  nâbiden  (^  _i._),  veulent  dire:  manger,  boire  et  dor- 
mir; tandis  que  ...l>.^^  Hurden  (_i.),  signifie:  le  manger,  ^lAx-oLwl) 
dsâmîden  ( i.),  le  boire,  et  ,..t\xjl^>  Mbîden  { Jl),  le  dormir. 

§   2.   ACCEXT   DES   NOMS   DÉCLINABLES    ET    INDÉCLINABLES. 

399.  Les  nominatifs  des  noms  au  sing.  et  au  pi.   con- 
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servent  l'accent  sur  leur  dernière  syllabe.  Elle  en  reste 
affectée  alors  même  que  les  terminaisons  des  cas  obli- 
ques et  les  izafets  s'y  adjoignent  pour  subvenir  aux  be- 
soins de  la  déclinaison.   Exemples  : 

t3^iJ>^  stirheny  (--),  colonel,  ...UÙ^jAw  serhenydn  ( -),  co- 
lonels, A-JC-ài  LxaPj-w  serhenyrd  (-1-)  yoftam,  je  dis  au  colonel, 
bLjaw    ...u^5^.<w  serhenyâm  ( —  )  sipâh,  les  colonels  de  l'armée,  etc, 

400.  Tous  les  participes  et  gérondifs  ou  adjectifs  ver- 
baux sont  également  accentués  sur  leur  dernière  syl- 
labe. Exemples  : 

*~A-3»^-w  suUÛ  {—t>),  brûlé,  «lXJjy-aw  swzendè  ( ^) ,   brûlant, 

...l:fc.Aw  suzdn  (— —  ),  en  brûlant,  qui  brûle,  ^çji:>^*n  sûlltun'i  (_^_,^), 
digne  d'être  brûlé,  LjLxxi»^^  sûlittiyâiirâ  (-w--),  à  ceux  qui  ont 
été  brûlés,  etc. 

401.  Dans  la  formation  des  adjectifs  de  comparaison, 
l'accent  tonique  passe  sur  la  dernière  des  désinences  for- 
matives.   Exemples  : 

..-j.-.  «ermi  (— —  ),  en  or,  comparatif,  JiÀJ»;  zernntur  { 1,),  super- 
latif, ..-j_XJo.:  zerriutcrm  ( w— ),  etc. 

402.  Dans  la  formation  des  noms  composés ,  soit  mo- 
nogènes, soit  polygènes,  l'accent  doit  toujours  s'arrêter 
sur  la  dernièx'e  syllabe. 

403.  L'accent  ne  tombe  jamais  sur  le  (^  de  l'article 
d'unité ,  mais  il  tombe  toujours  et  invariablement  sur  le 
Q_5  relatif.  L'observation  de  cette  règle  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  ceux  qui  veulent  se  faire  entendre 
en  parlant  persan.    Exemples: 

io*^j£:    ^erucy  (v^l— ),  une  fiancée,  et    /cvvjjC  "■emcy  (w  — —  ),  les 
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fiançailles,  la  noce,  (^jà-w  sefery  (^i-),  un  voyage,  et  i^Juh  sefery 
(wv^-),  individu  qui  doit  partir  prochainement;  meuble  ou  chose  por- 
tative, propre  au  voyageur,  JC*.S>  genyy  (-— ),  un  combat,  et ^iC*:>- 
genyy  (--),  homme  de  guerre,  qui  aime  à  combattre,  belliqueux,  J,Ij: 
zehdny  (^1_),  une  langue,  et  J,U  zeMny  (^-JL).  oralement,  de  vive 
voix  (164),  etc. 

404.  L'accent  tonique  des  noms  indéclinables  tombe  sur 
leur  dernière  syllabe.  Il  faut  en  excepter  seulement: 

Le!  emmâ  (— — )  ou  ,-r^J  HJ^en,  (— — )  ou  ^X»  vely  (vl/— ),  mais, 
cependant,  (_coiJ  ye'any  {■^^-)  ou  ^c^  e^any  {■^^-),  c'est-à-dire, 
savoir;  Jo  hely  {^-)  ou  ^^^  âry  (--),  oui,  ti^_jL_jj  ynek  (--), 
voici,  ,  -X5  lehbey  (--),  (idiotisme  des  Siraziens),  comment?  qu'est-ce 
que  c'est?  iç'^  berây  (^  —  ^),  pour,  à,  au,  ^..xJLj  belkè  (— w),  est-ce 
que?  peut-être,  plutôt. 

405.  Les  pronoms  conjonctifs  ne  prennent  pas  d'accent. 
Or,  comme  ils  doivent  (219)  faire  partie  intégrante  des 
mots  auxquels  ils  s'adjoignent,  l'accent  de  ceux-ci  ré- 
trograde d'une  syllabe  si  ceux-là  sont  au  singulier,  et 
de    deux  syllabes  s'ils  sont  au  pluriel.  Exemples  : 

Jsj^>  *J';  J  erzânem  Hend  (— —  —  ^^-i-),  il  m'acheta  bon  marché, 
ijiJî  .1  erzenes  (-  w  -),  son  millet,  ..^^\^L>*K^pistdnet  (_  ±  —  ),  ta  mamelle, 
C>wwt  ..LXwj  hecitdn  est,  (^^  ^  JL  _)  cela  te  suffit,  tu  en  as  assez,  (...u  est,  ici, 
un  datif),  i-»U*->!    âdemimdn  (— >!/w— ),  notre  homme,  ...bJLjw  sebilitdn 

(>--  — wi),  ta  moustache,  ...L-iisA-JUwL:^  mexd'Ciimdn  (v^  — w ),  leur 

barbe  (litt.  leurs  poils  autour  de  la  lèvre  supérieure  et  de  la  lèvre  in- 
férieure), etc. 
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CPAPITRE  V 

DE    LA   PRONONCIATION 

406.  La  prononciation  et  l'accent  figurés,  que  j'ai  don- 
nés à  la  suite  de  chaque  mot  persan  dans  ce  livre,  sont 
conformes  à  la  véritable  prononciation  des  Persans  de 
nos  jours,  autant  qu'il  m'a  été  possible  de  les  exprimer 
par  les  sons  français. 

Dans  la  bouche  d'un  Persan,  les  voyelles  brèves, 
mises  en  contact  avec  les  consonnes  ^,  h  et  ^,  pren- 
nent un  son  emphatique,  dur  et  impossible  à  représen- 
ter avec  des  lettres  de  l'alphabet  latin.  E,  après  cha- 
cune de  ces  trois  consonnes,  devient  une  articulation 
fortement  aspirée  qui  tient  le  milieu  entre  e  ouvert  et 
a  français;  partout  ailleurs,  il  a  le  son  de  Ve  italien. 
La  voyelle  m,  unie  à  ces  consonnes,  s'articule  comme 
les  Parisiens  prononcent  leur  u,  en  disant,  un  homme,  et 
comme  les  Turcs  Osmanlis  prononcent  leur  ^  dans  le 
mot  rj^y'-^-i  bîltûn.  La  voyelle  i,  placée  dans  les  mêmes 
conditions,  a  beaucoup  d'analogie  avec  Vy  slave  dans 
ty ,  my ,  wy ,  etc.,  et  avec  Vy  dur  des  français  dans  :  vas-y, 
je  nCy  rends.  Les  consonnes  persanes  td)  et  (ij  affectées 
d'un  î  â  long,  sont  mouillées  par  l'intervention  très- sen- 
sible de  la  voyelle  î  bref,  et  se  fondent  dans  une  seule 
articulation:  il^,  infidèle,  ,ji>^U^,  buffle,  se  prononcent 
à  peu  près  kiâfir ,  yiâmils;  je  dis  à  peu  près,  car  il  n'y 
a  pas  de  son  français  capable  de  les  reproduire  exacte- 
ment. \ji  avant  l  mouillé,  dans  les  mots  travailler,  ba- 
taille, s'en  rapproche  beaucoup  plus. 

La    prononciation  que  j'ai  proposée  diffère  beaucoup, 
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je  le  sais,  de  celle  de  la  majorité  de  nos  orientalistes, 
de  ceux  surtout  qui,  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de  séjourner 
en  Perse,  ont  adopté  la  transcription  des  grammairiens 
anglais  et  allemands,  ou  se  sont  basés  sur  les  indications 
données  par  les  dictionnaires  persans,  sans  avoir  entendu 
la  prononciation  de  leurs   auteurs. 

Par  exemple,  le  dictionnaire  (»;-J*— ï  c>-«-^  heft  qelzim, 
t.  VII,  p.  33,  indique  la,  manière  de  prononcer  ^a  et 
^-?,  que  M.  Vûllers  et  autres,  sur  l'autorité  de  Lums- 
den,  ont  transcrits  mê  et  hamê.  A  moins  d'avoir  entendu 
prononcer  l'auteur  persan  du  dictionnaire  susdit ,  il  est  im- 
possible de  savoir  comment  il  le  faisait;  mais  très-cer- 
tainement sa  prononciation  se  rapprocherait  plutôt  de 
celle  des  Persans  modernes,  qui  disent  tout  de  bon  ^^o 
my  et      $  hetmj. 

Il  y  a  une  autre  circonstance  à  remarquer  concer- 
nant le  (_5vvJi  de  l'école  des  philologues  indo-britanniques. 
Jones ,  Gladwin  et  Lumsden ,  dont  les  ouvrages  ont  servi 
de  base  à  toutes  les  grammaires  ')  publiées  depuis  en 
Europe,  avaient  appris  le  persan  aux  Indes.  Ils  com- 
prenaient et  traduisaient  bien  les  chefs-d'œuvre  de  la 
littérature  de  l'Iran,  mais  ils  parlaient  et  ils  écrivaient 
un  dialecte  persan  qui  n'est  guère  en  usage  que  dans 
la  péninsule  indienne.  Cette  langue-là  n'est  pas  celle  des 
Persans  de  l'Iran.  C'est  un  dialecte  qui  fut  importé  dans 
l'Inde  par  les  Mongols  et  adopté  plus  tard  comme  la 
langue    des    lettres    et    des   tribunaux,    et    dont   jusqu'à 


1;  Excepté   celle  de  Mirza  Ibrahim j  dont  )a  devise  se  trouve  en  tête 
de  ce  volume. 
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présent  se  servent  les  musulmans  indigènes  et  la  no- 
blesse lettrée  de  l'Hindoustan.  Un  ouvrage  antérieur  à 
la  grammaire  de  Lumsden ,  les  dialogues  du  Moonshee 
de  Gladwin ,  quoique  rédigés  par  un  musulman,  sont 
déjà  entachés  de  locutions  propres  à  cet  idiome.  Séparée 
depuis  tant  de  siècles  de  la  souche  indigène,  la  branche 
iranienne  des  Indes  a  dû  subir  des  influences  locales. 
Un  grand  nombre  d'expressions  en  cours  à  Calcutta, 
Bombay,  Delhi,  sonneraient  d'une  manière  étrange  aux 
oreilles  d'un  natif  de  Siraz ,  d'Ispahan  ou  de  Téhéran. 
Par  exemple,  (_\ui  (ji:^3>'j  (j^j  ^^J>  VniAjI  'i^r^j?  I  ^^~ 
monished  Zyde  and  therefore  he  becarae  angry  '),  (Lums- 
den, Grammar,  t.  II,  p  483),  signifierait  aujourd'hui 
en  persan  de  Perse  :  j'ai  donné  un  conseil  à  Zeïcl,  après 
quoi  il  tomba  malade.  Aucun  habitant  de  Siraz  ou  d'Is- 
pahan ne  comprendrait  que  l'expression  o^_i*  ;'  L\jL_> 
*::=>! J>^  veut  réellement  dire,  I  emptied ,  or  disengaged 
the  house  from  myself,  {ibid.  t.  II,  p.  360);  ou  bien 
,..bLî  ;l  *l\jK^^!  cX.jjj  ^fU.=  j  I  made  such  a  nian  tcach 
Zyde  knowledge,  (ibid.)',  ou  bien  lAxi!J^.w>5'  (jiiJ  j\j  ^)'^-i\', 
Zyde  caused  Bekr  to  spread  carpet,  {ibid.  t.  II,  p.  357); 
ou  bien  aJ^^^J  *.>-i  ;' ,  I  wrote  with  a  pen ,  (ibid.)]  ou 
bien  encore  c^^^''  q^s  ^^.3)  ^f'  cr*  j^j  •"•  ^we  such  a 
man  a  thousand  roupees,  {ibid.  t.  II,  p.  468).  Fr.  John- 
son même ,  ailleurs  si  correct ,  a  parfois  puisé  à  cette 
source  impure.  Ex.:    j^\  hCkù,  'Aaj  I.  rj^f  »^  i^  ?»'?  Jiemè 


1)  He  became  angry,  ils  s'en  est  offensé,  se  rend  par  lA-.-!!'  tj!/:^^^ 
bedes  âmed  ou  lXXO  oiJbè^cfo  kcihùlq  s'dd  ou  bien  J>.j  _^  qtihr 
kerd,  etc. 
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mûrden  râ  pe'ïdâ  (sic)  Mdè  îm,  we  were  ail  bom  to  die. 
(Cf.  son  Dictionary  persian,  arable  and  english,  page 
602,  sub  voce  t.),  etc. 

Tout  cela  est  intolérable  dans  une  grammaire  persane 
de  la  Perse  du  xix«  siècle.  Il  me  serait  facile  de  multiplier 
de  pareils  échantillons  de  prononciation  et  de  rédaction 
hindoue-persane  de  Lumsden,  non,  certes,  pour  le- plaisir 
de  critiquer  l'auteur,  d'ailleurs  fort  recommandable  et 
qui  a  fourni  tout  ce  qui  était  possible  dans  le  temps 
et  les  circonstances  où  il  s'est  trouvé ,  mais  pour  signa- 
ler   des  erreurs  qui  n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  relevées. 

J'avais  fait  cette  observation  à  quelques-uns  de  nos 
persianistes  qui  n'ont  pas  eu  l'occasion  d'habiter  la  Perse  ; 
ils  persistent  à  se  retrancher  derrière  l'allégation  que  c'est 
la  langue  savante  (?).  Pour  ce  qui  concerne  la  pronon- 
ciation figurée,  c'est  pis  encore.  Il  faut  tâcher  cependant 
de  la  maintenir  aussi  vraie  que  possible,  car  le  persan  va 
devenir  la  langue  vivante  des  relations  journalières  entre 
l'Europe  et  l'Asie  centrale. 

Nous  finirons  comme  finit  le  Gulistan: 

^JMJ3   LX.i:lj  j,l-o   q"^^  ^      (j^    'sLi^^    u^^  ^.^^j   S 

'lïiâ  necîxei  hegdy  Hûd  kerdim  —  rûzydry  der  yn  iecer  burdim  —  yer 
neydyed  beyusi  riiyheti  kes  —  ter  rtçûlân  peydm  hdsed  u  bes 

Nous  avons  donné  des  conseils  en  leur  lieu  (opportun),  fruits  de 
maintes  journées  consumées  (en  pratique).  Si  ces  conseils  ne  trouvent 
pas  d'accès  à  l'oreille  du  goût  de  quelqu'un,  soit:  les  messagers  ne  sont 
tenus  qu'à  accomplir  leur  message. 


TEXTES 


CONTES  PERSANS 


uix  virtuose  a  la  cour  du  khalife  harun 
er-resÎd 


*_X_^'tX-J    .L>*..J   ^    (J>K'.5    U^-3>    U**^    'j-*    ''!;5    '**'^^    ^^ 


28(i 

*jJCfl  yCj->  xLi  fci5^j  J>.*i2àj  ^3^  :l  ^1  lX^L  i^:^  jwià:»'  ^ 
^i  ^yi  j-J:jI  v_i^  ^^L_,-  ^^!  3  j-J5^^  ^.^^  a-j' 
o'  j'  v^  ^>^  i  ^^'  «y'  y  cy=?-3  ->~5'  ^V'  «^-5; 

♦iAÀXS)    3'     u^'->    y    ^.O    «.;«.     ^-Ji^     f^j        (Jh**"'     ;'-^    c>*'*«'->   ^J^ 
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J^'lXxj  «j'jS;'-^  ';-'*  {^J—^^  3  (•'V^  o'lXÀJ  lXaoS  L^t  j\*, 
\i  l*JiLw.i'iAj  5  *^JC_î.  j^/^J  il7'*5  *-^^j^  '^'^  5  "^^  '^Jîj'"^ 
^^j^:^    (^    Jjjj    ^ADj.x    j,f^  ^Oj    i^llo    L^î    «Xjj    j.5^     Ls? 

(jù.^3  '-ri>-=^  6}"^  5  t"}"''  ^'^  C^-^  ^'X^<M*.A  ^A^ 
A^AVL^      ._j!     Jj^l     ^^'LS>    *.*^J    A.AÏii'    i^i>    Ij    *..a*vM    vi;^AJj    3 

Lf.-Jy^  CiT^/*  y  ^^  0'^  L5^  ^^^"  ->  ^;-5'  O*"-  «^-5;  3 
,£.X^    (•^^•'-^    yvP    j'-*^    35r*'    (*-i^''    ijM    ciA.xÀAJ5    «wiS-^     »t>— ^î 


288 
A^    ^\jj»)    L_î>-fi£5    -bLo    ^L5^i    L.    *.5'    c>^.^    L.pjU/o    ^^1  jl 

'l^IjI     c.|^i    _5    X4Jti3'    O^^'^    *.i:**U    îsAjLo    5    cX-oLw.     .-JCjO 
tX—JO.^Lo    ^5^U^    Oi-.*-^-i    (.5^->    3    '-rVJ^î     i3«..»«ji     j.A_^ 

>  [-     ..     ^^  ^     5     _/.        ...    ^    ^       ...  ■■      J 

^«wJL:^  ij^^"^  o'  •^''^  ;•-*  *-*'*«*A*^  O*''^  ->'i-Xj  (^^  '^V^ 
Ail  ^xAM^vCio  Ljp'  .^î-*^  ^  i-^-*^  *^''**3  iOC^I,'  ^Vj-^  ;^" 
_>»,i>     b»    ,»Xvw..wJj    ,._<    ^JcS-.^ .'    *c\j->    's-^-j  •    Ai'    xX//rf»i-    ,j. 
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aX^-Lw    ^^    «.y    vi>ôji     QAft^    t5*^J    ^V*   ^    iXÀi'    :L.£'    Li 
^^l?   vXà   ^J9   Qj:^  3   ^jJ   O*-^:?-^-   ^_5lfjb:/*J  ^    sjJjL^ 

|OL:>  q!  5  vi^^À:^  »y  l>^  qI  jt  ^'  o^[j  (^^"^  oJ_/ 

Jok>    (^V*    ^    '^^*;'    1;    *-y*    o'-5    ""^^    0-5;^    '^'^   ^^""^   ^^Và> 
(3*     ^  j^    ;**'  ^i    *^    Cr    O^  j'    lïj-**  3'    (-X-J-i"    ^U* 

j,L*o  ajyj  o"^  -5  y^T^   -^y   *^  r*^^'  !^  '^y"  ""^^^ 


19 
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j^  ji^  of^  "^^^^  ^^  o^'  '^^  cr*-'  ^y^  £5?^  ^^^  -5 
«^-tv^^  ov^i^'  >-t^'  ^  cr*  o^3  ;^  o^  o^^  or^ 

JuiXo)    Qi;t^    ^^^.   3'    i-^J    0-5;^    ujLsy'  jt    aLilî   »/    sLo  j 


291 

^u*^.A5'  ^    vX-^    ^i^Li"   q'A-j    OjL_à'    f   u^*^-^'   j-A-^'  3 
vO^Xv  sS  qL=.5  o|yo!    \L«^  ^   l5*'^   ^-^   (C*   ^j-^L^- 

V^.<3jj)     f^j-^     O**^     Vi>>Jk«i     8lXjvX^amJ|      u^JSj      iM^     ^-S'     ^i^J-J 

*«A-âwo'    ^^:/^-SL^    Q-yLxjXI    — x«xl    t\-j'v>i_j  jj.    »-i-jj    ;!    >— ^-w 
(d^jjLÂ^   o^   (^iju  Oy   ^yjo  ^L?  /»-J^'i>  vi>«~5|j    ^Laamj   Lï 

jjuxiî  j-Jo-Jj   r^r-^  t.^'*'»*^'  i-^— «'  '->ij  I;-*  lA-iL*-   ^^]^ 
a-^-5  ^  r-P"  >>'^-5  ^-îi^^-^  ;^  5  ^y  V^^'  o''  ^  j' 

j^îj/*o    ïyQj    tXJA.*Uj    Q^[;2   Ojjj    jM,^  L=F    a^_5'    aJiLa«»j'l\J 


292 


L'AIGLE  SAUVEUR 


293 

(^^^t    vitôj-yo    aL_X_S^i     U*:»-^'  j*^    5    S'-N^-^S^    ^Z*"    L5^^' 
y  - 

Qy$-  j  i-^Us'  jXiJ   ,o  *^>-^5  lAj'^I^  f.r^  j'  ^  '■^^   "^ 

^^|jj>    jL>  _5    (X«t    ujî    yww  jj    JLs»    .k3  _5    '3^y>    »>.i?ji    '■Jsv*^ 
«jL^l   3  *Aii3^    sWï**S    o'^^   "^ij    L^'-Ht^    r?    v'  3   <3*^    O^ 

^o  t^  ob  t^i^iô-  j   1^  ^1^?^^  3  ^^  j-^  v'  j'  i;?'  3 


294 
^^5-:?.    _5     vX-T    LP,    L^T  J^U  y^    J-i^    I;    iM-iî   3 

t^\SS^    LXJu>Jr   jl      (JoLuO      l»,<.A*W      J       (JlD^L>      lwl^>yi      j^^JiAaûÏ      ,3 

«d^  Juaï  )    ^î  ^c>   é^  ^î    ^^oUs    *aoL>   "^y^   o^.'    î^ 


LE  CADAVRE  D'UNE  BAYADÈEE  DÉCAPITÉE 
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^}  jj^  Q^  j^"    »^Pj^  jIj    3'    *^    U^Ij    l>y«l>    jj    j5jJ    Vissai' 
l»j:    %^-^  yi    J    ^^    oiy  jXJp  v3^'*'^-  («3;?  i   i*-*^^    *;^-^*" 

^IJÎ^,^   s:;^cL*>5    j^^ï'  ^3j^  ^JO:^t  j'    p^^    cXÀ^  _5    j^ 

—  ...  O  ^ 
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xXiU:^   (^   t\jy*<-o   ^31.>   ^j  ja«   ^^  jl^   Oj   aui^   L«  ^ 

A:^Uv^    ^jjt    »;U>    ii--^   '-\v**'d    1^^  3'    '^    (-53;^    iX^Um^ 
c>^    ..^'li'   jjl   t\J'    »u>yj    vJjA    JJii    (^'-i   ic:Aa5    i^i*^'    Lp 


297 

AiL>j  J^yiv  w*i>Lfl  li^jO'jJ  j  cXJuCsyT   -j   ULv^^   iAJLasIj   t.   Le 

lX-op    (JLaJJ    n'-V^    ^    '•^r^    -bj*i    i«>iJ>Lio    tAJu>^    imL/Ïaj' 
*^i tX^  jU    8)U>    ^sx55   jJ  ^P    Nf    ^^y    v^3    («JCài'  (c(3    L 

j-o    (^MJ    JsLâJt    A_X_£>   3    (^Ljv.   3    Ov>j_i     oLfiJL/9    8j<A.Jui>b 
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INTELLIGENCE  DES  ÉLÉPHANTS 

j^'^Là      ^^j^MW./C       «y       &.à-U       .0       &jr      L>jJ       qÎ      O^"^       O'^^      y\^^ 

;'   (^/  y  o^-'  ji^-"^  d^)^-^  i'  c^j-^y  <^Ji  *^-  l5^ 

j 

:lj   yXS\.^    ij^    i3^    »i2>-    ov-r?-   ^   cNJiXèjJo    Jol)     ^J^'«-^ 
o«^L*J    (i;*.-wJr    :b   3'    o*-^  1>    '-V.'-Ny'    ci^^'j^    J-'^'î?-^  i 
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^  vAjlXj   Lo  i^j-î'  J^lj  t^W  nj^  r^  '^^  j*^  ^    ^''^ 
3  v:^*.»^   o'^"^  Lf^^^"^   ^"^^   vii»-:>vi^   j   'j    j^jJLiiofc_> 

V  «^^  r^J  y  >  ^''V'  *^^  c^>^"  a  !r-»  '^  e;^ 

«-5'   ^L^    \Jè^.jh   qÎcX^    1^3^   j   ^i^A^  jU   3   ^b   ^j^.  5 
&Î'  LXiXuwj  i^^yf-  ^  ^-^"^  ^^  L^'i*  y*^-"^  o^^  ^^  '*^^' 
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jrîj  J'^    s  J^  3    ^=^>   3';'    «i^    *-^^^  î^'^  j^    ^     AJiAp 


X/iXjO 


^  j^***    ^c^^j'^i    V-^^    *^    «S|j^    5    '-^^-j    *^-5>    Ci*-^    tJ 
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LES  ARABES  DE  BAGDAD  AU  IXe  SIÈCLE 
DE  NOTRE  ÈRE 


jjb>  j^i  ^.1.  x_r  j^;  ^  v^rî  ov-ïïL^  J  j^  ?  ^>^ 

jJLi>  ^  ,^A^  ci^  ;l^  i  ^j-^  p^L^  ^"îi  y  '^^  ^3^ 
y  ^  b  «o  ob  L-^  ^  £,^1=  f^}  j^  ^  0--  j"  or^ 

j>l,    1^  _5t    J_iL^    J   5.U=t  j'    ^X-«_J    J-*i3_è    ^  y^.ySui 
-r^rii^j  3    CJ^   3    ri^    ^^    ^i^*^  >j'    ^'"-^    f-;"^-    ^     O^ 

a5'   lXv^  e5^^.   Zr^^  -5  -r^  -5  ""^^""^  ^'^  ^  ^^^ 


302 

jLu    ^   x*jUJo    [jL^j   ^    lX-j!    *Jkâ3-   «JUMjiT   JL  g-  ht   ^.1 

;'  ;>)  o'  ^y  "r^f  ^  rV  y^'  '■^'^  j^  -5  r^*^-  ^"^ 

^  J^i  jt  ^_^^0  «XiT  ^!  jU^tAi  ^_^^^  g-^  J.3U  L^ 

Jlaê   ««oI^  ^^Jî?   o''  >>^  3^   5   ^^^''^  e^3   *^^j-^    (5^^ 
-5    rV  y/"'    '^^^^    O^-ÎL?*    i    '^Ji^  è  J5;  O^   O^^  V  5 

,*;:ài''  i^oT  »o  »y  |»^|;  qIjjJ  o'lX-w  ^^  Ji^  (^'w^lX^Ï^ 


308 

c>v.;^Wa9    K    i3j.-i>    «^.y    M'^X^    iii^^bL^    ijii-jyS»    jf.     i^Lw^lj 

^    *iA-yw,    X-iLè?    «ilL^éJ:    j    (jv.JC^^iA— i'    vi>— jI— i_i    ^     *A_w5o 
uX-O^jJT   *fcl.*/i   (As*   qjL   (jLc   Ojii'   5   ^3^    c^J^    ;«->  _>J'    Jl-=> 

j>j^^  ^^j  ^'  j5  L^o  5   JOLjliAj  u>Uxcî   iy^   \jJ3   [J>X    c> 

^-NÂAA^wii^   ^^Jk*.'^<ù   c^jLê   ;'  3  *ilÀi!(AJ   8^>5  }P^  (•>:^  35j 
q'^^Uc  _5   u^^o  J^Ij    v3^    wJLc    ^  y    oy^    *^    >^    (*;V? 

*Jù*»jî(Ai  3   _,^   "-^y*'    t^    j»(A^'    rjirt^    xjLi»    ;'  ^    AJCM«.*!i».i  j 
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^/^  OT^  rH  ^xJI->  ;3'  i^L^  ^i  L.  i->w«T  ^    ^ 

j"    &"    ^  J^y-"^    8^!;^'^    (^'    ^:^    1^/'    1»^    ^1^'    Cr*  y 
&ADyC  t5^L^    v^^  JLo  ^  j\  ^   l5'V^  vii^J.IXà  ^l-^3j 

.u>  3  ^_guX-JtX-j^^^.    .Lj-X-^j  nl?-^-'^  0'*^^^"*"  olcL_ft_j' î   • 

_^"  */    (Ax5>]^   JuLi    5    *AJL5>L>  _yo    J..0  j\iS>    ^^^    ôJÀi    4J' 

vi>Jyi  iiS  y>4i  ^f  »J  /  !s  L^^  0:5^  O^A/fl  j^   o^  ^L 
I Jj  ^_5^^y  ^Xjo  c>-»^  *xii!j>  »jo^  AJLi>  ^'  (^K   j   JL>  qÎ 


305 

-5^  T^  o'  j'  c^*^  >>!i-^  c5^  u^  r^^j  i*j.^>^  >>'  v*:"  y 

^  Cl  5  0> 

.lifl»  »>^  «U:pl    ;t   L^  vi>JLj  ^    L-j   ^lilS  O-S  *X:>  ^li' 
cX^t   ii^à^  i_5-:^-  '^   ^"^Z  3^    l^   5*^    *-^'    olibCx    .^    «^J' 

r/^5  ^^  o^-'  j^^  '^^î;^  ^'^jA;  y  ^^="  ^'  o^' 

20 
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U"**^  3   |.0^   Ls   J-r!^'"   ^'■'^  o'  J^  -5   i*'^;y^    ^.JoJj    Q^' 

J.5'    Xjlï    ,UjJ>  jL_$5    \-w  *U:pl  j'    iXOol    j«i]yo   r/'^    ''"^ 
,i>Uv^  ajiSj  ij^  Q^  uiy^  o^  ^'■'^^  ^J"^  ^'^  *^  '^'^  -5 

,]>A:iy^    —j;     ,0    s.Lj    (iV.j   3    OÎv>    ^<-.    «jLi    tikj    Oj5'    «.Lj    31AJ3 

..î    vi>«-Ajlc   _5    ii^àJl^   3O    qL_x^     .J>    i.>^    *-jl5    (»Ji.^    ^^   3 

^ 

^.w^o  3  lXjJ  '--JLc  i-X-iilj  v_5.r^  v*-^'^  j^  *— ^  *^-^-tv-^-^ 
Ju~i:|j    ^_joy5  *^àJj>  ^^L  l^î  Jwfw  ^^j  J.*i2i  5I   j.lj  iJ>— ùL 

!  i3vi>  3  yi/iU'  ieç-j^î  ^_5Co^Oo  L    j,iAxl   q3;îO   q'iAjj  j'  LXJLi> 


307 
(A^-S^    iu/    oLkJT   Ij    l>^    l_^^^>    5,    L^Â^î    {^a\    lX*^  ^ 

LgJL*»»   Q-»5    uXvs  ,Jto  iM^'^to  -j  ci*J^5L>  ^  tAÀJC'M^i^  '.  (ji^/ot 

«3^     jOUvJi^J     "^^-^    Jt-Jl-^     .13    v^^    ^^—k    ^^y^     ^-^     ô^iXxi 
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y^UlJI    -y«'    vi>^    ^_5  î    («Jiir     ^J^'    Job>     Jjl     ^ji    (AJ'Î    ^dî! 
^jiïuwo  t5i-yL>  (^'^  V^r*  j*i^  3  *Jv^'  O^;^  5  (*^^*^  ^>A*=    ^ 

^^  c,^^^  cy  ^^^  "^  rV'  r^  <^-5  y  oy^  -5  ri> 

Q«    U*^    «.JC-w^    lAcli^    *-o    ^    «»xj    ^XLs-    ^^    j,jÀ^    l?^^ 
.0  «/  JuLojft^  aUj   xU'   JLb!  (jy-<^'  jty'  "^^  i31-^'  3  *^' 

L/    ^    y     '^     lAJL>     Jjl     ^     JcT'     uW   ylii     &-/)lj     ^.î      JL=> 
vi>o*-o    _5    ^^O    jcVu    *^0  ^tj_^    sî-?^    i    Js''^^;^  ytob»    Oj-3> 

O^^yj  JjT  l**^-**^'  ^.  5  •AJu^'  yeL>  r-*^/*  ^ii*-**^  5   (»^^  J^f' 
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JLou   yciuo    jLo   ^   3Î    j»v;^5Î    j*J^  j-^    ^   *^   u;^.::5Ua3>j  ^ 

AT'    «^    '^y>f    C'->;jt    ^5*^-    L^;!^/-    ci^A_=*    Jûj-^    •,    (»^ 

jjj.     «Uw    qIj     -r^^.    ^    vi>v/cU-'    Ij     ^>J    ^^L*o     L^    lXjIj     ^^ 
«Lyw  «w«L>   Ij    L>'c\i/olj     *%l-^^    35j5     ;»>-\^'i'^-^J^    Ci^-^^    J>'y**'     î*^ 

.k3       aXwi^M^J       ^       k       |»l\jÇAM>^       liiSjMÙ       ft       ^I_V.ÀW       tfL)LA_J       ijL.^»-        .(3 
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r?   3^   j^    I»(AjJ    K    J<*2a5   3    t.    CJi:^'"^?^'   T^^^    T^^î^     -O^iAi» 
jj    v3»*ias    ■  h  '^    O^^    '''^15^    -^."^    'i^'-*-^    L5535    *JCM(wiô     \jj*^ 

^_5Jio'fcP  3  ^^lAJo  3  L>X-yo  ^3»  0».j  Ls^t  x/    jCjUi»?   3    ^;;ye^ 
oU  3    î.    t>^— >■  3    c;^-^'    8L\_rfo)    3    i^.lL>    .Ljl»ja»-j    igCtJrJ    3 

QjyL*^'  j^î    JtXi*  3    qLsiAJo    Ij    i.3'    vi>^    (3*->*i2-J     ol3tc>ji 
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f^s'  ^*^  s<A-j  ^y'  o!^i'^  *i  ^^J  ^■y^  oy"^^  f^^j 

y  J^î  jJt  ^j   Aâ:$.   ^j^^   ^   ^j  3'    Qj=?-  3   LXÂ;C%i 
vi;A^I    aL>j-J    {S^3  3    kS'^T^   ^    iS^f-"^    WÏjU-    tX.-i'w_:>    ^' 

^_5y  jlj  q5  U:,^-^^  c^A-àiT'  j^^î  |»^5'  ^Jo  u>.jIj   ^.Jîs^  (^^  y^ 

j'o    ^-«.j    b^sti.    »j    *JCàS'    o^'    aJC^iy    &z?f   s.'i^   S^'^^    jt^ 
c;A.A«t    svXà    ^-♦«>   »;*'«  jJ    O^*^    I*— »•- ^^    *^    c^-JL^-   ^^^.'   j^ 
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1)3'  ^^  Lf^-5  ^l^^-  V^  er"-^  j'  cr»>->^  ^  ^.lj  (^  ^y^ 

*lXaav.  (My«t«  "^>'35  *^-*— JV.  *— j  «LJCit  Ij  soU  ...fc-^U:  Q^ 
^S  aX:S-  j_^-X^  si:^-*'  '^^.''i  5»^  c>\^lX>  ^J  .J  ^  [J^^^à] 
*J     i^j^-S-f    iAjL    JoiJ    CJ"*^    ry^*^    lilyw'    v!>^    *~^    AJtvAj 

JjXÎ'   3    îStAc  _5    xajLw    (3    «y    iXw^   qT    .0^    iJ>^    lXjIj      ^ 
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MORT  DU   KHALIFE  MOUÇA  EL-HÂDI  ET 

INAUGURATION   DE   SON  FRÈRE   HÂRUN-ER- 

RESÎD    (A.D.    786) 


(^«j    (jmJ    j»A«!     :Ij    j    (^-^^     \^     s"^    ^    (*"^î~^    '■^     '''^V     Cf'* 
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Oj*a:^.   t.^t  _j   li»'^  j'^J   en   o^^L-w,    i3^^  y**^    Lpiî    id 

.^^-^l  U  ^3  ^^U  JL5^:/.  ^^  ^j  jt  ^^j_/.   (^^La-j  3 

l*X>  j^l  _Jr'  _j._j  y  lAsu  ii:/i^l:>  lA^jtA,  3  ci'.AvJ  ,vXj 
0^^/*  ^3L>  5  ^^T  ^Âc  ic^  j^  3  ^  ^^^Xi>  oy  (_^^ 
l*i;j    c^^t-N-J     i5^^    (♦^•'^j'    *^^'    r-^'    ov_â_S'    i>Jok_i'    ^-:5- 

>3^*-^  ^  c5^'  o-5r^^  ^  v^LJa  _^^  ^t  (j^  o'^^Jr^  j' 
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SjLj^         ■>|3^...'0-«^        ^^        ^^y-^^}         \^  ....*.  ..é        3         lA^L        ImLv^J         ^.;,W«.0 

l^A^   '-^^j   «-V.'^  (•U''lj  (»■*'. g  "^   ^'^^^^   iX-^  ^4^   <â;^>«^  ' 
wwwvftt  ^-^  Julj  iHA—k^  jj<*o  [^'«-Vj  o4r^  u^'hIs  ii^y^l? 

Sji^    I»l\^   Jk.>JLX/a     J>^j    r^-     (*'    bO^j^    \^IjL^    i,»/i_oJ^ 
^^i*"    Uir?    *^    I^J^    ti^_5    [««^U:    jXàJue    _j,    j;^.^^    l5^^    T? 

«JCw'o  (Jo   .0  (j^  ^^  tXJ't\-y«  'cX->5  Ol>,3o    (>_ijjw    ^^JU    ^.t»| 
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o^Ai'  o^^  cr^*«  3  o"")  jl5^  3  1^-:^^  3'  ^/^  ^^  r^^-> 

nv^  »-jLg_j   qJiAj  3   ^î   jjx   *y>   .u>   «i'   o'o  otL>t  nS 

*  — 

sAjLo    -jçsX<    iL^    *AJ|^    q!    (^'j    ! j'  3    vi>vwt     sOUs'    o\jJ 

3_yj     U*^      ^'-^    J^     ^     i^     sA-yiii'     __N_Jl>     »i->;-J     /w3^      .O      J 
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uoL 


iLJL>L5> 


w  —  ...  * 

Q^    j    \é^\j  ^    (Ajouio    Q-.    Q-;:^^   j    L>yXi    «lX-jD    ^^    |»L>'v3 

iL^L:>  j-J    ^i    ci^-à<-X— ^-J    tj^'^^    05~^    f^j^^    *-^-^    L?!^^ 

jjijJio  v_jÎ  iS  tXiilj  b"  ajoIlXj    (j*>jÎ    83^  l^  O^J^    c>«-«^|^ 
uX-à    é'^    iS    sLKi!    Ij    liions     jJ».jJ.i     .0    j-aJ    1-jÎ    t>^*i   ^j 
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c>»-**ot    ^_^.    «JU>    ^j    v'    c>*^'    )^-*r^    ^)^   vi>oLX5>    (^~_jI 

lA-^iL   qL-aw^s   x-a-s   ^^j   *^-:v-^^  «yj,->-  j^-s>-   Q^ 


POURQUOI   SODOME   A   ETE  DETRUITE 


(^j^  ijti-Xj  (»3A*«  J^'   oÂi'   xT   |,lX-uL«;  j^_5iX*Jijt<  jl 
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O 


^.((3  *JL^j  \Jo  (i>>^i   3  AJU.  n^j^^  u^y^  o^  -5   "^^^^ 

<^iiAi>   y  Q^î?"  jJ   (•JuCx.iijS   y    Q«   \ii^    j^_çoL£,3    c>-^   i-jj' 
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_5   .^   »Jj_j  3J-S   j^  ^   ^   ^«   ^_^yio   J.l*j  ^\J^ 


L'IDEAL  DU  BONHEUR  D'UN  PORTEUR  D'EAU 
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Oy  O^t  1^5'  (3L>  _jO  oi.:<^-wl  ^  >T^J*P'  '^^■^  qIJ  Qjj  J,' 
vi;^LX>  ^^J  .«3  3  [J*^]  uX-yixJ^o  ^lXj  yLwl  3O  ^  q!  3 
0;'j^  ii^<vv'  j-E  i^j-jj  ^-^  'j  (£~^JJ  iCÎ'  Ci*-- w— il  siXjIs 
OUiL  iùUi'j  ^3';^'  ^^5  «L>  ci^iiM<o  3  JL>  vi;^J^iL:>-  3  JU 
(js/M^   (5^*'>-^  -.<A/o  ji  y  i3Aà,<*o  ^_^lXs>  j^^LwOj  j    :t  im^^»- 

L'ÉDUCATION   D'UNE   JEUNE  FILLE  PERSANE 

t 

21 
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Lgjî    '^_y<T    'i  3    '«î^Tty    '^:?'-\y'    iCC/AK/io    ^5lAÂ*«    y    o^^    »J 

OjàJ  ^'    ;^    '-^'^    ui'.AwjO   i^jOlo    b    \3     L?^~Pj    V^^^    cr^\i  3 
lXÂaso    O^i»    •)    »|^-S»    «-^-^   j^tV'**'^    o'    '^><'i    ^   J    '■^•■J'-^ 

l_lj:i>L>    ♦,    L>^    *^    J>^-H*"-    U*)'-^^    ^   l^jij    '^Lrj'    <->;'Aj    vi^A^wjO 
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^  ikS   ^^jJL=>0    ^j    Q^  ^Xio   (3<   o^   (j&jOU    uUjU 

K  ^^>^  u^M  u**^  vXîX^  (_5^^  ^3  *^T^  ^y^  tJj'  \i-> 

Jj-w»iyO    j'*A-0      Lgj!     qlX-w     j'AxJ     C>*35     ^-^^^^     "-VIj^     (<^ 

i\A*i^  K  Oj3»   (j^La^j  *3ji'  j-^'j   élj   t.   '-5^■^   *^^  3'    U**^3 
Oj^.  iJ'  Oij-^  '^.'-^  "-^^-Jj-J  '-{r^  \iLM.^Î  (_yA*j  J^-UT 
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jj^LJj    ^'    iu«i*-^4^    "^^^^    L^jl^    €^-fr^    U*)^l-^    lS*-^  ^ 


t-.V    f    vi;,<-»«!.   ii>««A»«3    Uj    jA— JyiÀjyo     ).    0^_i>    ^iiA-wO    )lX__c    :' 

«>/  (^?  ii^^J  ^  J  ^^^^  (-5;'^  o^J  '^^  "^  j^/5  ^;^^^ 

. Jo  iXjT  ^^  «^^^^ly»  »L^  ^Lj  ^^^>>  L5"*^  *Av*^  *^ 
^^jA<=  5  (<^^.  r^  J^  ^^-^y?*^  iu9^5li>  t^Ajyo  jL  vji^olc} 

3  L^l.s>  _5    O^    c;,*wW5i3    jl    b    Ijf    vAJL^    Li-àî    (VJL>    '-^•*^y>' 

l(Jc>    S*    ;î    «JLxJ5J>    ti^    X-T    L5)»^    lXJcXm-    u^-^jJ»    ^    b 
w^_=>   (^L^^Usj  3   o'ij.j>   \.4-^  *jb>   i-.«/o    OJcXi:   ^_^f 
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^J*^  ^  iS  tX-à  (^J)!   bj    i-y>  yi>>3   [»JL^   L\-fc;i.y>   JJU 


VOCABULAIBE 
PERSAN-FRANCAIS 


AVERTISSEMENT. 

Les  verbes  composés  avec  une  particule  (adverbe,  ijréposition)  qui  ne 
se  trouveront  pas  aux  verbes  simples  devront  être  cherche's  sous  la  par- 
ticule. Les  verbes  composés  au  moyen  d'un  substantif  doivent  se  cher- 
cher à  ce  substantif  lui-même. 

Les  mots  arabes  terminés  par  un  8  ont  étii  écrits  tantôt  par  un  O 
et  tantôt  par  un  s  selon  l'usage  le  plus  fréquent.  Si  l'on  ne  trouvait 
pas  un  mot  à  la  première  de  ces  deux  lettres ,  c'est  donc  à  la  seconde 
qu'on  devrait  le  chercher  et  vice  versa. 

Pour  faciliter  la  traduction  aux  personnes  qui  ne  connaissent  pas 
l'arabe,  nous  avons  traduit  et  donné  au  commencement  du  Vocabulaire 
toutes  les  citations  qui  sont  faites  dans  cette  langue. 

Quand   le   même  mot  est  répété  nous  le  remplaçons  par  un  trait. 
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ABREVIATIONS. 


A.  Arabe. 

AP.  Arabe  persan, 

c.-à-d.  C'est-à-dire. 

F.  Formule. 

Id.  Tdera. 

Imp.  fmi)ératif. 

Litt.  Littéralement. 

N.  P.  Nom  propre. 

P.  Persan. 


PA.  Persan-Arabe. 

P.e.  Par  exemple. 

P.  ext.  Par  extension. 

PI.  Pluriel. 

Prép.  Pre'position. 

S  Substantif. 

T.  Turc. 

ÏP.  Turc-Persan. 

V.  Verbe. 


LOCUTIONS  ET  FORMULES  ARABES. 

«uu  *i]i  ^31.-^1  e;v>u^t  ^.*_.'t  éuu  d^^]^  lill   é^\ 

O'ezzekd-llâfiil  ue  étale  beqâke  emîr  el-mûmitiîn  eidle-llâhû  beqdhû.  — 
Que  Dieu  te  rende  puissant  et  qu'il  prolonge  ta  vie.  L'émir  des  croyants, 
que  Dieu  prolonge  sa  ne,  etc. 

»l.^\JL(«    ^VtXxajf    es-sidqu   men^âtun.    La    véracité    est    un    moyen 
de  se  saurer. 

«.^j'Uil  el-lâtih.  L'écrivain. 

...vJL>-lj    S.xjl    Ljik    *)l)    u'    innâ  lïlldki   ûe   innâ   ileyhi    râ^i'tàna. 
Certes  noua  sommes  à  Dieu  et  nous  retournerons  à  lui.     Coran,  II.  131» 

«iîl    f^uijl  insâ-lWi.  Si  Dieu  le  veut. 
8a.«JuC£»-D  innetnd-l-Jitmr  ue-l-meyserii  ile-l-ensdbii  îie-l-ezlâmu  ri^suv  min 
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^ emeliAseytâm  fe-^tenibûhU.  Le  vin,  les  jeux  de  hasard,  les  lots,  et 
les  flèches  avec  lesquelles  on  tire  au  sort  sont  des  impuretés  de  Satan. 
Uonn,  détournez  vous  en.  Coran,  V,  92. 

;  jw'JU  (J^*^J  bil- Cl/il  ûer-râs.  Par  mon  œil  et  par  ma  tête.  For- 
mule employée  pour  les  serments. 

JjLxj  tti'-âlM.  Qui  est  élevé ,  le  Très-Haut.  Formule  arabe  qui  se 
met  après  le  nom  de  iJieu. 

^^  ^elle.     Qui  est  grand. 

*J jL>-  (_)<.>  ^elle  gelâUiJ/'ù.  Dont  la  puissance  est  grande.  F.  A. 
qui  se  met  après  le  nom  de  Dieu. 

kuliùliû  fy  thalâthin  ûe  yiHla  miffdy^eh'ù-l-hemriL  Le  mal  est  tout 
entier  placé  en  trois  cboses  et  le  nn  en  est  la  clef. 

[w.Laj'    -jLw  sStir-un-nds.  Tout  le  reste  des  hommes. 

&xLl3    ^    Ijt^w  sem^en  ûe  td'eteii.     Entendre  c'est  obéir. 

*Jî  j  *^^  &)J'  J^  .lella-lldhu  ^eleyhi  ûe  âlihi.  Que  IJieu  le 
bénisse  ainsi  que  sa  famille. 

J^    »    jc  '■ezze  ûe  f/elle.    Il  est  puissant  et  grand.  • 

*-fw'  ic  ezze  ismu/iû.  Dont  le  nom  est  puissant.  Ces  deux  formules 
suivent  souvent  le  nom  de  Dieu, 

(j^w««l_^    '^y^-i  feûerede  menas.  Et  le  salut  est  arrivé  =  délivrance. 

[J^!^*>^.p^  (^O  i^  -r^^iïJî  ^  A  Ebu-t-Tîb,  de  la  part  de  Zu- 
r-Riyâsateyn. 

sJi..S\i  '%  <r^^«^j'  S^  ^-*-^.  '^  ^  yexiqqu-l-mekru-s-seyyiyù 
illâ  li  eJiliki.  La  ruse  méchante  ne  convient  que  pour  les  méchants 
(Proverbe  arabe). 

'»>•    Lo  ma  ^erd.    Ce  qui  s'est  passé. 
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«i_*LJ"!!^'    ^î,    Le  mu  fy-l-eïbdh.     C«  qui  est  daus  les  cœurs, 

tXj  ^  U  ma.  Id  budde.     Ce  qui  est  indis^iensable. 

—\jisp,    U  ma  i/uxtd^û.     Ce  qui  est  nécessaire. 

Kfi  «JS^  ^^-^p*"^  »jÀ.=>  r-Â>-  Q^  »2e/<  XtiJ'ere  xûfreten  UeMhi 
Heqef^e  fihi.  Celui  qui  creuse  une  fosse  pour  son  frère  y  tombera  lui-même 
(Proverbe  arabe.) 

aUj    ij^jti  iie'-ûzû  billâh.  Nous  noas  réfugions  en  Dieu.  A  Dieu  ne  plaise. 

iJuL  vtlUthi.     Par  Dieu.  Je  vous  affirme. 

I^^Lc    L)l    L  yd  Ebd  ^Ebbds.     ô  Ebû  'Ebbâs! 
jAxj  3/e'«y.  C'est-à-dire. 


VOCABULAmE  PERSAN. 


p.  cJ^  âb.  Eau.  Larme. 
...L>^<^  —  Tremper. 

P.  \i\  ehâ.  Potage. 

p.  jcOljt  âbâdy.    Culture.  Civilisa- 
tion. 

P,  .i^.!  dbliâr.  Abreuvoir. 

P.  »-}(  ehrû.  Sourcil. 

P.  Jfci-Jo!  âbyîuè.  Miroir. 

—  -i  Orné  de  miroirs  (Salon). 

jJL>  Jjl  ^'  /foi  Ebij-hâkd.  N.  P. 

K^L>  ^1.  Voy.  ^L>  ^^  i3vï*-«^'- 

^^\Jo^\  Ebû  Idkb.  JN.  P. 

7ex!/>i  ibti  hâlud.  N.  P.  Vizir  de 
ndrihi  tir  RcUd  et  le  deuxième 
de  la  famille  des  Barmécides. 

^^jAfit  ^J  X«J^  *jL£  _j.jl  .£■*«<  yd- 

nim  Hersemè  ibn  E^yen.  N.  P. 
Fameux  général  des  ^Abbdsides. 

...L5L*Jy.l3  j^t    £■  y    tâhhiyydn.    Les 

h/ites,  sectateurs  <:^'^/i  heti  Ebû 
Tdleb,  gendre  de  Mahomet. 

A,  c>.*j'  etbâ\    Sectateurs,    parti- 

.    sans.  PI.  de  «jIj  tdbi\ 


P.  (j*JÎ  âtes.  Feu. 

...O:  .L>  —  Incendier. 

A.  oLîLj'  ittifdq.  Hasard. 
LsLàJ'l  ittifâqen.  Par  hasard. 

A.  *U""'  itmâm.  Achèvement. 

..JojLam.  *U"'u  be-iimdm  reçâ- 
nîdtin.  Mener  a  bien,  accomplir. 

A.  .1j1  dsâr.  Traces.  PI.  du  suivant. 

A.  jSi  eser.  Trace. 

A.  lÀi'l  esiià.  Milieu. 

Loi  ,<^  der  esnd.  Au  milieu ,  pen- 
dant. 

A,  c>0.>'  i^âbvt.  Action  d'agréer 
et  d'accepter.  Réponse  favorable. 
QO^.f  ou  Q<->.5^  —  Consentir. 
Obéir.   Exaucer. 

A.  0;L>-1  iljâzet.   Permission. 

A.  OJS»!  ùyret.  Salaire. 
A.  „LyL5>i  ixtyâ(j.   Besoin.    Indi- 
gence. 
A.  o'j:>i    t^X^df.    Bords,    rives. 

PI.  de  oy>-  X<^^f- 
A.  ...L*v>.s>i    ixsdn.     Bienfaisance , 
bienfait. 
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(Aj;  ..o  lA^I  Exnied  hen  Zeycl.  N.P. 
A,  o'*->'^   exvdl.   Affaires.   Evéne- 
ments. PI.  de  JL>-  X^l- 
A.,  X^à>-'  eJibâr,  pi.  de  _j3»  /ieber. 

Nouvelles. 
A.  (_^U2Jc>'  ihtisds.   Intimité. 

A.  .3»!  âhir.  Fin. 

Depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin. 
A.  oLs-'yS»'    ehrâgât.    Dépenses. 

A.  v_jO'  edt^b.  Politesse,  éducation. 

>_ji3'  u  bd  edeb.   Bien  élevé. 

(«Jh>^  (^  bî  edeb.  Mal  élevé. 

^'— :^iJ»<3)  dzerheygdii.  Pro- 
vince de  la  Perse  située  au 
sud-ouest  de  la  mer  Cas- 
pienne et  dont  la  capitale  est 
Tebrîz. 

A,  .-.Ji  izn.  Permission. 

A.  viio3i  esiijet.   Tourment. 
■  ••Oj    —  Tourmenter. 

P.    .Jk.w<i.)    drdsten.  Préparer.   Or- 
ner. Imp.  (^',1. 

P.  xiww'.t  drâste.  Orné,  paré,  dis- 
posé, préparé. 

A.  i— jLi,'   erbâb.   (PI.  de  O.  rebb'). 

Possesseurs,  de  là,  gens  de.  v_j1j,' 
♦A^   erbdbi  zûxd.  Les  gens  de 
bonne  vie. 
A.  o!c.àj  S  irtifd'dt.  Récoltes.  PI. 
de  cLàj'.t  irtifd". 


1 
dain. 


P.  i3'3;'  nrzdny.  Digne. 

..^A^to  —  Accorder,  assigner. 
Litt.  Juger  digne  de. 
A.  -.•'5^'  ervdx-   Ames,  existences. 

P.  ^_s.î  «ry.  Oui,  certes. 

P.  •}   ez.   De.  De  la  part  de.   Par. 

Par  suite  de.  Que  (avec  un  com- 
paratif).  Depuis. 

P.  o'jl  âzdd.  Libre. 


C)^ 


>y 


Affranchir. 


A.  /•)<->,'  urdûnn.  Province  du  Jour- 


A.   J;l   izdr.   Habit,  robe. 

P.  iPj";'    ejdehâ.    Dragon,   animal 

fabuleux. 
P.  imL^Î  àsdn.  Facile. 
A.  ^jLxAwi    esbnb.    Moyens,  causes. 

Ustensiles,  meubles.  PI  de  ^_a.aam 

sebeb. 
P.  i^^«<)  esj).  Cheval. 

n'ûesten.     Monter  à  cheval. 
P.  OlAAwi   ûstdd.  Maître. 

P.  w'o'j^'   iisldddiiè.  Magistrale- 
ment 
P.  ,.tOL>iAv'    istddcn.    Voir    au  mot 

p.  .•«'wA^xi  dsitdn.  Seuil. 

A.  .•.L*.iK*i,l    istixsdn.   Louange, 

approbation. 
P.  ^y^^^  ùstûhdn.  Os. 
P.  JJm\  ester.  Mulet. 
A.  >.i>.JL«^<-wi   isti'-diiet.   Action   de 

demander  secours. 
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,>,C>S  c>^JLsùlw!  Demander  se- 
cours. 
A.  ^'iAr^^-v-'  istMâd.  Préparation. 

..OJ    —  Se  préparer. 
A.  J-Jiil~vl  ist'qiâl.  Action  d'aller 

au  devant,  de  recevoir  qqn. 
A.  cUJCw^  isfimâ\  Audition. 
A.  ^y~>^^   Hdilcàr.    Ferme,    solide. 
,,0^    —    Affermir,    enfoncer 
solidement. 
A.  ^>^A^I  isliUl.    Action    de  s'em- 
parer 
P.  ..»xil-^t  dsi/U.  Manche  d'habit; 

c'est  là  que  les  Orientaux  met- 
tent  leur  argent. 

bi^ii.  Ibrdlîm  el  Môas'di/.  N.P.  Cé- 
lèbre musicien. 

A.  0-«*~'  is'^df.  Action  d'accorder 
qq  ch. 

A.  *<w'  ism    Nom. 

P.  .•.w.fv.)  dsmdii.  Ciel. 

Isuuttjl  ban  ijdm.i''  ts-Sehny  Cé- 
lèbre chanteur  arabe  originaire 
de  la  Mekke.  Il  fut  en  faveur 
à  la  cour  à' ElMd/id;/,  HCEl-Hddy 
et  surtout  de  lidruu  er  Resîd 
Il  mourut  vers  l'an  187  del'/Ze- 
glre ,  803  de  J.  C,  une  année 
ajirès  son  rival  Ibrahim  el  Moa- 
sily  _ 
P.  ...O^-w)  dmden.  Se  reposer.  Imp. 

Lw<)    dsd  ou  (^Lam)  dbdij. 

P.  >iJj.iw)  dsûdè.   Reposé. 

P.  iwv«-v.!  dstb.  Mauvais  traitement. 


A.  «AÀi'  IMrè.   Indication.  Signe. 


..i3yoj  ou  iM^ji^   8jL/viî   Faire 

signe  de,  ordonner.   Dire.  In- 
diquer, montrer. 

P.  -A^^  iistiir.   Chameau. 
A..  Jjt^l    esydl.  Occupations,  af- 
faires. PL  de  Jot.w  siiyl. 
P.  Là^Î  âslnâ.    Ami,   connaissance. 
..^  j    —    Mettre   en  rapports 

avec,  faire  faire  connaissance. 
P.  «jL»»vl!  dsyduè.   Nid. 
A.  oo'wyol  içdbut.  Justesse. 
A,  c'iaIxo!  ist'uid'-.  Action  de  faire 

du  bien. 
A.  oU>oi    esvât.    Airs,    chansons. 

l'I.  de  CJj>o  sont. 
A.  Jyû'    usill    (pi.    de    ^^/o!  ed).^ 

Principes. 
A.  v^j'Ja/toi  iztirâb.  Agitation. 

Qj>.i    —  S'agiter. 
A.  \^\juc^  ez'df.   Le    double.    PI. 

de  o^-x/to  2t;'/. 
A.  o'r^'  etrdf.  Côtés.  Directions. 

Régions.  PI.  de  o^  teref. 
A.  ^..^tJa'  t,'i!'4»iê.  Mets.  Plats.  PI.  de 

(,Lxl3  tti''âm. 
A.  JUiDi    (-'</■(?/.    Enfants.    PI.    de 
J^Is  ^'^;^. 

A.  ^^^'  /cV;<?r.  Action  de  montrer, 

de  découvrir. 
A.  vJsS  i'ddè.   Action   de   répéter. 

...Ojj    —  Répéter. 
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A.  L_s'î*^'  i'-iirâf.  Aveu. 


O' 


>/- 


Avouer. 


A.  OLfxct  i'^iimdd.  Confiance. 
A.  IjuCci  iHiaâ.  Attention. 

,'\OJi  —  faire   attention,  don- 
ner ses  soins  à,  prendre  garde  à. 
A.  .L*s£l  i^sdr.  Pauvreté,  détresse. 
A.  f^sS  i'-lâm.  Annonce. 

,-tùS   —  Annoncer. 
A.  i3-^t  e^mâl.    Provinces.   PL    de 

^^  "emel. 
A.  l'tLxc'    e'-yàn.    Chefs,    notables. 

PI.  de  i^j**  '^y>'- 
P.  :Lcl  âyâz.  Commencement. 

..OJ^   —  Commencer. 
A.  LuLcl    eynyà.    Riches.     PI.    de 

^^yeny. 
P.  {Ji'tfi-^  âyuk.  Sein.  Partie  dn  sein 

sur   laquelle  la  mère  tient  l'en- 
fant embrassé. 
A.  ooljl  ifddet.  Profit. 

...Ov^jS  —  Faire  profiter  de. 


P.  i«<L_X_ii  âfitâb.  Soleil. 
P.  ...o'Ji'    ûftâdm.    Tomber.  Ar- 
river, se  produire. 
P.    .JC>^yîl  efrûUten.  Allumer. 

—  j  Idem. 

P.    .,ô»  jt     efzuden.      Augmenter. 
Faire  plus,  ajouter.  Imp.  (^'j»'. 

—  .L>  Ajouter. 


Jj'wCiji    efsdiiy.    Action    de^/ré- 
pandre,  de  divulguer.  '^^ 

..tJOLXJt  efkendun.  Jeter.  Eten- 
dre. Laisser  là,  abandonner. 
i3L*ïl  ijbdl.  Bonheur.  Prospérité. 
(»'>Asl  iqdâm.  Action    de  s'atta- 
quer à,    d'aborder  qq.  chose. 

j'Jj'   iqrdr.  Aveu. 
,-\^S  —  Avouer. 

Uaït  eqtdr.  Pays.  Environs.  PI. 
de  Jaii  qetr. 

^i\  eqell.  La  plus  petite  partie, 
la  moindre  chose. 
Ji  1  tkâhir.  Les  plus  grands,  les 

notables.  PI.  de  ^\  ekher. 

I»'y5^f    ilcrdm.     Bon    traitement, 

honneur. 

J3  '  ekl.  Action  de  manger. 

,..yO  I  ehiûn.  Maintenant. 
jf  I  eyer.  Si. 

iL5>-ji  I  eyerêi.  Quoique.    Quand 
même. 
^j.^t  dyehy.  Information,  con- 


naissance. 


A.  J!  du  Famille. 

A.  ^'  illd.  Si  ce  n'est,  sinon. 

iSJ^  "iJl  illddn-ke  Si  ce  n'est  que. 

A.  Xi^Ji  vïbettè.  Certainement.  Ex- 
pressément. 

A.  vi>JÎ  dut.  Instrument,  ustensile. 

A.  L^i  iltigâ.  Action  d'avoir  re- 
cours, de  se  réfugier. 
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ry^^y  —  Se  réfugier. 

A.  (•'j>^j'  iltizdm.  Action  de  s'en- 
gager à. 

A.  (wU-lJI  iltimds.  Demande,prière. 
...Oji'  —  Demander,  prier. 

A»  -^L>-i  il%âx-  Insistance. 
,..(3-5    —  Insister. 

A.  rjl-^'  elxàn  Chants.  PI.  de 
Q^  &%». 

A.  j»'jJ'  ilzdm.  Action  d'arguer, 
d'employer  un  argument.  f>^ù\i 
(i>*-.-^>-  le-ilzâmi  xH^^et.  Par 

l'emploi    d'une  preuve  convain- 
cante. 

A.  uJl-^^5  eltdf.  Grâces,  bienfaits. 

PI.  de  v^ftU  mtf. 
A.  -bLàjt    eljàz.    Paroles.     PL    de 

^àsà  lefz. 
A.  «JJI  allâh.  Dieu.  aLÎ)}  Par  Dieu  ! 

AJ  ii]'^  Il  est  très  vrai  que. 
A.  ^1  elem.  Douleur,  soufifrance. 
A,  l'i'y'  elvân.  Sortes,  espèces.  PI. 

de  ...y  lôan. 
A.  Ufl^  emmâ.  Mais,  cependant. 
A.  OjLol  emâret.  Marque,  signe. 
A,  c.LaJOoi  imti)i(P.  Refus,  désir  de 

s'abstenir. 
A.  iJUl^l  enisdl.    PI.    de  JJl/e  misl. 

Semblables,  pareils. 
P,  ,..iA/«)     dmeden.    Venir.     Imp. 


,..<A^I  .O  o'er  âmedeu.  Entrer. 
Voyez  aussi  tçLi. 

—  '^  j*  f^rud  dmeden.  Descen- 
dre, s'abattre. 

—  U**^^  P^^  dmeden.  Venir  au 
devant,  s'avancer. 

—  jJ  Se  lever,  monter,  s'élever. 

Survenir,      s'écouler,     passer 
(temps). 

qOwoÎ  jJ  ^^-f^  3'  Etre  déra- 
ciné. 

—  .lAJ'  Entrer. 

Le  verbe  ,..iAxî  s'emploie  aussi 
comme  auxiliaire,  p.  e.  p.  295: 
i_\j1   siJjy    .0     L^    oii  la 

fosse  sera-t-elle  creusée? 
A.  jaS  emr.  Affaire,  chose. 

P.  j^r*'  imruz.    Aujourd'hui  (com- 
posé de  ^j  et  de  :^.). 

P.  i«.x«ivoi  imseb.  Cette  nuit  (com- 
posé de    .-jj  et  de  i_«»>vi.) 

A.  ,..L\/fli   imkda.  Possibilité. 
^AAiiO  —  Être  possible. 

A.  ,.— «I  tfOTw.  Sécurité. 

P.  *A-y«'  ûmid.  Espoir. 

A.  jjyol  emtr.  Chef.   Gouverneur. 
..yxÀvO^ii  jjy*i  ewziV  ûl-muminin 
commandeur  des  croyants,  khalife. 

P.  ...!  ^M.  Celui-là,  celle-là.    S'at- 
tache  qqf.   aux    mots    suivants, 
comnie 
homme. 


comnie  dans   i3..ft    dnmerd,   cet 
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...î  y   ez  cini,   avec  Yizdfet,  sf: 

gnifie:  appartenant  à,  composé 
par. 

*Xj)  àiiki.   Celui  qui.  Ceci  que. 
A.  .Liixji  intizâr.  Attente. 
A.  jlflAJ'  iîitiqâl.  Transport. 

.•.j_j     —  Transférer. 
P.  L^i  diiyd  et  —  .O.  Là. 
P.  *l-^'  engâm.  Fin. 
P.  ...(A>y9w^l     eugumîden.    Finir. 

Aboutir. 

"•  *-^"-''  dikfi'-  Ce  qui,  ce  que. 
P,    -.il^liAii  enddhten.  Jeter.  Imp. 

j'^ji  enddz. 
P.  |»'tAii  endâm.  Corps. 
P.  i'v5)<-^'  ejiderun.   Intérieur. 

—  .1^  Dans. 

P.  >i)Ai'  euddk.   Peu. 

P.  Sji-Xj'  enduh.   Douleur,  tristesse. 

P.  .._fcX5^^(A.i'  endûhyhi.  Triste. 

P.  i^uiouXi'  endîsè.  Souci. 

A.  *L«j!  erJ^âm.  Bienfait,  grâce. 

P.  aliot  ânyâh.  Alors. 

}iS  sLxJl  lï  Jusqu'à  ce  que. 
\5'  «bot  Alors  que. 

P.  \:^/Ji^y  enyust.  Doigt. 

P.  «isjî  ânyeh.  Voir  s'JCi!. 

P,    .JC:é;v^'     enyiUten.      Se     pro- 
duire. Susciter.  Imp.  jjJCj'  enyiz. 

—  j  Susciter. 


A.  ç]^J'  fiivâ'-.  Espèces ,  sortes.  PI. 

de  c  t^  néu\ 
P.  :t»l  doâz   Bruit.    Voix.   Parole, 

mot. 

...o'w>  —  Appeler.  Crier. 

A.  .L)^!  oatdr.  Cordes  d'instrument 
de  musique.  PI.  de  J'j  veter. 

A.  „»!  6u(j.  Sommet,  apogée. 

P.  ,•.0.»)  dmrden.  Apporter.  Ame- 
ner. Rapporter  dans  un  livre. 
y^.jî  f*-■i^?^  j^  v'  ^^^   larmes 
luv  vinrent  aux  ye.ix. 

A.  (Jjl  emel.  Premier.  Commen- 
cement. 

A.  Sè^    oaldd.    Enfants.    PI.    de 

lXj»  veltd. 

P,  ..yX^,»I  deih/en.  Suspendre,  at- 
tacher. Se  suspendre.  Imp.  ijjl 
dviz.  ^ 

P.  «JCèr.^1  âdhtè.  Accroché,  sus- 
pendu. 

P.  jiwCam,^)  dhaslè.  Doucement. 

...O;  0;>"  ioC*w.S^t.     Causer    à 
voix  basse. 
A.  ^\  ehl.  Gens. 

j'caCj  J.^)  La  famille. 

P.  CSJL^'Î  dheny.  Accord  d'un  in- 
strument. Ton. 

P.  jcl  e]f.   ô.  Particule  da  vocatif. 

A.  ^_5oIj'  cyddij.  Bienfaits.  PL  de  c\j 

A.  *lj'  ei/ydni.  Jours.  PI.  de  *«^ 
i/énm. 
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P.  ^t>UL^»fc_jl   îs/Men.  Se  tenir  de- 

bout.     Tenir    dans    un    endroit. 
S'arrêter. 
P.  QUio'  ûâ)i.  Eux.  Elles. 

P.  ..-j'  în.  Ceci,  ce,  cet,  cette. 

P.  LpVvoi  ù/^ii.  Ici. 

P.  A.  .^Ailol  MiyeâftT. Cette  quantité. 

Voyez  .Jsi. 

P.  J»jJ^  ieed.  Dieu. 

P.  «JuJ  di/nè.  Miroir. 


P.  v_j  be.  Préposit.  s'attachant  aux 
mots  et  pouvant  s'en  séparer 
sous  la  forme  sj;  A,  vers,  avec 

en,  par,  pour.  Place'e  devant  le 
partait,  elle  n'en  modifie  pas  le 
sens.   Voir  l\j  et       j. 

P.  L-J  M  Avec,  à.  Placée  devant  un 
substantif,  cette  particule  forme 
des  adjectifs.  Ex.  [j-^,  perfec- 
tion ;  ^{.4^  [} ,  parfait. —  ^^^  Ij 
en  soi-même;  mais  aussi,  avec 
soi-même.  Voir  encore  }t>L. 

A.  v-jL-J    6âb.    Chapifie.    Branche 
(d'art  ou  de  métier). 
—  .!.>  der  bdb.  Au  sujet  de. 

P.  .L  bar.  Fardeau. 


—  \i  bd  bdr.  Chargé, 
■tj  bdr.  Fois. 

—  (i\.j  yek  bdr.  Une  fois 
s.L  bdrh.  Fois. 

—  jNjO  une  autre  foi». 


K.  f^Xt  bâry.  Dieu,  It;  créateur. 
P.  ;b  bas.  De  nouveau  ,wwo  —  bân 

pes.  Derrière.  q.a-v«*j  — bàzpes'in 

Qui  vii-nt  en  defniei-,  dernier. 

QiLà-i'  —   6i^   yèWèi.    S'en 
retourner. 

,..A/«l  —  bdzâmedm.   Revenir. 

l^-_X_;ilL>  —  Idz  ddlten.  Eaj- 

pêcher. 
QL>j-J    —  bâz  kerden.  Ouvrir. 

Découvrir. 
...o't>  —  bdz  dddmi.  Rendre. 

qAjP  —    bâz    didea.    Rendre 
visite. 
P.  }-ji  bdzdr.  Bazar. 

P.  Q^i'jlj  bdzdryàn.  jNfégociant. 

P.  (^.u  bdzy.  Jer<. 

.•tt>j    —  bdzy  KtïUen.  Jouer. 

A.  L-î'_««L.j  (composé  de  v_j,  de 
.A«l  et  de  LP)  tout  entier,  tout 
entière,  d'un  bout  à  l'autre. 

A.  ,  ^*u  bdqy.  Le  reste. 

P.  é\i  hdk.  Peur,  Crainte. 

c>>..>*»^  ,  t^\i  II  n'y  a  rien  à 
craindre,  cela  ne  fait  rien. 

P.A.  JL^-i    L  bd  kemdi   Partait. 

P.  ^[)  bâlâ.  Sommet 

—  ;l  ez  bdld.  D'en  haut. 

P.  ,..\A^lj  bdlîden.  Pousser,  croît'-',-. 

repousser. 
P.  *lj  bdm.  Toit,  terrasse. 

P.  i->'A-*Ij  bâmddd.    Matin,  poim 

du  jour.  Adv.  Ai;  matin. 
22 
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P.  (^jjj  bdny.  Voix.  Cri. 

...t>'  —  hdny  zeden.  Crier  après,  j 
gronder,  sonner.  | 

P.  iS  JuLi   bdyed  ki.  Il  faut  que. 

Du  verbe  ^^JCw^jL 
P.    .JiLfM^\i  hmjsten.  Falloir,  être 

nécessaire. 
P.  *L^  beiè.  Enfant. 
P.  ,..Js»yiX^.  behUden.  Donner  en 

cadeau. 
P,  Ju  foriJ.  Prép.  qui  se  met  à  la  place 
de  V.J  devant  un  mot  commen- 
çant par  une  voyelle. 
P.  Ju  hed.  Mauvais,  méchant.  Mal. 
^iij  Jul  —  bed-endû.  Qui  pense 
K  faire  le  mal. 

,^y^,  —  bed-beht.  Malheureux. 
Litt.  dont  le  sort  est  mauvais. 
Jsd£>  —  bed-h'àlqtj.   Mauvais 
-.aractère.  im'->4'  —  bed-hulqy 
kerden.  Faire  le  me'chant. 
aia^  —      bed-Mk.      Me'chant. 
■jitt.    qui  de'sire  le  mal. 
P.  _i  htir.   Sur.  Auprès  de. 
P,  -»  ber.  Fruit. 
P,  -j'j  berdber.  En  face. 

O    lier  herdber.  Vis  à  vis  de . 


P.  jOLj  berâdei-.  Frère. 

jj^^i. — berdder  zddè.YAs,  de  frère, 
cousin.  Terme  d'amitié. 
A.  »-X^^';^  berdmikè.  Barme'cides. 


Célèbre  famille  de  vizirs  qui  joua 
un  rôle  important  sous  les  pre- 
miers khalifes  abbassides  Voyez: 
Mled ,  lv%tje,  Fezl,  ^a'-fer.VX. 

de     -^jj  hermehy. 
P,  j^'jJ  berdif.  Pour. 
A.    î^'  .J    berbût.  Luth. 
P.  ••\'->f-J   bûrden.  Porter.   Mener. 
Amener.  Imp   j  ber. 
—  fc  _i  ftrû  burden.  Faire  des- 
cendre. Renverser.  Avaler. 
A.  o^jJ  bereket.  Bénédiction. 

..^O^  — bereket kurden.  Bénir. 
P.  XjLPj  berehiè.  Nu. 

j>^ — berehriè  kerden.  Mettre 
à  nu,  dépouiller. 
P.  JOLfl»  J  berûmend.  Fertile.  Pro- 

ductif. 
P.  ...Jvj-i  bûnden.  Couper. 
P.  ^J^.iJ  bûzûry.  Grand,  notable. 
P.     ç^)^  biizùryy.  Grandeur. 
P.   .-_>L«vo  ie«z'e«.   Fermer;  Imp. 

lXaJ  bend. 
A,  v;;AliM<o*«^<?i!.  Ampleur,  étendue. 

P.     ^.*vO  besi/.   Beaucoup,  très. 

P.  jLywO  bisyâr.     Beaucoup,    très. 

Considérable. 
!  A.  8,^J  behrè.  Visage,  face. 

A.  O  l_  -^  '  besârei.    Entfente,  ha- 
bileté. 

A.  i>.*a.i  besrè.  Bassorah  (ville). 
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A.  <A*J  he'-d.  Après.  :'  - —  idein. 

A.  lAxj  hii'-cl.  Distance,  éloignement. 

A.P.     <;^*ia*J  he'-zy.  Quelques,  quel- 
ques uns. 

P.  o'Aij  haydâd.  Capitale  des  kha- 
lifes abbassides. 

A.  ju  hilâ.  Sans. 

A.  ^j  lelâ.  Malheur. 

A.P.  X-X_Lj  helkè.  Au  contraire. 
Bien  plus. 

P.  lAjJb  iillend.  Elevé. 

—  ;t»U  be  âvdzi  hulend.  A  hante 
voix. 

A.  Lâ.J  hind.   Construction. 

P.  BiAJLj  hetiae.  Serviteur. 

P»     JTJco  hendeyij.  Service. 
A.  .Ifcj  levâr.  Perte,  ruine. 

A.  \i:^s^yi  bevitis.  Impulsions,  mo- 
tifs. vi>>..Eu  M'«V,  cause,  raison. 
P.  l'f^y-i  Mden.  Etre.  Imp.  (jiiLj 
hdk.  —  (A-iiLj  i^:>  ci  Idied.  Que 
ce  serait  agréable  I 
P.  ioMyi  base.  Baiser. 

...o'o  — hûse  dddun.  Embrasser, 
P.     lA-;_-  ■■■»,'  hûdden.  Embrasser, 

donner  un  baiser. 
P.  ...lA^Jé-j  My'uhn.  Sentir,  flairer. 

P.  *J  iè.  Voyez  v_j. 

P.  Loj  hehâ.  Prix,  cherté. 

P.  «jL^J  hehânè.  Prétexte. 

A.  viiA..:^VgJ  ieh^et.    Contentement. 


P.  j^    hj.  Sans.   S'attache  parfois 
au  mot  suivant. 
.m)  ^3J  Sans  que. 

P.  ^  pour  i_j ,  se  met  devant  les 
verbes  commençant  par  une  vo- 
yelle. 

A.  qI-^J  lei/ân.  Explication. 

(mOj    —  beiidii   herden.  Expli- 
que;-, démontrer. 

P.  ^>J  hih.  Racine. 

P.  ,SiA>o  biddr.  Eveillé. 

ilXàw  —  biddr  hUlen.  S'éveiller. 


O 


•,o 


O' 


>jj    —  lîdâr  kerdeu.  Éveiller. 
P.  ,-,^^i  birûn.  Dehors. 

:i   —  En    dehors   de,  un    delà 
de,  plus  de. 

^a\  —  birûn  dmeden.  Sortir, 
.lA-^XvO  —  Retirer,  sortir. 


O' 


hirân  âviirden  Faire 
sortir,  produire,  exhiber.  Reti- 
rer.  qOJ'  —  id. 

P.  i,iiA-vMij>jj  bîst.  Vingt. 

P,  i^Ji->^  bis   Plus.  Davantage. 

P.  yi*iXxJ  Msier.  Plus.  La  majeure 
partie.  Jdv.  Pour  la  plus  grande 
partie,  en  grande  partie. 

P.  *-w«aJ  bise.  Forêt. 

A.  c>*-*ÂJ  behfet.  Prestation  du  ser- 
ment. Investiture  d'un  souverain. 

P.  »LxaJ  bij-lcdr.  Sans  emploi. 

P.  |«-o  Mm.  Crainte; 
P.  ,ç^  bimj.   Nez. 


uo 


P-  u'^  l  .'.   .'  ài^'its.  Privé  de  sen- 
timent,  évanoui. 


P.  8L*i->Lj    pâdïsâh.     Roi.     Mo- 
narque. 

P.  8jLj  pârè.    Morceau.    Certains, 
quelques. 
.••O  j    8.Lj  «.Lj  Couper  en  pe- 


tits morceaux. 


P. 


O 


'wj  pâsbân.     Gardien    de 


nuit,  pâtre. 
P.  S^^pdk.    Propre,  pur,  chaste. 

,..i3.S^  — pdk kerden.  Nettoyer. 
P.  SjJ  Lj  pdkizè.  Propre,  net. 
P.     c^L>  pdki/.  Pureté,  propreté. 
P.  ^_«L  pdij.  Pied. 

qOwaawjI  i^Lj  _j  fer  ^«y  M/<f- 

</é?%.  Rester  debout. 
QiA^Î.3  v_5Lj  ;'   ez  pdy    der- 
dmeden.  Tomber. 
P.  j«Aj  peder.  Père. 

P.  lXjAj  pedîd.  Evident.  Apparent 
.•jlX— ^!    —    Se    manifester,   se 
montrer. 
P.  ..-JCs_jl\j  pezireffen.    Accepter. 

Employé   qqf.   comme  auxiliaire 
au  sens  de  subir. 
P.  jj  per.  Plume  (d'oiseau,  de  flèche). 

P.  i-y'^  perrda.   Volant. 

P«  .u  o  pïïrhdr.  Charge'.  Litt.  plein 
de  fardeau.  ...iA_A_jtk.>__5  — 
Charger  (une  bête  de  somme). 


P.  ^^«X>'J>_j  perddliten.  Achever. 

Imp.  ;'^jJ  perdâz. 
P.  !0;-J  parde.    Rideau,    portière. 

Mode_(en  musique). 

O'^JÎ-   DÎT—  ~   ')  l'rod'ùre 

au  jour,   manifester. 
P.  ...»\_iyw,_j  pûrsiden.  Demander, 

s'informer. 
P.  ^js^pury.  Péri,  fée. 

P.  qLoÏo-j  pensdii.  Trouble',  dé- 
sordonné, dispersé,  pris  au  ha- 
sard. 

P,  ij**.J  pes.  Arrière,  derrière.  Donc, 
ensuite, 
îl  —   pes  ez.  Après,  après  que. 

—   .L>  der  pes.  Derrière.   Voyez 

aussi    :|j. 

P.  i**o  pûser.  Fils.  Garçon,  jeune 
homme. 

P.  .•itA_3k^>.À-,«w^  pesendiden.  Ap- 
prouver. Agréer    Trouver  bon. 

P.  »iAj  AJLmo  Agréable.  Recherché, 
à  la  mode. 

P.  .^A«.j  pesîn.  Qui  vient  le  der- 
nier.  Voir  -Ij. 

P.  \^i^J*f^^  imst.  Dos. 

...Jcô'i^jT  —  Tourner  le  dos. 

P,  jo  pûl.  Pont, 

P.  aL^AJ  peiifjdh.  Cinquante. 

P.  ..-i^'vXo  penddifen.  Croire 

P.  ,..LiÀJ  pûnhân.  Caché. 

. .  .iA.w  — punhdn  hiden.Se  cacher. 

P.  ci'.*"^  piUi.  Peau. 
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P.  sAxjw^  piisîdè.  Gâté,  corrom- 
pu, pourri. 
P.  ,-.(AA-i»j  pûsîden.  Revêtir. 

—  .3  Revêtir,  cacher. 

P.  .•.lX;0^  pÉi/îden.  Courir. 
P.  fcJLiJ  ptihlu.  Côté,  à  côté  de. 
P.  ,'^yLyt  peJiltivd/i.  Guerrier. 
P.  bLij  pvhnd.   Kive,  bord. 
P.     ^j  peij.    Pied.  X    çipey-kem.. 

Ra|)iileraent. 
P.  aoLo  piyddè.  Piéton. 

...A.wi  —  Mettre  pied  à  terre. 
P.  BvAa^^aj  piiîdè.  Entortillé,  en- 

velo[)pé. 
P.  îvo  peijdâ.  Visible.  Manifeste. 

..j»A/el  —  Se  manifester,  se  pro- 
duire. 

.-.i-X-w;  —  Apparaître. 
P.  ..-S-'-o  pîrdhen.  Chemise. 

P.  (jiwAJ  /JM.  Avant,  devant.  Chez. 

—  .^  Devant,  près  de. 

P.  qLxo  pti/kdn.  Pointe  de  flèche. 


P. 


cr^'^- 


peyvesten.    Joindre, 


Kejiiindre. 

^^-A-w^-o  oi-S»  ^y^.  Arriver 

dans     le    voisinage    de    Dieu, 
c'est  à  dire,  mourir. 

P.  Xjl.^«^xj  peyvestè.  Continuelle- 
ment. 

P.  *-^  .  ^-J  pey-kem.  Vite,  rapide- 
ment. L'un  après  l'autre. 


o 

P.  o  Pronom  affixe  de  la  deuxième 
personne.  oJ»»  ruyai ,  ton  vi- 
sage. 

P.  U  td.  Pour  que  ,  afin  que,  jus- 
qu'à ce  que,  au  point  que,  en 
sorte  que,  que.  S-emj,l(iie  aussi 
dans  le  sens  de:  voyons  ce  que, 
p.  ex.,  p.  289,  1.  1,  et  de:  pour 
voir,  p    307. 

*j    ^KJ!J  Jusqu'au  moment  où. 

A.  j>ki  tdjir.  M  égociant. 

P.  qJC^Ij  tdhltn.  Se  hâter,  aller 
en  toute  hâte. 

A.jJ^=»Lj  tt'-tiMr.  Retard. 

A.  1.^5  ;?o.lj  tdnhi  viizerd.  His- 
toire des  vizirs.  Ouvrage  de 
Maxitnmad  bcn  ^Ebdds. 

P.  »;lj  ti^zè    Nouveau,  frais. 

•  •O.J — idzekerden  Renouveler. 
P.  iùUlj  fâzydiiè.  Bastonnade. 

A.  oi-*iLj  tn'-esmf.  Regret. 

...L>,fc>  —  fe^essuf  Hiirden.  Re- 
gretter. 
A.  Jwâ<->  te^emmill.   Action  décon- 
sidérer,  de  regarder. 
j^O^i"  —  Regarder. 

j  febessiïni.  Sourire,  s. 


,.,0^  —  Sourire,  v. 
A.  ^^M,^  texwi.  Approbation. 
A.  »AS^  tûxfè    ('adeau. 
A.  oLaJL^  texgiq-  Vérification. 

Preuve. 
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^MlXÎ  —  Vérifier.  Prouver. 

A.  JJi-^    texemmûl.     Actioo    de 
supporter. 
\^f    —  Supporter. 

P.  vi>«-^  teKt.  Trône.  Lit.  Canapé. 

A.  iôja^  tehtiyè.    Action    de  blâ- 
mer, litt.  de  taxer  d'erreur. 
...O^    —    Désaprouver,    trou- 
ver mauvais. 

A.  Jo-^A^'  tehltf.   Action    de  s'im- 
miscer 
.•.L>jj    —  s'immiscer. 

P.  jJ  ièr.  Particule  qui  s'ajoute  aux 

adjectifs  pour  former  le  compa- 
ratif. 

A.  %>-^  J'   terâljû'-.    Action    de  re- 
culer. 

..-a3  Ji-^J  —   Rétrograder,  re- 
culer. 

P.  aJ'jJ  terdnè.  Modulation,  chant- 

A.  vi^^JjJ  terUyet.  Education. 
—  *y  ktim-terhiyet.  Mal  élevé, 
litt.  de  peu  d'éducation. 

A,  v_A-o_J    terlth     Ordre,    classe- 
ment. v_ajÙ'jaj  dans  un  certain 
ordre,  successivement. 
...O^  —  Procurer.  Se  procurer 

A.  ^.^KjS>-^*terxib.  Action  de  sou- 
haiter   la   bienvenue. 
...Ojj  —  Souhaiter  la  bienvenue. 

P.  ^.\,tM'^fersd/i.  Craignant.  Trem- 
blant. 

P.  qlXxawjJ  tersiden.  Craindre. 

P.  (jijJ  tûrs.  Aigre. 


A. 

A. 

A. 
A. 
A. 

A. 
A. 

A. 
A. 
A. 

A. 

A. 
A. 


qO  j  (j*v>  <^3 1  ^y  ^^^*  **'^- 

den.  Faire  la  mine,  bouder,  litt. 
faire^un  visage  aigre. 
^i^tereqqy.  Avancement,  pro- 
grès. 
iii)ji  terh.  Abandon. 

oV 

donner. 


Renoncer    à,    aban- 


f»jjj  terennum.  Chant. 

,..Oj-4J  —  Chanter. 

i«_JLmo  teslîm.  Action  de  livrer. 

...v>jj   —  Livrer,  donner. 

«.juLXJo    tehiî'-.   Action  de  faire 

honte. 

...O;  —  Faire  honte. 

(jiXJyiu  tesb^   Peine,  fatigue, 
itjuyij'  teliji'-.   Action  d'accom- 
pagner, de  reconduire. 

Jj    tesevvur.   Imagination , 


supposition. 

\_acLl2j  fezâ'uf.  Redoublement. 
Augmentation. 

c1*i2j   tezerrii'.    Humilité,   hu-^ 
miliation. 

..Oj-i'  —  Se  faire  humble,  sup- 
plier. 

'_'  '  '''^'''  tezrîb.  Action  de  jeter 
le  désordre. 
...OjJ    —  Jeter  le  désordre. 

>  \  ??'''    tezellilm     Action   de   de- 
mander justice. 
.._A,iiïi3  —  Demander  justice. 

te^biyè.  Action  de  ranger. 
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,..0.^    —    Ranger,    jjlacer    en 

ordre. 
A.  w«.^*J'  iu'egyuh.  Etonnement. 
A.  Jw^j^Jtj'  ta'jjU.  Promptitude. 

(_^A.^\iùj.  Ea  toute  hâte. 

A.  iw>OiA*j'    te^zîb.  Punition,  châ- 
timent. 
a^J  —  Punir. 

A.  J>X*j    te'ellU.  Prétexte. 

A.  jA-^xj  te^i/ir.  Blâme.  Insulte. 

A.  y3»LftJ"  tefâfi'ùr.  Orgueil. 

A.  /  AJ.Làj   tefdïîq.  Portions. 
/  ij.wàAJ  En  détail. 

A.  0»LâJ'  tefdoat.  Différence.  Va- 
riante. 

A.  iù.*.l>iSLi  tefiîs.  Enquête. 

...u>,S^  —  Explorer. 

A.  (3**iaàJ"  fefezzùl.  Faveur. 

A.  .^Sj  tefe.kk'àr.   Réflexion. 
...3^    —  Réfléchir. 

A.  («._j_\Sj  teqdhn.  Offre  Préémi- 
nence. Préférence.  j^^juX—Ï-a-J 
...^AjL>w.  Eaire  de  préférence, 
Paire  avant  tout. 

A.  jJjSJ'    teqrîr.    Rapport,    exposi- 
tion. 
...^jS    —  Racoutei-,  exposer. 

A.  (^^JÏJ  teqva.  Piété. 

A,  ï.^^.jAXj'  tekzib.  Démenti. 


A.  isjS>iÀ  iekiè.  Poussée. 

i.tt>:  —  Pousser. 
A.  i-r*^  ielqin.  Enseignement. 

,..Oj5'  —  Enseigner. 
P.  aLi  L^L^-J    leméMyâh.    Lieu   de 

promenade.  Théâtre. 
A.  |»L«.J'   temdm.   Fin,  complément. 

Totalité.  ••;.  |»Uj".  Tout  le  jour. 
Complet  parfait,  ahso'lu.  ...3j3  — 
Finir,      compléter.     ,..vA^   — 
Etre  fini. 
A.  c>-*L«J*  temdmet.  Totalité 

A.  ié^X!*^  temessïik.  Action  de  s'at- 
tacher. 

...L>a^  —  S'attacher  à   Frayer 
avec. 

A.  v^i.4J'    temellmi.     Belle»    paro- 
les, com])liments. 


T. 


temiz.  Propre,  nettoyé. 


y>S  —   Nettoyei 


O 


oY 


,04    —  Donner  un  démenti. 
A.  v.„ÂiXj  tekell'ùf.  Cérémonies. 


T. P.  ^lA^j   itmîzy.  Propreté 

P.  ..Jj  ten.  Corps.  P.  ext.,  per- 
sonne, individu. 

A.  *..A.^kJLj  (tnbih.  Avertissement, 
appel  à  l'attention . 

P._^j  tu.  Pronom  de  k  deuxième 
personne  du  singulier.  Tu.    Toi. 

P.  ..yjLM^Jy^'S  tuvdinsien  v.  Pou- 
voir. 

A.  ii^*.i»li  tôubtH    Reproche 

A.  /tS-»J'   tevegyïï'.   Action  de  dé 
plorer.  ^\^y*-i  'jS  —  Déplorer. 
A.  )tï«çj'  teveqqii^  Retaw.. 


3é4 


OyJ   çJ   saus  retard. 

A.  \^fiAy'i  teveqqiij.   Halte,  séjour. 

•  lOyi    —  S'arrêter.  Attendre. 
A,  ^JtyJi    teveqqy.    Action    de  se 

garder  de. 

.•..3fc*j  —  Se  garder  de. 

A.  /^5^J  téiiqi\  Sceau  royal. 
P.  iç^'i  tehy.    Vide.  Privé  de. 
P.  jaJ  /îr.  Flèche. 
P.  KjJj  /^y.  Épée. 


A.  c^^l^  .?(i^i5j'^.  Ferme,  solidement 

établi. 
A.  c:aX»  iM/.f.  Tiers. 

A.  i')l-«Jli  suhân.  Deux  tiers. 

A.  «5*5  semerè.  Fruit. 

A.  ^Ui*  «<^y<^i^-    Récompense   d'une 

œuvre  pie. 
A.  V^'   •'■^<^*-    Vêtements,    pi.  de 


0 
P.  L>  ^d.   Place.   Voyez  ^_5L>. 
P,  iucL>  ^(f»?!î.   Vêtement. 

ujL.>-  i^iw«L>-  Lit,  couche. 
î*.  i')l->-  ^'^"-  Ame.  Vie. 
A.  i^^k^-  ^ânib.    Côte',  direction. 

Région. 

—  il   De  la  part  de,  au  nom  de. 


P.  sL>^<^//.    Hang,  dignité. 

P.  1^1^  M'J-  Place.  Voir  L> 
...O.j)  (^l-^  —  Exe'cttter,  ac- 
complir. 


O" 


J>:> 


Faire  asseoir. 


..yw— i  —  Prendre  place. 
P.  iOCjL>  Jjàyye  -Place,  lieu. 
P.  'lXpS»-  gudd.  Séparé. 

...lX—w   —  Se  séparer. 

j^v3_3    —  Séparer. 

A.  o'j>  g'ùret.  Audace. 

A.  (ii«^^*'»->    (jerdxnt.    Blessure. 

A.  *j>  ^irw.  Crime. 

P.  jS>-  ^«5.    Excepté,    si   ce   n'est, 

sauf. 
A.  f  j^  ^e^re'.  Douleur,  chagrin. 
P.  qx.«*:>-  pesten.  Sauter.  Échap- 
per. Imp.  ifc>  gah. 
—  _i  Sauter. 
A.  y**^  i'**' •  Pont. 


A.  ^X^ 


j<\i 


^e'feribn  lax  'ad- Bcrviekij .  L'un 
des  plus  illustres  des  Barraéci- 
des.  11  fut  vizir  de  Hârûn  et 
succe'da  à  son  frère  Fezl,  après 
la  disgrâce  de  celui-ci.  Mais, 
disjçrâcié  à  son  tour,  il  fut  tué 
sur  Tordre  de  Hârûn  en  Tannée 
80:J  de  notre  ère 
A.  L«mA>    ï/iVesd   Compagnons,  a- 

mis.  PI.  de  ■)«>.*].>  ydis. 
A.  v:i/«— J^L^  geldlet.     Puissance, 
splendeur 
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A.  o»-irL,».^  gemâ'^et.  Réunion, 

société,  assemblée,  troupe. 
A.  )C-«.>  qem'-.  Réunion,  troupe. 

...i3.5^    —    Réunir.    «m^A^    — 

se  réunir. 
A,  ki;/JLx.*.:>  (/emHyi/et.  Assemblée. 
A.P.     çJOU>  (jumleyi/.  Totalité. 
A.  ^X4>:>-  yuinlè.  Totalité. 

—  y   Du  nombre. 
A.  )tx*>  ff^"^^'-  Totalité. 

j»L>-/0  —  Tous  les  hommes. 
A.  8;là>  geuâzè.  Cercueil,  bière. 

P.  ^iA.A_3L.<.>L>-  ^ilmbdtdden.  Re- 
muer, (IJplacer. 
A.  ^k-L>-  (jetiûii.  Folie. 
A.  wA-iJj>-    ^unib.     Cheval    qu'on 

mène  par  la  bride,  tout  en  étant 
monté  sur  un  autre. 

A.  <wj'fc>  Jiuvâb.  Réponse. 

qO'o  —   Répondre. 
A,  \<>-  guvâr.   Voisinage. 
A.  («^|^>   ïjevdiiib.   Côtés.   PL  de 

1— ^jL>• 


P.  »<->l£^  Mdir.  Voile.  Linceul. 
P.  SxL^  hàrè.  Moyen.  Remède. 


.L> 


j  i^ 


Vi>..**<i-o.   Il  n'y  a  pas  moyen 

de  se  dispenser  de  l'ordre  que 
j''ai  donné. 


P.  yij-  cira.  Pourquoi? 


—  :'  De  plusieurs  côtés. 

P-  <.>—♦. j|^.>  Ij'ùodninerd,  Homme 

généreux. 
P.  qL^  ^jehân.  Monde. 
A.  \^^,K^p>'  gihet.  Cause,  côté. 

ci*.^.^b  à  cause,  pour. 


P'  ^^  cirdy.  Flambeau,  lampe. 
P»  cytr  j^  cer/dii.  Sale,  malpropre. 
P.  z*-"*^  èesin.  Œil.  Individu. 

jtM!fJ>'^  En  personne. 
P.  *JjjC:^  ciyùnè.  De  quelle  façon? 

P.  ,..Lxi>-  èiiiid/i.  Ainsi.  xXjLaJ^» 

comme,  ainsi  que. 
P.  lA-o»-  ètind.  Quelques.  (JombienP 

—  ^  Combien  que. 

P.  ^ji\\k:^  hunditi.  Autant,  tant, 

tellement,  plusieurs. 
P.  _^^  eu.  Pour  iMV^  Lorsque. 

P.  i-Jj^  «^wi.  Bâton. 

P.    '\\-^  ^^'*-    Lorsque,    comme, 
puisque. 
>XJ^J>-  iûnki.  Puisque,  lorsque. 

P.  KS»-  ëi.  Quel?  Quelle?  Car.  Quoi? 

Comment?  —  lA^Li  *w>-  Que  ce 

serait  agréable! 
P.  X^^  6e/idr.  Quatre. 
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P.  (^Li   ^^^  hlidr-pdy.    Quadru- 
pède. 
P.  j,\.is>-  iehârûm.  Quatrième. 
P.  ...lA-^s^   Kd^n.    Cueillir.     Imp. 

P.   -jf^  iiz.    Quelque   chose.    Rien 
(avec    la    négation),    ^ç-    ■■    •^ 
Quelque  chose. 
P.  ^^j^o^.  Un.  Pli. 

QL>.»)  ^-ji    .0  ^y^f?^  Froncer 
les  sourcils. 


■À..  vi>o»L;i-  zdget.  Besoin.  Chose 

qu'on  désire. 
A.  i^_jJ)L_s>   xddisè.    Événement. 

Malheur. 
A.  J»^l>.  X'^i^l-  Re'sultat,  moisson. 

.'a\Jm   —  Résulter,  parvenir  à 
obtenir  finalement. 
A.  .*o\^>-  xdzir.  Présent,  adj. 

imiAjÔ  ■ojr  —  Faire  venir,  man- 
der. 
A.  i3L>  zdl.  Situation.  État.  Af- 
faire, ce  dont  il  s'agit. 

—  .O    et    —   .O  *_^   Aussi- 
tôt, sur  le  champ.. 

—  *-*_^  En  tout  cas ,  en  tout 
état  de  cause. 

tX-Ju  _-»   —  lï  jusqu'au  mo- 
ment où  il  faudra. 


A.  ^L>  xdld.  Maintenant. 

A.  ii^JL>-  xdlet.    Manière  d'être. 

État,  situation. 
A.  »Xa\j>-  xdmilè.  Enceinte. 
A.  (jw.a:>  %eij.  Prison. 

A.  vii" ^î*^— -*■  %'W^^-  Argument, 

Preuve. 
A.  s-j^Xs»  %«^/^.  Cabinet. 
A.  C\s>  x^dd.  Limite.  Point. 

*5'  (Cv\:S\J  à  tel  point  que. 
A.  V— J»i*-  X^''^-  Guerre. 


A.  —  .>■  X^^^h  Embarras,  gêne. 

(S' 
A.  Ot2>-  X^^f-  ^l°t'  parole. 

^0\  —  Parler. 

A.P.  »^.vl  —  %tfr/-ife»<JM.  Obéis- 
sant. Litt  qui  écoute  a  qu'où 
lui  dit. 

A.  Kii/^—>-  ou  K^ySs-  %^r/è^  ou 
Xiffè-  Art,  métier. 

A.  'cJi—>-  %é;rÉfM/f.  Mouvements, 
actions,  procédés.  PV  de  v^^O  j5» 
Xcreket. 

A.  .  "^  %eré>«.  Appartement  des 
femmes,  harem. 

A.  (.li*.-*^  %Mr/ne^.  Respect,  con- 
sidération. 

A.  iMjS*  %M««.  Chagrin. 

A.    , Y ■■?•?=-    %e«?«.  Mélancolique, 

triste. 
A.  ,.-_*w->-  %«««.  Bonté.  J>Ji»  — 

Bonne  action. 
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Sehl,  N.P.  Vizir  de  Me^cmun. 

Jya:>-  %?<5«/.Ariivée  Obtention. 

O  ,.Ai2>-  %(^^?ri".  Présence.  Altes- 
se, Majesté',  titre  des  khalifes. 

\jaMi2Z>-  %e2«^.    Fond.  Dernier 

degré.    Oppose'    à  „^î  <?i<^. 

.La:>-  x^^ff^r.  Fossoyeur. 

^Ji=>-  X^qq.  Droit.   Dieu. 

—  .i3  en  faveur  de,  pour,  à 
l'égard  de. 

vJj«r-ii-:>  XM^q.  Droits.  PI.  de 

s-A>  xm- 

C>.2^û:s-  Xaqiqet.  Vérité,  re'alité. 
^^iA^^So-xikdijel  Histoire,  conte. 

00  S    —   Raconter. 
*K;s.  xàkm.  Ordre,  décision. 

Nom  d'un  célèbre  poète. 

(•^X;>-  ;cfc^m.  Sage. 

v_Àl>"  %«^.  Gosier,  gorge. 

*aL>  ^t^/iyè.  Anneau  pour  frap- 

2)er  à  la  porte. 

jU=>  X(^mmâl.  Portefaix ,  por- 
teur. 

c>J»-«-^>-  x^^^yet.  Protection. 

Ji^^-  x^ml   Action  de  porter. 

qJ'^J'—  Porter. 
A.  lXç*.>-  xûmvyd.  N.P. 
A.  j^^J^>-  %e«;^iy.    Domestiques. 
PI.  deiLyiiLs».  ;^<?«(?. 


A. 
A. 

A. 
A. 

A. 

A. 
A. 

A. 

A. 
A. 


P. 


P. 


^i.L^'  xevaly.   Environs.  Voisi- 
nage. 

lx>-  x^y^-  Honte. 
Laj^Uj.  by-xsyd.  Impudent ,  ef- 
fronté. 

...'.A..S»  x^y^^>^-    Stupéfait,  at- 
terré. 
i"<     1   ~=»  %eyrei!.  Stupéfaction , 

frayeur. 

J»_^_>-    %î^e^.    Ruses.    PI.    de 


c 

Ov^'L>  Mtimet.  Fin,  conclu- 
sion. Issue. 

^jLi»  Uâdem.  Esclave,  serviteur, 
r 

eunuque. 

.L_>  Uâr.    Caresse   amoureuse. 


O 


\\j^^^  —  se  prostituer,  se 
livrer,,  en  parlant  d'une  femme. 
..JCwL3»  Tiâftan.  Se  lever.  Imp. 
•-*J>  Mz. 

—  yi  j  même  sens. 
.lo[.:>-  Mtir.  Esprit. 
dLi»  Jidk.  Poussière,  terre. 
^L=>  M/y.   Vide, 
...iAaJ'O^j   —  Faire  évacuer. 
,  ..lA^  —  Se  vider,  devenir  vide. 
(jii^/«L>  Mmuk.  Silencieux. 
,..lX— iv  —  Se  taire.  (jiiL-i  — 

Tais-toi. 
...'s.XJL>  liâneddn.  Famille. 
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P. 

aJL3»  hâniim.  Dame.  Demoiselle. 

P. 

p. 

AJL3»  liâuè.   Maison,  palais. 

A. 

A. 

v.J»_jL3»  Myf.    Craintif,  crai- 
gnant. 

P. 

•  jO^  —  Craindre. 

P. 

A. 

._*_i>  hebur.    Nouvelle,    avis, 
connaissance. 

A 

fxôS  —  Informer. 

A 

P. 

ljC5>  Mdâ.  Dieu. 

A. 

j,'JLi»  h'ùddâm.  Serviteurs,  PI. 

A. 

de   |»0«,S>  fiddim. 

P. 

(AJ^'Ai*  Hadâvend.  Maître 


IjOk'jci»  huddoendà.  o  Dieu! 


Voir   iAi». 
•   hidmet.  Service. 


,..Oj_i'   —  Servir,  se  mettre  à 

la     disjjosition ,     exécuter    un 
ordre.  Rendre  ses  devoirs. 


h<jr.  Ane. 


v_j'_r>  Ucrdb.    £n    ruines,  de'- 
truit. 


a 


Ruiner,  détruire. 


P.  OjJ>  Kurd.  Petit. 

qO-/  O-^  ^  <^JS>  Broyer  en 
petits  morceaux. 

A.  M~r>.JZ>  Hilrtum.  Trompe  d'é- 
léphant. 

P.  *->•  fiiirrtim.  Gai,  joyeux. 

P.  vAj->  Rtirid.  .Achat. 

P.   ,..i.\j3»  her^at.  Acheter. 


P. 

A. 
A. 

A. 

A. 

A. 

A. 

A. 
A. 


ien.   Dorinir. 
>»A«<i^>  lùiseb.  Bois. 
.  -XXi.^>  huLsky.  Terre  ferme. 

Litt    sécheresse. 
jkMKS'  hism.  Colère. 

O.J^->ii^>  hiistiiief.  Aspérité, 

rugosité. 

vi>.'«fc'.a>  hiimiruit.  Dispute. 

...OJ'  —  Se  disputer. 

Ja_^    heti.    Ligne    d'écriture. 

Ecriture. 

..-JCÂi»  hàften.    Dormir.   Imp. 

iJiAi»  Aa/i'è.  Endormi, 
(jiaà^  /fi/S:.  Aisance, 
(jo^i»  ^<Y«ÎJ.  Délivrance.  Piété 
sincère. 

ii^ojLj>  hiilâse.  Bref,  en  con- 
clusion. 

i0^.i»  hildfè.  Le  khalifat,  di- 
gnité de  khalife. 
v^;.«»jiJL>  /;/^'e^.    Vêtement    de 
gala. 
»^Jl3»  ^îï^.   Caractère.    Voyez 

JJL>  Keltl   Brèche, 
j'j-fulr-    helifè.    Khalife,    chef 
suprême  des  Musulmans. 
Hanir.   Vin. 

heivr  û  ztmr,  Dé- 


A.  j4- 

bauche.  Litt.  Vin  et  chants 
P.  8tXjL>  hendè.  Rire. 
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Ou:  »^\Â..>  Un  rire  trop  fort. 


O' 


,(Ajc\.à 


Titndiden.  Rire,  v. 


jVi-  Mb.  Sommeil. 


mO 


,J^(. 


3^  Endormir. 
Mbiden.  Dormir. 


O' 

O' 

iC>-|^3-  îhujè.  Maître. 

..— >Ljw('v->  Msten.  Demander, 
désirer,  exiger.  Imp.  8'«3»  Mh. 
(JoL_>-  Jievdss.  Familiers,  fa- 
voris. PL  de  iiJjL^  Mssè. 
,..i-XjLi»  lidiiden.  Mander,  ap- 
peler.  Nommer.  Lire.  Chanter. 

—  ^  Lire  d'un  bout  à  Tautre. 
v»j^3>-  Mh.  Bon.  Beau. 

Jj^i>  Mb\j.  Bonté. 
v^j-i»  llù-d.    Indique  l'action  ré- 
fléchie. —  u  en  soi-même;  mais 
aussi,  avec  soi. 

uVJLwo  '-V^  hûd-pesend.    Con- 
tent de  soi. 
v\yZ>  <3j.i>  Md-Kâh.  Egoïste. 

\*r^  %«?•.  Convenance. 

—  .x^  En  rapport  avec,  digne  de. 

.lo.fc_i»  Situation    convenahle. 
Bon   état. 

QL>.ki»  Mrden.  Manger.  Boire. 
Eprouver,  goîiter. 
iAaaw.^.=>  Jiûriîd.  Soleil. 

j«JLi»  L\-yil.fc>  Mademoiselle 
linrUd.   N.P. 


P.   tjiy>  //o^.  'Bon. 

..itX-fll  —  Plaire,  être  agréable. 
P.   (3L?\.wj3-  Hos-xâl.  Content ,  de 

bonne  Tiumeur. 

P. A.   (ïl^  U^y^    Jios-Ildlq    qui 

a  bon  caractère. 
P.  J.X*ijJ>-  hos-dil.  Content. 

P.     ^ÀAryS>  l'iosy.  Amabilité,    gen- 
tillesse. 
~^^z>  ijL*J    L  avec  une  ama- 
bilité parfaite. 

A.   <^y^  liStif.  Crainte. 

P.   iM%->  Mn.  Sang. 

P.  yiijfci»  Ms.  Soi-même.  Proche. 
Parent. 

P.  ,.-J>L^j^r>   Insten.    Soi-même. 
Litt.  son  propre  corps. 

P.   jt^^  Tie^lT.  Bien,  bonheur. 

P.  [^yrtp'  fit^liaurdii.  N.P.  nom  de 

la    mère   des   khalifes  El-Hâdy 
et  Hârûn. 

P._j-içi»  Me.  Salive. 


..0'l>     dûden. 
8c>  de. 


Donner.     Iraj) 


—  ;Ij  Redonner.  Rendre. 
A.    .'o  ddr.  Maison,  demeure. 
icî^Lè^J!   .tc>  ou   xi^L3-   .Ij 
Palais  des  khalifes. 
ti\Xii  .O  dâr  el-m'dlk.  Capitale. 
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P.    .yX-i'j    dMten.     Avoir.    Imp. 


•b  ddr. 

-y.  Voir  ^^^j.^ 
A.  /  ^'<->  dâ^y.  Héraut,  /  oJ>-  (j^'j 

Le    héraut   de   Dieu,  l'ange  de 
la  mort. 
P.  ^^'o  dâmen.    Pan  de  la  robe. 

P.  ..^x.wots>  ddnisteii.  Savoir,  con- 
naître, reconnaître.  Juger  de 
telle  ou  telle  façon. 

A.  *-JL_>>5  dijjïè.    Nom    que    les 

Orientaux  donnent  au  fleuve  du 
Tigre. 

jXi>*>  diiTiter.  Fille. 

jO  der.  Dans,  en,  sur. 

•O  der.   Porte. 

(ji^  y.L>  dirâz-yui.  Ane. 

Litt.  qui  a  de  longues  oreilles. 
j^;'.>3  dirâzy.  Longueur. 
xc'.<3  dirâ^è.  Habit. 
iJ>.0  derege.  Rang,  dignité. 
vi>3».^  direht.  Arbre. 
;^\.^  derzy.  Tailleur. 
bL_5    .t>  der-yâh.    Cour    d'un 
prince.  Palais  d'un  grand. 
^.O  direm.   Monnaie  d'argent. 
8;ij.i.>    dervazè.    Grande   porte 
de  la  ville. 
P.   c  ^  .i3  derûy.  Mensonge. 

..^ASi    —  Mentir. 
P.  (j^3>'-^  dervîs.     Pauvre.    Reli- 
gieux musulman  qui  a  fait  vœu 
de  pauvreté. 


P. 
P. 
P. 
P. 

P. 

A. 
A. 
P. 
P. 
P. 

P. 

P. 


P.  ci'.*^^^  dest.  Main.  Pied  de  de- 
vant d'un  animal. 
Q^^jJ    ,0    —   Plonger  la  main 
dans.  ^ 

,..L>.jl  vi>_iM<Aj   Se   procurer, 
obtenir. 

P.   jUuwO  destdr.  Turban. 

P.  ,..LJowv>  desfdii.  Cordes  d'in- 
strument. 

P.  .  ^.X.xJiX*0  de&t-tenyy.  Indi- 
gence. Litt.  avoir  la  main  étroite. 

P.   «fcXvuO  des'.ûr.  Permission. 

i-XXiu   (^.yl**;^  Est-il  permis? 
P.  ,.-4-iiO  dûsmen.  Ennemi. 
P.  |»LÀ.«iO  dusiidm.  Injures. 

.•ti3!o  —  Dire  des  injures, 
A.  (o3  dû'-d.  Vœu,  prière. 

^^ylfti^ —  Faire  des  vœux  pour, 

prier  Dieu  pour. 

qO-^  i>j,^!cJ  Souhaiter  mal- 


heu 
A.  O. 


de^evet.  Invitation. 


.•.*3jj    —  Inviter,  engager. 

A.  /••JO  defn.  Action  d'ensevelir. 
i-tOjT   —  Enterrer. 

A,  3JUÏ.>  deqiqè.  Minute,  instant. 

P.  (3j>  dit.  Cœur. 

P.  «Jk'^O  dil-doîz.  Séduisant,  attra- 
yant. Litt.  qui  accroche  le  cœur. 

P.     ç^XiLJO  dil-tenyy.    Tristesse. 
Litt.  Etroitresse  de  cœur. 

P.  ol.ii  Jo  dil-sdd.  Content.  Litt. 
au  cœur  gai. 
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A 


(jiïwXJO  dil-kei.  Kavissant.  Litt. 

qui  attire  le  cœur. 
j»ij  clûm.  Queue. 
LpO  dim/:^.  PI.  de  ^  dem  sang. 
...3^/oO  demiden.  Souffler. 
(JLJO  dumiâl.  Queue,  derrière. 
.•.'vA_JO     denddn.     Dent.     Dé- 
fense. 

LkJO  dûnyâ.  Monde. 
.«(J  dur.  Loin. 
,..O.j    —  Eloigner. 

...Ofc_J  —  Etre  loin,   se  tenir 

loin  de. 
.^L>  dôtir.  Tour.  Autour. 

^Oj3    —  Tournoyer. 

\iy.sM4*^^  dust.  Ami. 
.-.X^J'O  ' —  Aimer. 
(ji,^0  ^/wjf.  Epaule. 
(jiijO  </m^.  Hier  soir. 

viiOfciJ   doiilet.    Bonheur.    Pou- 
voir. 
l»jvJ  dûvvûm.  Second. 

...iAjjO  devidan.  Courir, 
8,3  f/eA.  Dix. 
sO  dih.  Village. 
...L^O  dehdn.  Bouche. 
i,i>.vixPO   dekset.    Stupeur,  em- 
barras, effroi. 
.•.lXj,>   diden.   Voir.  Regarder. 

Eprouver.  Irap.  ..^jo  ô?w. 
—  ;u  Rendre  visite. 


P.  J^rJO  direz.  Hier. 

P.    jJC-Ji3   û'/yer.    Autre.    —   Voy. 


«.X-)l3      .     — A.A<>^/0 


(^»*3«.  Je  reçus  de  chacun 
un  nouveau  (litt.  autre)  coup. 
Adverbialement  JoO  se  rend 
par:  une  autre  fois,  dore'na- 
vant. 

P.   »LàjO  dindr.  Monnaie  d'or. 

P.  ,.j|^p  divâii.  Bureau,  adminis- 
tration. 


A.   8-k^i3  zeMrè.  Provision. 

^'  i^î^^-^W'  i_$'^  zi-r-riyâseteyn. 
L  homme  aux  deux  pouvoirs, 
surnom  de  Fezl  ibn  Sekl,  vizir 
du  khalife  AWemmi. 


J 


A.  ^^K    rdgi\    Qui    revient,   qui 
s'en  retourne.  Qui  retombe  sur. 


«.— /A^_J 


L 


Cela  retomba  sur  lui. 
P.  ;L  rdz.  Secret. 

P.  vo-*m)  V  rdet.  Droit.  Juste.  Vrai. 


A.  (_^K  rdzy.    Content,  satisfait. 
P.  iM».  rdn.  Cuisse,  hanche. 
P.  .••cXii.  rdnden.  Pousser. 
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P.   »'.   râh.    Route. 


O 

A-  -  -' 


>>'o  —  Admettre, 
ic'.  râij.  Avis. 

A.     <;-Jl-?%     rehbâny.     Du     maître, 
divin. 

—  ..J.,  ,*i.    •>   Ordre    divin,  pa- 
role de  Dieu. 
A.  ^o.  r?'ô%,  Gain,  profit. 
P.  iM>^vJ)   rebuden.  Ravir,  enlever. 
O.  Idem. 


^" 


A. 


J 


rùhset.  Permission. 


A.  oJLw.  risâlet.  Message. 

P.  ..yA-uL*<.  resdmden.  Faire  ar- 
river, faire  atteindre,  faire  par- 
venir. Faire  se  produire.  Can- 
satif  de  ...\\mj. 

P.  ..Jkjm.  resten.  Etie  délivré. 

P.   |vw.  riisvd.  Déshonoré. 

A..  Oy^'y  ^^sul.   Envoyé,   émissaire. 

P.  ,..iA-A-*«j  remien.  Arriver.  Se 
produire. 

A.  'k— ito.  rizâ.  Agrément.  Permis- 
sion. 

A.  oJ^-c.  reiyyet.  Sujet.  Homme 
du  peaple. 

P.  »LJo.  reftdr.  Conduite,  tenue, 
manières. 

P.  ,.-JCJ.  reften.  Aller,  marcher, 
couler.  Se  produire.  Voyez.  ...U 


.••A«j   .lAji.  Entrer. 
A.  O»--,  rifq.  Douceur. 

v«Si_j  Doucement. 

.-.O.J    —  User  de  douceur. 
A.  «uiS.   ruq'e.  Lettre,  billet 
A.  \_j!^.  rikdb.  Étrier. 

...JUtO  t-j!^,  ,0  Courir  à  côte 

de  r  étrier. 
A.  c>^*J  )  rik'^et.  Inclination. 

•.L4J  —   les  inclinations  rituel - 

les  des  musulmans. 
P.  >£Ôv  ?'e»^.  Peine  qu'on  se  donne. 

iCi».^.^VJ.  ren^-keh.  Qui  se  donne 

du  mal. 
P.  ...lAjç^TJ,  ren^îden.  Se  fâcher, 

s-irriter. 
P.  ,..'5.  revâ7i.  Qui  va.  L'âme. 

-  Aller,  marcher. 

A.  cio'j.  rivây<if.  Tradition. 


O' 


>/ 


Raconter. 


P.  Ofc.  rud.  Rivière,  fleuve. 

P.  :».  rûz.  Jour. 

P.  .l-^;^.  1-uzydr.  Epoque,  temps, 

vie.  Fortune. 
P.  (^353  rûzy.  Pain  quotidien. 

P.     J^iii^.  rôukiittâji.  Lumière. 
P.  ;^.     ç^^N  râmiyyi  râz.  Le  Grec 
du   ,iour,   c'est    à    dire,    le  jour 
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blanc    comme   un  Grec.  Opposé 
à  (_,^  LS^y 


P.  (^5.  ruy.  Visage.  —    it.  Par, 
en  vertu  de. 

qO.j!  et  (MOji'    —    Se    tour- 
ner vers,  faire  face. 
,-.0^  —  Se   produire,   se  ma- 
nifester, avoir  lieu. 
Qk>L.gj  —  Se  tourner  vers,  se 
diriger  vers. 
P.  «.  re/i.  Route.  Pour  «l.  rM. 

P.  LP.  reM.  Lâché,  délivré. 

.•.lA^i  —  Echapper. 

,-.L>jj    —  Laisser,  lâcher. 
P.  ...lXxJIP.  rehdniden.  Délivrer. 
P.  jlXjC^j  rehyuzer.   Lieu   par   où 

l'on  passe,  passage. 
P.  ^.  rehy.  Prisonnier. 

P.  (^.   re^^.    N.P.    de   ville. 

P.  ..JC^..  rîhten.  Verser.  Déposer. 

Répandre.  Imp.  ^.  m. 


J 

P.  t  «e.  De.  S'emploie  dans  le  style 
poétique  au  lieu  de  •^  ez. 

P._^h  zdnu.  Genou. 

i.1>*.wUvjo  ^«Ji3)  (Cfcjiii  hezdnui 

edji  benihst.  Il  s'assit  sur  le 
genou  de  la  politesse.  C'est; 
à-dire ,  il  s'assit  avec  politesse. 
Les  Persans  s'assoient  à  terre 
les  jambes  repliées  sous  eux, 
en  sorte  que  les  genoux  tou- 
chent terre. 


P.  .•.Uj  zeèdn.  Langue.  * 

qiAjL  — ji.  Prononcer,  par- 
ler. Litt.  pousser  sur  la  langue. 
rj^^  —  jJ.    Sortir  de  la  bou- 
che, être  pronoucé.  Litt.  pas- 
ser sur  la  langue. 
qOLw.^  —  Dire,  parler.  Litt. 
délier  la  langue. 
A.  \^i^\  ze%met.  Peine,  ennui. 

P.  («— >3  5^eM.  Coup,  mauvais  trai- 
tement, blessure.  »0.k_>  — 
Blessé.  Litt.  qui  a  goûté  une 
blessure    i'sC>S  —  Blesser. 

P.  *.*.>;  zeJimè.  Sou,  archet. 

P.  iM^^;   zeden.     Frapper.    Toucher 

d'un  instrument  de  musique, 
jouer.  Couper  (la  tête).  Lancer 
(une  flèche).__ 

—  .0  (jiu).  Incendier,  mettre 
le  feu. 

—  U^'*3  J^*  ^^^^"^  ^  terre. 

P.  \^^y^\     Frotter,    nettoyer    «n 

frottant. 
A.  imLo;  zemdn.  Temps. 
A.  »<•,  zemr.  Chant. 


iy*-- 


Débauche.  Litt.  Vin 


et  chants. 
P.  (J^"*;  zurnin.  Terre. 

P.  ,.t;  zen.  Femme. 

P.  .•t'i.Nj;  zinddn.  Prison. 

P.  C>^\  zeny.  Rouille, 

P.  ,ç^\  eetiyy.  Ethiopien.  Méta- 
phoriquement («^>ii  iff^j  ^'•^' 
thiopien  de  la  nuit ,  la  nuit  noire 
23 
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cmnme   un   Éthiopien,  opposé  à 

jour  blanc  comme  un  Grec. 
P.  likj  sud.  Vite.  Bientôt. 

A.  lXP;  zû/zd.  Continence. 
P.  j^:  re^r.  Poison. 
P.  «jî»;  se//r^.  Audace,  hardiesse. 
P.  «j'j;  zijâde.  Plus,  davantage. 


O' 


,^A.w  — .  S'accroître. 


P.  _j;  zir.  Sous,  dessous. 
—  y  Id. 

P.  (i)_j;  ztrek.  Perspicace,  intelli- 
gent. 

A.  oUj\  ztnet.  Ornement.  Décor 
d'un  édifice. 

A.  wbLw  Antériorité,  priorité.  On 
dit,  p.  e.  fwb'to^w  ^•^  y  iM^-y' 
ti>i.M/'  >$J>jJ  ^^jw,  As-tu  connu 
cette  personne  autrefois?  On 
dit  encore  8lX_Cj   ^KSlA.*h   Jj 

(c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  p. 
312):  sans  promesse  antérieure. 

A.  ^y.>l>w  sâ%il.  Rive,  bord. 

P.  ..JC^Lw  sâhten.  Faire,  fabri- 
quer. Composer.  Accorder  un 
instrument  de  musique  sur  tel 
ou  tel  mode. 

A.  Ja^Uw  sâMt.  Irrité,  en  colère. 

P.  '.Lw  sdz.  Harmonie,  accord.  Son. 
A.  vi>»cLA«  sâ-et.  Heure.  Moment. 
P.  J-A«  iâl.  Année. 


> 


Lmi  sdiir.  Tout  le  reste. 


seleb.  Cause.  Moyen. 
(_**..*-<*o.  A  cause  de,  pour.  Au 

moyen  de. 
»,Mn  sehû.  Cruche,  vase. 

»L>jA«  sij)âh.  Armée. 
^LijA«  sipdhy.  Soldat. 
.'^Lws.g-yw  sipehsâldr.  Chef,  gé- 
néral. 
P.  ...oLjùw   sUâden.    Prendre,    re- 

•  cevoir.   Imp.  ...UCaw  sitân. 
P.  ^Jii.JLCw  sitâyis.  Louange,  com- 
pliments. 
P.  A^AM  sitem.  Injustice,  violence. 

8l\-Jv>  —  Qui  a  été  victime 
d'une  injustice.  Litt.  qui  a  vu 
l'injustice. 

v_jL^^  sexdb.  Nuage. 

j^^  se%er.  Aurore. 

L^W  seM.  Libéralité.    ' 

(i>>.^U<  sehi.  Fort,  dur,  violent. 

..^^\mi  silRen.  Parole.  Affaire. 
.yXàS   —  Parler,  etsubst.,  Pa- 
role, conversation. 

j,fcOu«  siidém.  Sodome. 

y*  ser.  Tête.  Extrémité,  Com- 
mencement. Surface.  Intention. 
S'emploie  dans  des  locutions 
comme  «j.  ^-j^^  ^3f^  T***  j. 
(p.  290)  »que  je  recommence  à 
chanter",  litt.,  que  j'aille  à  l'in- 
tention de  chanter  de  nouveau. 
—  ^ii  by  ser.  Décapité. 
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A. 


—  j  ber  ser.  Auprès  de. 

—  :l  ez  ser.  D'autour  de. 


J^ 


sirr.  Secret. 


P.  îj-w  sera  et  (^l_.jw  serdij.  Pa- 
lais. Corps  de  logis.  Chambre. 

P.  ^^  sûrR.  Rouge. 

P.  ijivOjj^  serzenis.  Blâme,  répri- 
mande. 

A.  vi>i^j>w  sûr'-et.  Vitesse,  rapidité. 

P.  (^.li  jjw  serkdn.  Altesse. 

P.  .L^wj^xjJAA<  semiyûnsdr.  Qui  a 
la  tête  en  bas.  ...>^-J^  — 
mettre  qq.  un  la  tête  en  bas. 

P.  i3jj/w  sûrûd.  Chant,  air. 

..-.Xài    —  Chanter. 
A.  t^r^M  surûr.  Gaieté,  joie. 

P.  t.^jiJ'jjw  serheny.  Officier. 

A.  (iX-à-«/  sefk.  Effusion,  action  de 

faire  couler. 
A.  ^.jiSUH  seqf.    Tablier  d'un  pont. 

P.  l3Cw  sey.  Chien. 

A.  *jL<>a  selcîni.  Salutation,  salut. 

...0.5^   ou  ,.ti^'i3  —    Saluer. 
A.  (ji-j-j"^!  ^.fM  Sellâm  El-ebres. 

N.P. 
A.  vi^^-fl-A-vw  seldmet.    Délivrance, 

salut,   bon  état.  vi^^-fl^^Lj*o  en 
bon  état,  sain  et  sauf. 
A.  cl.f«v  simd\  Chant. 

i'f^^  —  Chanter. 
P.  ^5iA.  ÀiAw  et  ^XJv,_JL_A^  sendely. 
Chaise. 


.•iLa.m^xâ>m  senyistân.  Lieu  ro- 
cailleux. 

^j-w  su.  Mal.  vi>..f"'Ls>  —  Issue 

désastreuse. 

Cy^ytM  sevâd.  Terre,  champ. 

qÎ».jO  qIi^]^  Terres  de  l'État. 

.j^«w  sûvdr.  Cavalier. 

.•ii-\àv  —  Monter  à  cheval. 

8.L/.V  siivdrè.  Id. 
,  oUa«  sm^^.  Demande. 

...i.^j'  —  Demander. 
.  ^.J^.s>yM  su/ifeu.    Brûler.   Imp. 

\yM  sus. 

tSj-iw  siid.  Gain,  j)rofit. 
,  im'3^^  sûzdn.  Brûlant. 

lAiiTjjAi  sôuyend.  Serment. 
-  Jurer.  Adjurer. 
L5r 


O^'^ 


Du 


P.  {^*f*i  sûy.    Côté 

côté  de ,  vers. 
P.  iuv  se.  Trois. 

P.  (_^  sij.  Trente. 

P.  »l-yw  *^^/«.  Noir. 

P.  *.JLaa«  swiè.  Sein. 

P.  |»^^AM  suiji/ïim.   Troisième. 


p.  [Jm  s.  Pronom  affixe  de  la  troi- 
sième personne. 
P.  «•>-«  sdh.  Branche. 

P,  oLw  sdd.  Joyeux. 
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P. 
P. 
A. 
P. 
P. 
P. 

P. 
P. 
A. 
A. 

A. 


...'oLi  Mddn.  Joyeux. 


O' 


,Lok>Liw  sâdmdn.  Id. 
Lu  s(tri\  Grande  rue. 


t) 

AJn  Mm.  Soir 

r 

JuLvw  myed.  Peut-être. 
..-JO^oLvi  sâyisten.  Etre  con- 
venable. 

[Là  sdyistè.  Convenable. 

hb.  Nuit. 
»_^!*'  se^erè.  Arbre. 
(j«a:^Ui  se/is.    Personne,    indi- 
vidu. 

j>^'<lw  se^^y.  Quelqu'un. 

L>îtX— w  Hdâd.    Forts,    pi.    de 

iAjlX«w  sedîd. 
A.  oJLà  siddet.  Violence. 

Lcj5   —  La  grande  chaleur. 
P.  im<Am   iûden.     Aller.     Devenir. 

Verbe  auxiliaire. 
A.  "lii  serr.  Méchanceté.  Mal. 

A.  v-j'j^  serdb.  Vin. 

A.  u>o-ù  serlet.    Boisson.  Sorbet. 

II.  —Jl^  serx-    Exposition.     Expli- 
cation. 
...oto  —  Exposer,  expliquer. 

A.  Js-w  sert.  Condition. 
A.  j3.-à  silret.  Agents  de  police. 
—    ._!.  "^l^^i  Commissaire  de 
police. 
A.  yJèJ»  ^erj'.  Orient. 
A.  Li>i^^  sirket.  Association. 


A. 


t^r 


serm.   Honte. 
Mnt.  Commencement. 


qJ>J^    —  Commencer. 
A.  likj-w  senk.  Associe'. 
P.  ,.^-iLw»^  histen.    Laver.    Imp. 

^_5yi  sûy. 
P.  i)**-à  ses.  Six. 
A.  XxXn  si'dr.   Marque  distinctive. 
A.  Jtil  si'r.  Poésie,  vers. 
A.  (jJt.à  sûyl.  Occupation.  Affaire. 
A.  vi>*Là.w;  sefâ^et.  Intercession. 

.•tL>j5^  —  Intercéder. 
A.  %-*StJi'  sefî\  Intercesseur. 

...v^.j!  —  Demander  l'interces- 
sion de. 
A.  (i)>-à  seklc.  Doute. 

.  ..!.>.  3    —  Douter. 

P.  .LXil  sikâr.  Chasse.  ■•«'^yJ    — 

Chasser. 
A.  ^i>oLx.v;  sïkâyet.  Plainte. 

,..(3j^  —  Se  plaindre. 
A.  SJ^  silkr.  Remerciement,  action 

de  grâces. 
P.  ..JCwXw  Ukesien.  Briser.  Imp. 

^^X.à  siken. 
P.  *XwXw  sikestè.  Brisé. 

Jc>  —  Qui  a  le  cœur  brisé. 
P.  *Xi;  sikem.  Ventre. 
P'  LtiMi  stimâ.  Vous. 

sûmiirden.    Compter. 


Considérer  comme. 
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P.  ^^JC^LLw  lindliteyi.    Connaître, 

savoir.  Reconnaître.  Imp.  lyJùJtt 

sinds. 
P.  ...(3kÀ^  hnuden    et    ...lX—^^ 

seniden.  Entendre.  Entendre  dire. 

Imp.  fcJLw  hnâu. 

A.  OJL^  hhâdet.  Profession  de 
toi  musulmane. 

A.P.  ^»r^  Mmi.  Etat  d'être  né- 
faste, sinistre. 

P.  _g-iw  sekr.  Ville. 

P.  V^y^  T^f^  MrJidrè.  Litt.  qui 
suce  le  lait.  Enfant  à  la  mamelle. 
—  éùj^  Id. 

P.  ,^wJ_x.Ài  Mnny.    Bonbons,  su- 
creries. 
A.  <^:^/Sja.*JN  seytenet.  Diablei-ie. 

[y^y^  —  Faire  le  diable  à 
quatre,  faire  beaucoup  de  bruit. 

A.  *JtA*i  si/'è.  Secte ,  principale- 
ment la  secte  des  sy'ites,  dont 
•Ali  est  le  chef 

P.  Vyjji/  Mvè.  Manière.  Art. 

A.  w*._>-L/ô  sdxià-  Maître ,  posses- 
seur. 

Jo-iv  —  Chef  du  guet,  com- 
missaire de  police. 

A.  rf>-*-o  silbx-  Matin ,  aurore. 
Adv. ,  au  matin. 

A.  -MO  sebr.  Patience. 


.,0», 


O' 


>/- 


Attendre. 


A.  \,ii^.K   "^  sûxbet.    Compagnie, 
société.  Conversation. 


.•.i3^  —  Causer  avec. 
A.  U^  se%rd.  Plaine.   Désert. 
A,  .uVa^  sedr.  Commencement  d'une 

lettre. 
A.  (>_5y>A3  serf.    Emploi,    dépense. 

j.fOJ'  —  Employer. 

A.  I..AJIAO  se'-eb.  Violent,  fort. 

A.  K^\sua  sef%è.  Face,  surface. 

A.  — ^*o  seld%.  Droiture,  bonne  vie. 
O 

—  ^S>^   Honnêtes  gens. 

A.  &Lo  sile.  Don,  présent.  Rap- 
ports, relations. 

A.  «ijA^uLo  et  vi^AjtJwo  senâ^et  et 
seitet.   Me'tier,  art. 

A.  >— Jyw3  sôub.  Côté,  direction. 

A.  Oj.a3  sôut.    Voix.    Morceau  de 

chant. 
A.  O.yo  suret.  Façon,   manière. 

—  ..-j'    .O.   Dans  ce  cas. 
ijL>  — .  L'état  de  l'affaire. 

A.  oLjyo  seyydd.  Chasseur. 

A.  lij^^  seijxè.  Cri. 

A.  iAaao  seyd.  Chasse. 

A.  ^SLfjo  seyqel.  Polisseur  de  mé- 
taux, armurier.  P.  291,  le  ma- 
tin est  comparé  à  un  armurier 
qui  efface  la  rouille  de  la  nuit. 

A.  ^^   ^(irb.   Coup  meurtrissure. 

A.  «— *-j_>i3  zeribè.    Contribution, 

apport   quotidien  de  l'esclave. 
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A.  j^*>53  zemîr.  Esprit. 

A.  çi-^'to  «««'•  Propriétés  à  la  cam- 
pagne, domaines.  PI.  de  H-xj^ 
zey^e. 


A. -^Lb  tdhir^  N.P. 

A.  i2;V*»il  qJ  ^Lb  TâJiir  ihi  el- 

Huserjn.    N.P.    Célèbre    général 

de  khalife  Me'emÛ7i. 
A.  JoLlD  %/.  Utilité. 
P.A.  ^_5,aX3  tebery.    Originaire  du 

Teheristân,  province  de  la  Perse. 
A.  <— J»i3   tereh.  Joie. 

;.aJw3'  —    Kéjouissant.    Litt. 
qui  excite  la  joie. 
A.  L-jJs  teref.  Côté.  Bout,  extré- 
mité. Région. 

—   im)^   —  ^^-— jlyj    De  côté 
et  d"autre. 
A.  v_AJjXJ  teriq.    Chemin.  Moyen. 

A,  J^b  tifi.  Enfant. 
A.  («kJU?  teleb.  Action  de  mander, 
de  chercher. 


O" 


^/ 


Mander.  Chercher. 


A.  p>-^  tûlû".  Lever,  apparition, 

p.  e.  des  astres. 
A.  «-«ia  teniti'-.  Désir. 
A.  .^b  tour.  Manière,  façon. 
A,  0^  tôul.  Longueur. 
A.  u»*.^!^  tih.  Parfum. 


A.  \Jit^}o  teys.   Inconstance,   infi- 
délité.   Prostitution. 
ry^j^  —  Se  prostituer. 

t 

A.  Jàih  zdlim.  Mauvais,  méchant, 

tyran. 
A.  ^Ud  zuliir.  Evident,  manifeste. 
A,  (Ju?  zulm.    Injustice,  tyrannie. 


A.  j><c  '^âgiz.  Impuissant  à. 

A.  0->(c  "-àdct.  Coutume,  habitude. 

/•j^^jj    —  Avoir  coutume. 
A.  o>-*j(c  ^âqïbet.  Fin,  re'sultat. 
K.  Jcîû  '■(îjiil.  Intelligent.  Est  qqf. 

pris  substantivement  pour:  homme 

intelligent, 
A.  ii,(c  ^dly.  Haut,  élevé. 
A.  ...Lyw-Lifi  'ehbdsyân.  Les  'Abbas- 

sides. 
A.  xJJIjuwc  \ihd-Vllah.  N.P. 


Etonnement. 


w'o   — 


..yUw'O  —  s  étonner. 
A.  y^  ^eyz.  Insuffisance,  Pénurie. 

A.  v».X-c  '^*>'.  Excuse.  ^M'^^5'  — 
s'excuser. 

A.  (j»jC  ^erz.  Largeur. 

A.  KhOJC  'erzè.  Action  de  présen- 
ter, d'offrir,  d'exposer,  de  ra- 
conter. 
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,'\<^-^  ou  ..-A^to  —  Présen- 
ter, offrir,  exposer,  raconter. 
A.P.  (é^^yC  ^erusek.  Poupée.  Litt. 

la  petite  fiancée. 
A.  (ji^JyE  "-enz.  Large.  Important. 

A.  OjtiC  '■ezâzet.  Grandeur. 

A.  «j£  'ezm.  Dessein,  projet. 

A,  vi^WjC  "ezimet.  Id. 

A.  /  a/is£  Hsq.  Amour. 

A.  '^-^i^«~  '■ezemet.  Grandeur. 

A.   l '^  P"'  ^ezim.  Grand.  Grave. 

A.  oLà£  '^efiif-  Abstinence. 

—  J^l  Gens  de  mœurs  austères. 
A.  v^uk:  ^uqqâb.  Aigle,  particuliè- 
rement aigle  noir. 

A.  w^iic  ^eqeh.  Suite. 

—  su.  A  la  suite  de ,  après. 
A.  oiic  '■elef.  Fourrage,  herbe. 
A.  *Ait  "^ihn.  Science. 

A.  ^^  'elè.  prép.  Sur. 

«-vJLc  '■elei/fii.  Sur  lui. 
A;  i^Lb_^!  ^^j!  (J.C  'Ely  ihn  Ehû 

Tâleb.  N.P.  du  quatrième  khalife, 

reconnu    comme    chef    par    les 

si/iies. 
A.  O.Uc  Hmdret.  Edifice. 

A,  oU«c  ^ûmmdl.  Agents  politiques, 
pre'fets.  PI.  de  J^^t  'âmil. 

A.  -V*  ^ûmr.    Vie. 

A.  «Jt-o.  ^^^  (^  „^  "■  ïfmer  ibn 
Ehj  Rebtè.  I^.P.  Célèbre  poète. 

A.  wA-/^  'umq.  Profondeur. 


A.  oLl^  '««^j'.  Profond. 

A.  qI^âx:  'u?ivân.  Titre,  eu-tête. 

P.  ^\*j^  'àuret.  Pemme. 

A.  oLac  Hydl.     Famille    (femmes, 

enfants  et  domesticité). 
A.  \Jm-j^  'eys.   Vie. 


A.  (j^xl^  ydris.  Celui  qui  plante, 

qui  a  planté. 
A.  (>sLc  f'ifil-  Inoccupé,  oisif. 
A.  v_,/JLc  fSib.  Vainqueur. 

QiA.«)  ou  Qt\*i  — S'emparer 
de,  triompher  de. 
A.  vi^jLc  fd)/ei.  Extrémité.  Excès. 
Le  plus  fort  de. 

^.i>oUb.  Extrêmement. 
A.  '(Àc  yczd.  Eepas. 
A.  LjC    yiireM.   Etrangers.    PI.   de 

v->^j_Ê  yerib. 
A.  [JOjà  yerez.  But,  intention. 
A.  i3»c  yerq.  Action  de  se  noyer. 

qOJ'  —  Noyer. 
A.  v-^J-C  ytifib.  Etranger. 
A.  C*f**^  yesûl.    Tout  ce  qui  sert 

à  laver  les  mains. 
A,  ^sSolZ.  yiissè.    Chagrin,  angoisse. 

A.  O^lc  yelldt.  Grain.s,  céréales. 

PI.  de  iJLc  ycllè. 
A.  J3^_£  yilâz.  Forts,  épais.  PI.  de 

^aXc  yeliz. 
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A.  *^Lc  yûlâm.  Serviteur,  esclave. 

A.  JaJlc  yelet.  Erreur. 

P.  ...JvjjiiJLc  yeltiden.  Se  rouler. 

A.  (.jUJLc  yilmdn.  Esclaves.  Pages. 
Corps  de  Pages  formant  une 
troupe  distincte.  PI.  de  *^L_c 
yûldm. 

A.  XÀ  yemm.  Chagrin. 

P.  tiiLUi  yemaâk.  Affligé. 

A.  ULc  yind.  Chant. 

A.  ^i>»-*-yLi:  yenîmet.  Butin,  bonne 

fortune 
A.  luD^c-  yoi'.iè.  Plongeon. 

,..^.•3»  —  Plonger.  Litt.  boire 
un  plongeon. 

A.  -xè  yeyr.  Autre.  ;1  —  En  de- 
hors de,  en  outre  de,  autre- 
ment que. 

A.  c:^ja£  ymjret.  Jalousie. 


A.  (ji;.:>l3  fdxis.  Affreux ,  abomi- 
nable. 

A.  c  .é  fâriy.    Vide,  vacant.  Qui 
a  terminé, 
y    ...lA—Âi  —  Terminer. 

A.  8u\.jl5  fâyde.  Utilité. 

L>_JL-J  —  'T^rV^  Cela  n'a- 
vança à  rien. 

A.  ijisjli  fiîyz.  Abondant.  Qui  ex- 
celle, qui  surpasse. 

P.  Qi-^LXs  fitâden.  Tomber. 

A.  ^nXs  Jetx-  N.P. 


A.  «Ju6   fitnè.    Discorde,   trouble, 

sédition. 
A.  (jiu^  fexs.  Sottises,  injures. 

...l>'l>  —  injurier. 
A.  î(A-s    fidâ.     Rachat,     rançon. 


oL 


;Îl\, 


mL> 


Puissé-je  te  sacrifier  ma  vie! 
P.  i_s   fera.    Vers,    du    côté    de. 
Derrière. 

}-^*^.i  U;hf.3  Lr^5  \J^  — 

En   avant,    en  arrière,  à  droite 

et  à  gauche. 

..JCà.  —  Aller    vers,    s'appro- 
cher. 
.JijJi    —  Accepter. 
P.  ^Ji^.AJ'j  ferâpis.   En    présence, 

devant. 

..JCS-i    —   Prendre  avec  soi. 
P.  ;!  j  /é^r^^i.  Vers. 

,.yXs.  —  S'approcher. 

...vijj    —  Allonger,  tendre  vers. 
A.  (j*-'^  ferras.  Esclave  qui  étend 

les  tapis. 
A.  ^JV*il'J  ferrdsin.  PL  de  (jà'3. 

P.  ijiyo'jS  ferdmus.  Oubli. 

Sortir    de   l'esprit , 
être  oublié. 
K.  ^Ji  feredj.  Délivrance, 

P.  v^Jji  ferzend.  Fils. 

P.  ...oLXawjS  firistdden.  Envoyer. 

P.  c5oLw/ J  ferseny.  Parasange. 

A.  ijii^  fers.  Tapis.  Lit. 

P.  aJLvljà  firîstè.  Ange. 


o"-^ 
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P.  imL«3  fermân.  Ordre. 

._A.vlOjJ  —  exécuter  an  ordre. 

,_i,Lj.  —  Ordre   divin,    paroles 

de  Dieu,  p.  e.  dans  le  Coran. 

P.  ...L>fc^jJ  fermuden.    Ordonner, 

Dire.  Terme  poli  pour  dire: 
Faire  quelque  chose,  se  rendre 
quelque  part.  Employé  qqf. 
comme   auxiliaire  à  la  place  de 

P.  kyS  fàrii.    En    bas.    ^^^^J-i  — 
Renverser 

Descendre , 


QL\-à. 


cr^ 


..JCsJi    —   Descendre,  v.  trans. 
Saisir,    tirer    à  soi.  Occuper, 
s'emparer  de. 
P.  viiv>5,9  ferûht.   Vente. 

P.  ,.-X>j  j  ferûMen.  Vendre.  Imp. 

(jiij^s  férus. 
P.  (Jjj  femd.  Dessous,  en  bas. 

...l\^)  —  Descendre,  v.  n. 

...O.jS  —  Descendre,  v.  trans 
P.  ci*'*^'-^^;'  femdest.   Subalterne. 

Litt.  qui  est  sous  la  main. 
P.  oLs  ferydd.  Cri. 

A.  c  iS  feze"-.  Peur.  Crainte. 

A,  J*Aa5  fesl.    Article,    chapitre, 

section. 
A.  ^)u^  fezl.  N.P.  Fils  de  Yexye 

ihn  hdled  le  Barmécide.   Il  fut, 
ainsi   que  son  frère  gefer ,  vizir 
de  ndrun  er  ReUd. 
A.  K^.  ^^  JyOaS   N.P.    Fezl  hen 

Beit.   N.P.    Vizir  de  Hânm  er 
EeMd. 


A.  ^.§<w  .-ri  i^AiaJ  Fezl  hen  Sehl, 

N.P.  Vizir  de  Mè'emûn. 
A.  Jfc*i3S  filzûl.  Bavard.  Indiscret. 

A.  ct^^^S^ias  fezi%et.  Honte. 
,..(A_A_ilL>j_i    —   Couvrir  de 
honte. 
A.  ,3**5  fi'l.  Action,  acte. 

A.  sa  feqr.  Pauvreté. 

A,  .Xs  fikr.   Pensée. 

P.  ^^h  fUdn.  Tel,  telle.  Un  tel. 

P.  é^  fil(^lc-  Ciel. 

A.  O^S  fevât.  Perte,  anéantisse- 
ment. 

A.  iAjLs  fevâjjd.  Utilités.  PL  de 
siAjli  fdydè. 

P.  J^xS  fil.  Eléphant. 

A.  ajIs  qdym.  Debout,  solide. 

,..iA,ii  —   Se  lever.  Surgir. 
A.  (jaixi?  qebz.   Action  de  prendre. 


O' 


>/ 


Recevoir. 


A.  J«f*.5  qebûl.    Acceptation.    Con- 
sentement. 
...Oji'  —  Accepter. 

A,  JLaÏ  qettâl.  Assassin,  meurtrier. 

A.  Jjlï  qetl.   Meurtre. 

\^àS  —  Tuer,  mettre  à  mort. 

A.  J»-yCï  qetU.  Tue',  assassiné. 
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A. 


A. 
A. 

A. 
A. 


)<A_2  qedr.    Quantité.  (^.uX-ï 
qedri.  Un  peu. 
nS  .(Aftj)  dnqedr  ki  Autant  que. 

.tjï  qerâr.  Stipulation.  Condition. 

.•Jj— i  qvr^ân.  Coran. 
vi^^Jjï  qûrhet.  Familiarié ,  accès 
auprès  de  quelqu'un. 
lXa2Ï  qescl.  Dessein.  But. 
i^Oji'  —  Se  diriger. 
—  ^  Sans  dessein. 
-jkg,9  qesr.  Palais, 
iuaï  qissè.  Histoire,  conte. 
LAl3d  §■««</.  Jugement.  Action  d'ac- 
complir, de  s'acquitter  de.  ^cLiaï 
«jw  Condamnation  à  mort. 

...i^jj    —     <r*-^*'  ï'^.ire    droit 

à  qq.   un. 
■  ,>♦.^^''^  qitmyr.   Menu  morceau. 
Voy.  -Jii. 
Jtï   ç-eV.  Fond. 
vi>JlJ5  qillet.  Peu. 
(Jw  —  Pauvreté', 
jjlï  qeUm.   Plume  à  e'crire. 
,..0.^)  —  .u>.  Concher  par  écrit. 
jà\^  qimât.  Langes. 
t>l^_S    qilvvdd.     Chefs.    PI.    de 
iAjS  qâijd. 

O^  yi?^.    Nourriture. 
qyj>    qoul.    Parole,    récit.   Air. 
Chant. 


A.  *fcJ5  qoum.  Gens, 


A.  AjJb  qyâm.    Action    de    s'occu- 
per de. 

qO^  —    s'appliquer    à,    s'oc- 
cuper de. 

A.  v:>*.*«*ï  qeymet.  Prix. 

A.P,  j^C^jJs  qeymety.  Précieux. 

A.  iwAJ'ls   MA'J.  Secrétaire. 

P.  .li   kâr.  Affaire,  travail. 

A.  lAêo   kâyez.  Papier.  Lettre. 

A.^1^    kdfir.  Infidèle. 

P.  i«)l~*i^  .0  kârkûnân.  Travailleurs. 

P.  Js  .1^  kâryer.  Efficace. 

,.jV.\/ol  —  Paire  effet,  agir  effi- 
cacement. 
A.  Jwfll^  kdmil.  Parfait. 

A.  ^«jLaj  AJi'ffè.  Livre. 
A.  \jù^  ketf.  Epaule. 
A.  oJj    kesret.  Abondance,  grand 

nombre. 
P.  l_;^^  kû^a.    Où?    comment? 

quand  ? 

—  ^  et  —  j^  j^  Partout  où. 
P.  JSS  kûdâm.  Quel? 
A.  "S  kïirr.    Mesure   valant   1880 

Menn. 
P.  "_^    kïïrr.    Rivière    de   VAzer- 

bey^ân. 
A.  i.i^.PtjS'  kerâliet.  Répugnance. 
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A.  ov-^îj^  kerâhyet.  Répugnance, 

dégoût 
A,  *j'j^  kirâyè.  Louage. 

A.  0']i5'  Icerret.   Fois. 

P.  i'\^y^  kerden.    Faire.    Mettre, 

placer.   —  c>._/«t>.    Porter   la 

main. 
A.  »S  kerem.  Générosité. 
A.  nS  kurli.  Mauvaise  volonté'. 
A.  ik-J—^    kertm.    Géne'reux.    Pris 

substantivement,  l'homme  géné- 
reux. 

P.  ijnS  kes.  Quelqu'un.  Personne. 

—  ^>*-^.  Personne. 

—  »S.  Tout  le  monde. 

P.  ...oL/iis5'  kuMden.   Ouvrir.   Dé- 
couvrir. 
P.  ..-JCavj    kuhten.  Tuer. 

P.  xûLi^S  kûstè.    Tué,    assassiné. 

Cadavre. 
P.  iCwmI»^  keU)/.  Bateau,    barque. 

P.  ...L\jyio    kesiden.   Tirer.  Qqf. 
s'attirer,  et,  de  là,  éprouver. 

—  1^1.  Porter  de  l'eau.  — 
Tirer. 

A.  vi^oLai    kifâijet.  Capacité. 

A.  j^*-Àj     kefen.     Linceul.     Drap 

mortuaire. 
A.  &,«J3  kelimè.  Parole,  mot,  phrase. 

P.  <«J    kem.  Peu. 

P.A.  \iy^J  fS  kem-terhiet.  Mal 

élevé. 
A.  jUy  kemdl.  Perfection. 


f- 


—  ti  ez  keniâl.  Par  suite  de 
l'excès  de. 

P.  qUj    kemttii.  Arc. 

P.  XiS  kendr.  Bord  d'un  fleuve. 
Giron,  côté. 

P.  ^OJS  kenden.  Creuser.  Imp. 
^S  ken. 

P.  rV*^  keniz.  Pille  esclave. 

P.  é-^  kenizek.  Id. 

P.  j-^Jjj  kûtehy.  Petitesse.  Briè- 
veté. 

P.  ^»S  kuëè.  Rue. 

P.  é^jS'  kudek.  Petit  enfant. 
P.  V'.tS'  kûzè.  Cruche. 
P.  (éLwjj    kûsk.  Pavillon.  Kiosque. 
P.  ...lAxÀvfcy   kifsiden.  S'efforcer. 
P.  *JCî^  kiifiè.  Frappé,  brisé. 

, bL_^»   — .  L'esprit   frappé, 

triste. 
P.  aijS  kûfè.  Nom  de  ville. 

A,  v*i^  kôukeh.  Etoile. 

*jL^  —  Mademoiselle  Kôukeb. 

P.  *— i'  Ici.  Que,  qui,  lequel,  la- 
quelle. Où,  dont,  auquel.  Parce 
que.  Pour  que.  Car.  Se  met  après 
le  verbe  .-y"^  pour  annoncer 
le  discours  direct.  Parfois  même 
le  verbe  ^v**^  ^^*  omis,  p.  e. 
dans  cette  phrase  imîjxj  *oL> 

^i>^Aw'  «Un  domestique  sortit  en 
disant  :    «  Qui  a  composé  cet  air  ?" 
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P.  ^  key.  Quand? 
P.  li->**^  khè.  Bourse. 

P.  }Û  yâh.  Endroit  —  y3>-  Par- 
tout. Chaque  fois  que. 

P.  -j^  yebr.    Guèbre.    Adorateur 
du  feu. 
iM>^%'|-^^  yuzârden.  Accomplir, 

s'acquitter  de. 

—  S\M  S'acquitter  de   remer- 
ciements. 

P.  ^^-XCv'tAi    yûz^sten.  Laisser. 

—  jIj  Abandonner,  laisser. 
P.  jlXo    yûzer.  Passage. 


O' 


>/ 


Traverser. 


P.  ...Vi\jol.iAi  yûztrâniden.  Faire 
passer,  faire  partir.  Enfoncer. 
Passer  (son  temps).  Transitif  de 
^«aàClXj    y'ùzésten. 

P.  j^.«aâvlX^  yuzesten.  Passer. 

P.  »J    yer.  Si,  pour  ji  t  eyer. 

P.  O^O—i  yirdâyird.  Autour, 
tout  autour. 

P.  Q*i,X~oOj.i  yerddnîden.  Tour- 
ner. Rendre,  faire  devenir. 

P.  iM^^jJ    yerden.  Cou. 

P.  ^vAjlJJT  yerdîden.  Tourner. 
—   ;lj    S'en    revenir,    s'en    re- 
tourner, s'en  aller. 

P.  liJ,Mê^  yûriis'/iè.  Affamé. 


P.  i^y>^  yiriften.  Prendre.  Com- 
mencer, se  mettre  à. 

—  _j  Enlever,  soulever,  rele- 
ver, porter,  prendre.  Emmener. 

—  .i3    Prendre    sur    qq.     un , 
faire  impression. 

—  ^—5-  Descendre  qq.  ci.  ou 
qq.  un. 

—  ^ji^çj    Prélever.    Prendre 
avec  soi. 

' —  ijà  Accepter. 

P.  Lo-i    yermâ.  Chaleur. 

P.  ^-j_>L^._i     yunliteu.   S'enfuir. 

Imp.  jJ-J    yûnz. 
P.  SjS  yirye.  Pleurs 
,..L>jî^  —  Pleurer. 

P.  ^^yMM^'  yesten.   Aller,   s'en  al- 
ler. Passer.  Devenir. 

—  ;lj  Revenir ,  s'en  retourner. 

—  j  Revenir.  Etre  en  désarroi. 
P.  .•v'^Àj     yuften.    Dire.    Réciter. 

Chanter.  Imp.  [^*f  yuy. 

—  '.Ij  Répéter. 
P.  ^  yil.  Boue. 

P.  Jli    yelu.  Gorge,  gosier. 

P.  «JLi    yellè.  Troupe,  troupeau. 
P.  *JLi    yilè.  Plainte. 

..iJ>S   —  Se  plaindre. 
P.    ^Li'  yevâhy.   Preuve.    Témoi- 
gnage. 
P.    Jj    yûr.  Eosse,  tombeau. 
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A. 
A. 
A. 
A. 
A. 

A. 
P. 
P. 
A. 

A. 
'A. 
A. 


,.-3  .Jr  yiir-ken.  Fossoyeur. 
(jJwfci    yus.  Oreille. 
..tL>fu>  —  Écouter. 
^^i/Jii^  yust.  Viande. 
KMà^  yiiiè.  Coin. 
\j^  y4nè.  Façon,  manière. 

J 

\mfiri^  Idyq.  Digne,  convenable. 

/y.L»J  lïbâs.  Vêtement. 

X^^  Iv^^yè.  Abîme. 

iA>-  lexd.  Fosse. 

iij»-  le%zè.  Moment.  Litt.:  Clin 

d'œil. 

..y^\J  le%7i.  Mélodie. 

»:.]   lerzi.  Tremblement. 

.^.wJ  leiker.  Arme'e. 

■_°    ^    ^    liitf.    Grâce,    faveur. 

Bonté'. 

...Oji^   —  Faire  une  faveur. 

X«.LiJ  letniè.  Soufflet.   Coup. 
v^o*h)  letîf.  Beau,  gracieux. 
tJ  le^enet.  Malédiction. 


P.  jOLo  mâder.  Mère. 
A.  sjL)  mdddè.  Matière.  Fonds. 
P.   .U  mdr.  Serpent. 
A.  0-0  mdl.  Fortune,  richesse,  ar- 
gent. 
A.  v!Xj  0  Lo  ma  là  bildd.   L'indis- 


pensable l'inévitable. 


.iAxjLo  mâlîden.  Frotter. 


P. 
A. 


*  em.   Pronom  affixe  de  la  pre- 
mière personne  du  singulier. 

Lo  M^.  Nous. 

U>U  ma  ^erd.  Locution  arabe. 
Ce  qui  s'est  passé.  Evénement. 


A.  (M^'»Lx  Meemûn.  N.P.  Cilèbre 

khalife  'Abbâside. 
P.  ...AiLo    mânden.    Rester.    Etre 

hors  d''état  de,  être  en  détresse. 
—  ^jS  Manquer  de. 

«AiLo  T^ândè.  Fatigué. 

KJLo  mdni\  Qui  empêche. 

,..A^Î  —  Empêcher,  venir  em- 
pêcher. 

«Lo  mdk.  Lune. 

jLt  mdhir.  Habile. 
^Lo  mâhy.  Poisson. , 
«^^jLo  mdydè.  Table  dressée, 
iu^  mdyè.  Capital.  Fonds. 
jjîOLa-.*    mehddij.    Commence - 
m  'uts.  PI.  de  IlX-*.^  rnebde"-. 
«.A.A.fl  mehley.  Somme  d'argent. 
jt^A/fl  mehiy.  Bâti,  construit. 
\.^>A  miltexerriz.  Qui  se  tient 
siu-  ses  gardes. 
ry^^  —   Se    garder    de,    être 

.--ur  la  réserve. 
j>>;5XiO  milte^eyyir.  Etonné,  stu- 
p^Yiit. 


A. 
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A,  *dji>^  muterennim.  Qui  chante. 
.••iXw  —  Chanter. 

A.  o>ûX/fl  mûteserrif.  Agent. 

A.  JokûX/O  mûftesil.  Joint. 
...lAxJO-i    —  Joindre. 

A.  ih»*'/8  mûtfeHs.    Qui    se   laisse 
exhorter. 

,..iA*i  —    Ecouter    les    exhor- 
tations. 

A.  y^'isuJi  miiteferriq.  Séparé,  di- 
visé. 
,.,<A*v  —  Se  disperser. 

A.  Ssuj9  miifefeJckir.  Pensif. 

,..i3^  —  Réfléchir. 
A.  JJii-Oo  muttqébiil.  Qui  accepte. 

,..iA-w  —  Accepter.   Consentir. 
A.  o^4JC/9  mûteinevvïl.  Enrichi. 
A.  KtXkA  mûteneWih.  Attentif  à. 

...lXA  —  Prêter  attention. 

A.  jixK*<A  mûienezzir.    Qui  attend. 
Qui  espère. 

A.  T-i'v^  mûievâtir.  Qui  se  succède 
sans  interruption,  successif. 
..Ji.i^  —  Se  suivre  à  la  file. 

A.  i^^''  mutevàly.   Consécutif. 
..yC'isj    —  Se  succéder. 

A.  ^ji;3-yC/«  miUevexxïs.  Effarou- 
ché, dépaysé. 

A.  ..-a-yl.<o  milte'jeqqin.  Certain,  as- 
suré. 

A.  jL-'»'  A    misai.     Ressemblance. 
Décret,  acte  officiel. 


jUlrtjj  Comme,  semblable  à. 
A.  JLrS!'  me^dl.  Pouvoir,  faculté. 
A.  1w«wÀa^  mùgtenib.  Qui  se  tient 

à  récart. 

,..Ojj  —  Se  tenir  à  l'écart. 
A.  _j|.:^  me^râx-  Blessé. 

r\^f     —  Blesser. 
A.  (j*J^  me^jlis.  Salon,  salle. 
A.  (j*^rS^  me^us.  Mage ,  adorateur 

du  feu. 
A.  '^-  "    <^    mexebhet.    Affection, 

amour. 
A.  ijN».j^  m'ûxMs.  Emprisonné. 

■  •jv^jj    —  Emprisonner. 
A.  _.bl^  rauxtà^-  Qui  a  besoin. 
A.  ;  J^  mûx^ariz.  Qui  se  garde  de. 

,..i.>fcj  —  Etre  sur  ses  gardes. 
A.  i»jX^  mûxterem.  Honoré. 
A.  i<oZ^  muxerriz.  Qui  excite  à, 

qui  pousse  à,  excitant. 
A.  ^^^  m.exrit^"'-   Déçu,  malheu- 
reux. Privé  de. 
A.  HJi^  mixeffe.  Litière. 
A.  »_î> ■  g   T^    milxeqqeq.     Vérifié, 

prouvé. 


-  Etre  prouvé,  vérifié. 

A.  J*^  mex^ll-  Lieu.  S'emploie 
dans  des  locutions  comme  î  j* 
«AàjIlXj  oUXct  J^.  On  ne 
t'accordera  pas  de  confiance, 
Utt.  On  ne  reconnaîtra  pas  en 
toi  le  lieu  de  la  confiance. 
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A. 
A. 

A. 
A. 
A. 
A. 

A. 

A. 
A. 
A. 

A. 
A. 


A. 
A. 


^^jwot  lASUs?   Muxemmed  Emîn. 
N.P.  d'un  khalife  'Abbâside. 
(j/.^lX-*x  ,.-J  ôd^ Mûxemmed 

ibn  '■ehdûs.  N.P.  Auteur  de  l'his- 
toire des  Vizirs. 
..— S^  mixen.  Epreuves,  souf- 
frances. PI.  de  \i:/S^  mixnet. 
viiA.À^  mi%net.  Epreuve,  mal- 
heur, adversité. 

i_^L^  meMlib.  Serres,  griffes. 
PI.  de  u-Jli^  mihleb. 
\^fixi^  mûlHelif.  Divers,  n'al- 
lant pas  ensemble. 
J»_^    muJiill.    Qui    gâte,    qui 
abîme.  Qui  empêche. 
^_sl^  miJileb.  Serre,  griffe. 

c  Jb^  rneUM'-.  Déposé  (Roi), 
■-f  -*    mûhemmer.    Gravé    dans 
l'esprit.  Litt.  fermenté. 
_li\^  meddâx.  Panégyriste. 

olj'iA/O    mudâvdt.    Action    de 

soigner,  traitement. 

Oi-^'«  muddet.  Laps  de  temps. 

^3>'j^— «<    muddety.    Pendant    un 

temps. 
LgJ'JL*      miiddetJia.       Quelque 

temps. 
^lA/O  medx-  Eloge,  flatterie. 

(J«^(Aw«    medhuh.     Stupéfait, 

consterné. 

iJuiAx  medinè.    Ville.    Médine 

(la  ville  par  excellence). 


vi:.OiA_-<     mezellet.    Abjection, 

abaissement. 

ti;Aje:>-f-«  mûrâ^e'et.  Retour. 

vi:/Xwiy«  mûrâselet.  Correspon- 
dance. Message. 
^^Oj    —  Envoyer  un  message, 

correspondre, 
iujyo  mertebè.  Rang,  dignité. 
KÂJ^A  murtefi-.  Elevé. 
i3-«  merd.  Homme. 
v.>jX  mûrd.  Petit  morceau.  Voyee 

ai^y^  merdûm.  Les  hommes. 
Qi3yo    murden.     Mourir.    Imp. 
jx.»  mîr. 

■60,A  mûrdè.  Homme  mort,  ca- 
davre. 
^^^jA  merzy.  Agréable. 

c  -^  milry.  Oiseau. 

\Sy9  mureffah.  Qui  est  dans  le 
bien  être,  aisé. 
'S  ~fi  mety.  Mort. 
v_,o  jXi  merhéb.  Monture.  Cheval. 
*^.A  Merv.  N.P.   de  ville.  Capi- 
tale du  Khorâsân. 
0^..x  murilvvet.  Rang  d'homme 
de  la  bonne  société. 

—  ujL-w^î  Les  moyens  de  tenir 
son  rang. 

v_jL^Ua».x  muste§db.  Exaucé. 

,  a-jl.JLXaw.^    miisteqim.  Afiermi, 
placé  solidement. 
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A.  lV-j^V-w.—^  mes^id.  Mosquée. 
Oratoire. 

A.  O'^.w*-*  meserret.  Joie. 

A.  j5  ;<««-*  mesrér.  Joyeux. 

A.   .jCwwfl  wîÊsAe».  Demeure,  séjour. 

A.    .-A^jw^  raesUyi.  Indigent. 

A. P.... LJLvw»«»îKJ«/)«^».  Musulman. 

A.  IAÀ.W.X  musned.  Trône. 

A.  e  .LiX«  mesdri'-.  Routes ,  pas- 
sages. Chemins  qui  conduisent 
les  troupeaux  à  l'abreuvoir.  PI. 
de  c  J*f^  mesre\ 

A.  \.iyS  X-M!f^  mùsâreket.  Associa- 
tion.   Rapports,    relations  avec 
qq.   un. 
.•.OÎl>  —  Associer. 

A.  «lX^LCvwO  musdhedè.  Action  de 

voir. 

...obSt   —  apparaître ,  être  ma- 
nifeste. i"^S  —  Voir. 
P.  vi>wis^  must.  Coup  de  poing. 
A.  /fiJCwX/O  mûstenj.    La    planète 

Jupiter. 

^L3»  —  Madame  ilûUery. 

A.  c  -Cvw<  mesre\    Chemin  condui- 
sant à  Fabreuvoir. 
A.  \JL.M*^  tneiyul.  Occupé. 

A.  o^JiA^  meseqqet.  Ennui.  Mal- 
heur. 
A.  J.La2Xi  mesdlix-   Avantages.    PL 

de  i,,;>>_^lJL«2/0  mtslexet. 
A.  ,i:/<^\/^LA  Affaire.  Avantage.  Ce 
qu'il  est  convenable  de  faire. 


..-AAwJÎO  —  Juger  bon. 
-JUa**  mûsella.  Tapis  de  prière. 

ajtJLLx  mûtâle^è.    Action   d'ob- 
server et  d'examiner. 
.•\<^S  —  Regarder. 

■_■  t-»vi  mutnb.  Musicien.  Chan- 
teur, 

..l^^a  mezlûm.   Traité  injuste- 
ment. 
i,.JUj|jt/o  me^drif.  Gens  connus, 

notables.  PI.  de  Ojjw. 

(jiLjt/O  ma'ds.    Moyens    d'exis- 
tence. 

~Mt\jtA  mû'dsir.    Ami ,  convive  , 
courtisan. 

^La*    medny.    Sens,  significa- 
tions. PI.  de  j^JW  me'ny. 
i,ii/s^AjLA  mii'^dvenet.  Aide. 
^^yé  —  Aider. 
—iJi-jui  mû'teber.    Honorable, 
respectable. 

vA^-iJw  muHemed.  Personne  en 
qui  on  a  confiance. 
lXaa  mii'edd   Préparé. 

...k>jj    —  Préparer. 
c;^4W  me^rifef.   Connaissance. 
v_Î5-X/0  me'-ruf.  Connu. 
*,i>(.>yajw  me^syet.  Péché. 
ijjaxx  mii'^ettel.  Oisif. 
^JL«va  meHum.  Connu,  su. 


...L\_-ii  —   Arriver    au    su   de 
qq.  un- 
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A.  jW*-*  me'miîr.  Habité. 

A.  tà^Jt-A  më-any.  Sens.  Sentence. 

Idée. 
A.  vi>»_>iÂ-oi«^   me'iket.     Moyens 

d'existence. 
A.  ,  ^-<*<  miifenny.  Chanteur. 
A.  (j:cfcà/0  mufevvez.  Confié. 

...0-3    —  Confier. 

A.  JvJt*  meqbul.  Agréé.  Favori. 

A.  («JLii^  muqeddem.  Supérieur. 

A.  v—»"^^  miiqerreb.  Courtisan  ad- 
mis dans  l'intimité  du  prince 
(litt.  rapproché).  PI.  ..\i"3^, 

A.  ."iw  miiqerrer.  Affermi.  Etabli. 
^^JLi^ù    ou  Qi-\»w  —  Etre  bien 

établi.  S'aifermir. 

A.  ».yaiL«  ineqmn'.  Chambre  ré- 
servée. 

A.  ^_c.Lv«  inilkânj.  Qui  loue,  p.  e. 
des  chameaux    Chamelier. 

A.  olilX«  mûkàfât.  Rétribution, 
récompense. 

A.  wOiX<  melcteb.  Ecole. 

A.P.  iuL>  —  Ecole. 
A.  ^S^  mukerrer.  Répété. 
,•.0^  —  Répéter. 

A.  ^_jfc_<in_\^  meJcMf.    Découvert, 

divulgué,  expliqué. 
A.  iXo  mekkè.    N.P.   de   ville.  La 

Mecque,    l'une    des  deux  villes 

saintes  des  Musulmans. 
P.  jCfl  meyer.  Peut-être  que. 


A,  »y^  inulâsim.    Attaché,    com- 
mis au  service  de. 
A.  ^i>v^ît^  muldzemet.  Action  de 

suivre,  quelqu'un  comme   servi- 
teur. Assiduité. 
t'^yi  —  Se  mettre  au  service 

de  qq.  un ,    le   suivre  comme 
serviteur.   Se  montrer  assidu 
auprès  de  qq.  un. 
A.  vi^v-fl^.*  melâmet.    Blâme ,  re- 
proche. 
...Oji'  —  Blâmer. 

A.  (j*,^.»jJU  mûltemis.  Qui  prie,  qui 
demande. 

—  Demander. 

A.  \A:^\L6  mûlxid.   Impie.   Héré- 
tique. 

A.  (i)Xc  mûlk.    Propriété,    posses- 
sion. 

A.  é»XA  mûMk.  Rois.  PL  de  ii\.JU 
melik. 

A.  "Ji  7nemerr.  Lieu  de  passage. 

^oJïpj  —  Id. 

A,  o' J»  memerrdt.   Lieux   de  pas- 
sage. PI.  de  "Ji  memerr. 

P.  ..yo  men.  Moi. 

—  q)  âni  men.  Celui  de  moi, 
c.-à-d.  de  ma  composition. 

A.  ^^  memi.  Mesure  de  blé. 

A.  oL>L>L*  mûnd^dt.  Prières,  in- 
vocations. 
A.  iwn..amIâ/q    mùnâsib.    Qui    a    du 

rapport    avec.    Qui   convient   à, 
convenable. 
A.  vi>*iLo  minnet.    Faveur,    grâce, 
bienfait.  Louange. 
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...lA^  ou  ..yA.io^i3  si;a-^.  Con- 
sentir, faire  la  grâce  de.  Faire 
une  grâce.  Obliger. 
A.  -AvoCJL^   muntesir.    Répandu, 

divulgué. 
A.  —oilÂx  nmntesir.    Qui    attend , 

qui  s'attend  à. 
A.   >  h"^-"  milntezim.  Arrangé.  Mis 

en  ordre.   Dont  les  affaires  sont 
rétablies. 
A.  JAàx  mendil.  Etoffe. 

A.  i3r*^  menzil.  Maison,  demeure, 

station 
A.  \*^o^  menzûr.  Qui  est  vu  d'un 

bon  œil,  considéré. 
A.  «JLx  ynen'-.  Défense.  Opposition. 

,'^S  —  Ecarter,  empêclier. 

A.  cksùJ!)  inû-nqâd.  Obéissant. 
...tXj^Jf^  —  Obéir. 

A.  S3Xa  minqâr.  Bec. 

A.     — *23.oÀx  muiiqezy.    Fini ,    ter- 
miné. 
■  .,(A^  —  Etre  fini. 

A.  çJ^^  munlcer.  Iniquité. 

A.  iC>>XjL-*  metikuxè.    Femme, 

épouse. 
A,  i»r^^  mùnhezim.  Mis  en  fuite. 

Etre  mis  en  fuite. 


A.  -isys  muessir.    Qui  fait  impres- 


A.  \Jfti>]yA  mûvafiq.  Conforme. 
A.  c>^]y«  mûvafeqef.  Conformité. 
,..Jj5'  —  Faire  la  même  chose, 
agir  à  l'unisson. 
A.  lAj.lyo  mevâyd.  Tables  dressées. 

PL  de  8(A— jLo  mâydè. 


i_^*j>fcX  mûgïb.  Cause. 
(^J>lP  fc^y>  MûsaEâdy.  N.P. 
d'un  khalife  'Abbâside. 
JLyw-^  mûsyqy.  Musique. 

«jto^  m6uzi\  Lieu,  endroit. 

\_jLûyA  mïïvezzef.  Imposé. 
«ikX  môuqi'^.    Situation   auprès 
de  qq.  un. 
i^fiHyA  Tnôuqif.  Lieu,  endroit. 

—   .O  locut.  prép.,  à,  dans. 

(..^yO  mouktb.  Troupe.  Escorte. 

v^;/jLo  mûrutt.     Ennui,    souci, 

peine. 

iç^  mûy.  Un  cheveu. 

0,U»  mehdret.  Habileté. 
^J^  Mehdy.  N.P.  d'un  kha- 
life 'Abbâside. 
(..Li_Ê.r«  mehrébân.  Aimable. 

J,L)_2./o  mehrebdny .  Bienveillance. 

Amabilité.  Bonté. 

vi^JLivC  milhlet.  Répit,  délai. 

Z  g-a  tnûhimm.     Affaire    impor- 
tante. 
il  t gj  mehmâny.  Hospitalité. 

^CS.  ^U^.  Aller  en  visite. 
«^4.^.4  mehmûm.  Soucieux. 
çA  my.  Particule  persane  qui, 
ajoutée  à  l'aoriste  des  verbes, 
donne  à  ce  temps  la  signification 
du  présent,  et  ajoutée  au  pré- 
térit ,  lui  donne  la  valeur  de 
l'imparfait. 
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P.  ,..L_jw«   miycîn.    Milieu.   Prép. 

Entre. 

—  .0  Au  milieu,  parmi,  entre. 

P.  -^'  iM^ty  rtùydn-tiihy.  Creux, 
sans  consistance.  Litt.  au  milieu 
vide. 

A.  J**^  muyesser.  Facile,  possible. 

A.  J>-wO  meyl.     Inclination,     pen- 
chant 
,..v>ji    —  Avoir  envie. 

P.  ^y*iA  rnivè.  Fruit. 

P.  ^  7ie.  Placé  devant  les  verbes 
est  la  marque  de  la  négation. 

P.  Ij  nâ.  Négation  formant  des  com- 
poses, p.  e.  »Jiià>y.^  \j  non 
brûlé. 

A.  *-fcAûlJ  nâsye.  Front. 

P.  sLilj  nâyâh.  Tout  à  coup 

P.  AÎlj  ndlè.  Plainte. 

P.  |,lj  nàm.  Nom.  Ce  mot  placé 
après  un  substantif  équivaut  au 
latin  nomine.  J^  i*^*^  i^r'^'^^^ 
nommée  madame  Mùsfery. 

P.  Ka\^  aâmè.  Lettre,  billet. 

P.  ,.ilj  ndn.  Pain. 

P.  (3L.J  nehâty.  Doux.  Lilt.:  sucré- 

A.  i)^aJ  nebez.  Pouls. 

A.  (^^_x.j  nehevy.     Du    prophète, 

prophétique. 
A.  oL5^  negât.  Délivrance. 


A.  ^_5y^  ne'!]va.  Entretien  à  voix 
basse,  y^^  —  S'entretenir  à 
voix  basse,  chuchotter. 

A,  vi>N,/9)iAJ  neddmet.  Repentir. 

Vœu. 


oV 


>r^- 


A.  .iÂ.i    nezr. 

Faire  le  vœu  de 
P.  *--3    nerm.    Mou.     ...1 

Amollir.  Broyer. 
P.  (Jy  nezd.  Auprès.  Près. 

—  yO     Id. 

—  tî.  D'auprès  de. 

P.  lAjpjJ  nezdîk.  Auprès.  Près. 

L\jyw.  —  Le  moment  approcha. 

.•.LXji3:.J  nezdikdn.    Ceux    qui 
sont  près. 

,.— J-AXjL>ji  nezdîkterm.  Le  plus 
proche. 
P.  ,_^_iJji  nezdiky.  Voisinage.  Âd' 

verhialcment ,    dans  le  voisinage, 
A.  J»j3  nuzûl.  1°  Descente.  ■•«OjJ  — 

Descendre  (chez  qq.  un)  2°  Repas 

qu'on  offre  à  qq.  un  en  voyage. 
A.  i^.vw.i  nesU    Ecriture. 

A.  -LLio  nesdt.  Joie.  Aise. 

P.  ..jiA-jLio  nisdndeti.  Faire  as- 
seoir. Placer,  implanter,  V  tran- 
sitif de  .. JCww^XwJ. 

P.  ...iAaJLwO  nisdmden.  Id. 
P.  .•^k.w.vv.j  nïsesten.  S'asseoir. 

—  5J  Monter  à  cheval. 
A.  oi*^J  nisf.  Moitié. 

•LaJu'  —  nisf-uu-iiehdr.  Milieu 
du  jour,  midi. 
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A.  i_»~juûi  nesîb.  Part,  portion, 
lot,  tâche,  emploi. 

A.  Jjj  nezer.  Regard.  Coup  d'oeil. 
Examen. 

A.  j^'i  nezm.  Poésie. 

A.  ci'V-'  ni'-met.  Fortune.  Bien- 
être. 

A.  X».ir.j  neyme.  Son.  Chant,  air. 

A.  ^  neier.  Personne,  individu. 
A.  Cl^yài  nefret.  Aversion. 

,..o'i3  —  Inspirer  de  Taversion 
pour  quelqu'un.  Engager  à  se 
détourner  de  lui. 
P.  i^T^  iwfrîn.  Malédiction. 
A.  y*^  nefo-  Ame. 
(jwÀJo.  En  personne. 
0»3»  —  Soi-même. 

A.  iyào  nefes.  Souffle.  Pointe. 

^yjo  —  Aube  du  jour. 
A.  2s.2âi  n^feqè.    Dépense    pour    la 

nourriture.   \'i^S  ■ —  Dépenser 

pour  son  entretien. 
A.  .^  iwfûr.     Qui    se    détourne, 

qui  fait. 

..-iLi^  —  Fuir,  se  détourner  de. 

A,  JJii  neql.    Action   de    déplacer, 

de  transporter. 
A.  -Jtflj  neqir.  Menu  morceau. 

^  «  ^''^  ^    ,*Sù^  Par  le  menu, 
en  détail, 
A.  iJCK-i  nuktè.    Bon    mot,    trait 
d'esprit. 


P.  sLxi  niydh.  G^rde.  Regard. 

..-AÀiO  —  Garder. 
P.  ..-XmiJCj  iiiyeristen.   Regarder. 

P.  ;Lf  nemâz.  Prière.  Dévotion. 
■  •-jywsjQ  —  9iemdz-i-ptsîn.  Prière 

de  midi. 
JCjO  —  nemdz-i-ciîyer.    Prière 

du  soir. 
..JCài»  —  nemdz-i-h&fien.  Prière 
qu'on  récite  avant  de  dormir. 
A.  KtS^  nemnemè.  Sornettes.  Chan- 
son qu'on  chante  pour  endormir 
les  enfants. 
P.  i')'-Vf  numiiden.  Paraître.  Mon- 
trer. Employé  comme  auxiliaire 
à  la  place  de  ...(3.J  .  Imp.  Lr 
nemâ. 

—  IjS  comme  /mOm^. 

A,  >«->^^  nevâyl.  Vicissitudes.  PI. 

de  *«ojj  ndijhè. 
A.  c^Jy  nôubei.  Fois.  Tour  de  rôle. 
P.  ..y^AM^  nivisten.  Ecrire. 
P.  L\^ye»j  nûmid.  Sans  espoir. 
P.  ...oL^  tiehâden.  Y\ax,&x ,  de  là, 

appliquer,  employer.  Imp.  âù  iieh. 

—  iL  Remettre,  placer. 
A,  jLaJ  nehdr.  Jour. 

A.  jL^  ?iiM/.  Plante,  jeune  arbre. 
A.  ic>-J.Lg_J    nehâyet.    Extrémité. 

Comble. 
A,  <--vgJ  nehh.  Action  de  ravir. 

P.  i-o  niz.  Aussi,  à  son  tour,  en- 
core, en  outre,  de  plus. 
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P.  lékjO  nih.   Bien  (adverbe).  Bon. 
J^_jk   —   )^   En   bien   ou  en 
mal. 
P.  fc^AJ  nikû.  Bon.  Adv.  Bien. 

P.     —j^aJ  nîkûyi.  Bonté,  faveur, 

bienfait. 
P.  ■♦-^i  rdm.  Moitié. 

P.  X.4jJ  nirnè.  Id. 


P.  _5  u,  vè.  Conj.  Et. 

A.  »^a*té\^  vdsite.  Moyen  (subst.) 

A.  jSU,  vâfir.  Abondant,  nombreux. 


A.  &*ï'( 


7î'<è.  Evénement. 


A.  «LXitj  validé.  Mère. 

A.  ^tj  y^/^.  Gouverneur. 

A.  ^y^"^  vû^ïid  Existence.  —  |j 
Malgré.   Nonobstant. 

A.  8^>3  vuijûh.  1°  PI.  du  mot  sui- 
vant. 2°  Notables,  grands  person- 
nages. 

A.  *^^  ve^h.  Moyen,  sorte. 

—  .v>  En  vue  de  ;  dans  le  cas  oii. 

A.  \i>wcU>^  veMmet.  Mauvaiseté. 
vi>v.AÏ(c  —  Le  mauvais  résultat. 

A.  ^^'35  vezâret.  Vizirat,  dignité 
de  vizir. 

A.  _ju  vezîr.  Ministre,  vizir. 

A.  J^.Lv^  vesâyl.  Moyens.  Inter- 
médiaires.   PI.   de  xLywwj  vesitè. 

A.  (j/,t^^  vesvâs.  Tentation,  sug- 
gestion de  Satan. 


A.  Ù^o^  veslè.  Liaison,  amitié. 

A.  u>».A^_5    vesiyyet.   Dernière   vo- 
lonté. Recommandation. 

A.  ■S'^s  vuzû.  Ablutions. 

A.  siAsj  ve'edè.  Promesse. 

A.  eylifc  ve/ét.  Mort. 

A.  vi^siSj  veqt.  Temps,  moment. 
^c^^  Une  fois. 

A  P.  xX-çJiLïj  veqtîki.    Lorsque, 
au  moment  où. 

A.  Oy'î^^  vildyât.  PI.  du  mot  sui- 
vant. 

A.  vi:/J  J^  vilâyet.  Pays.  Contrée. 

P.  aJjJj  velveU.  Cri,  hurlement. 
A.  lX-^c  (ij  ou  L\.^JtjJ5   vely'-ehd. 
Héritier  présomptif. 


A.  JolP  fiâyl.    Terrible,  effrayant. 
P.  J>  lier.  Chaque. 

Lp  —  herkû^â.  Partout  où. 

*j —   herki.  Quiconque. 

bLj  —  heryâh.  S'il  arrive  que. 

Chaque  fois  que.  Partout. 
li\.j  —  heryek.  Chacun. 

lXxs?"  —  Iwriend.  Combien  que, 

quelque  quantité  que. 
iC?f —  herîi.  Tout  ce  que. 

j.a/«Uj'  —  Tout   ce   qu'il   y    a 
de  plus  parfait. 
A.  i>..»  ;yg>   herseme.     N.P.     Voir 
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P.  p  j^  heryiz.  Jamais. 

A.  05^  Hdrmi.   X.P.   du  fameux 

khalife  surnommé  Er-Resîd. 
P     L5>  Jiezâr.  MiUe. 
P.  obuis^  hestâd.  Quatre-vingts. 
P.  lAxaX/iÀP  hestsed.   Huit  cents. 
P.  lilbLP  helâk.  Mort.  Perte. 

^^lA-i;  —  Périr. 

,..iA-o50jJr  —  Faire  périr. 
P.  X  htm.  Aussi.  Même. 

—  Li  Ensemble. 

Jli>  .u>  —  Aussitôt. 
P.  im^JS*    hemân.    Même,    celui-là 

même,  ce  même. 
P.  ..jlJLj?^  hemcundn.    De    cette 

façon. 

*j    —  Ainsi  que,  de  même  que. 

p.  ^^   Jiemrehy.     Compagnie    de 

route. 

i^^S  —  Accompagner. 
P.  ^Ji^  hemeyy.  Totalité. 
P.  »J$  hemè.  Tout. 

'^y  —  Toute  la  journée. 

(j*^  —  Tout  le  monde. 
P.  &wjL»  hemîsè.  Toujours, 
P.  ^^yt^  hemin.  Ce  même. 

iJa>-  —  Au  même  moment. 
P.  .L^UP  hengâr.  Mouvement  vers. 

...i3'o  —  Emporter  vers. 

.••aàw'l)  —  Se  diriger  vers. 
A.  (AàP  hi7id.  Inde. 


lAxAw  ^  iAà^  hi'iul  u  sind.  C'est 
ainsi    que    les    Orientaux   dé- 
signent THindoustan. 
P.  JJ>  hitntr.  Mérite.  Talent. 

P.  (AJL«jÀ5>  huaermend.  Homme  de 

mérite. 
P.  (^lXàXjJI^  hiinermendy.  Mérite. 

Talent,  bravoure. 
P.  \y>S>  ftenûz.  Encore. 

P.  i^Jo]^  hevâdâry.  Amour,  af- 
fection. 

P.  (jiy^   ^us.    Jugement.    Intelli- 
gence. 
—    u  bd-hus.  Intelligent. 

[Jm»j^  M-hûs.  Ayant  perdu  ses 
sens ,  évanoui.  Stujjide. 
A.  vijAirfukP   heijbet.    Crainte    mêlée 

de  respect  à  l'égard  des  supé- 
rieurs. 

P.  ti>^  h^c.  Rien.  Devant  un  sub- 
stantif:  aucun.  Pris  adverbiale- 
ment: aucunement.  Interr.  Est 
ce  que? 

P.  fjté.X^^j^  Mc-kes.  Personne. 

P.  L  yd.  Ou  bien.  ^\\j f  \t 

Soit  que  ....  soit  que. 
P.  ù\j  ydd.  Souvenir. 

...lAxî   —    Revenir    à    la    mé- 
moire. 
...o'o  —  Rappeler  qqch.  à  qqun. 

,_XSji   —  Apprendre  par  cœur. 

.JuwU  —  Se  souvenir. 
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P.  i-y^ij  rjâften.  Trouver.  Obtenir. 
Imp.  >«jy  yâb. 

HâqcU.   N.P. 
A.  uXJL5>  —  ^^xye   bm    hdied. 

N.P.  Voir  J.C  _^t. 
A.  jLwJ  yesàr.  Côté  gauche,  main 

gauche.  Abondance,  bien. 
A.  ^5^  ye'-&ny.  C'est-à-dire. 

A.  i^Y*iij  yé'5'm.  Certain. 

^^yw>LÀA«  —  Tenir  pour  certain. 

P.  liAJ  yek.  Un.  Un  seul. 

P.  liVJ  i:*Xj  ye^  ye^-.  Un  à  un. 

P.  «L^Xj  yekMr.  Une  fois. 

«LaXaj   D'une    seule    fois ,    en 
un  coup. 
P.  jJCjiAXj  yekdiyer.  L'un  l'autre. 


—  jj  L'un  sur  l'autre. 

—  b  Ensemble. 

P.  3^Aj  yekriiz.  Voir  (iV-J  et  ^., 

P.A.  «Jx^UXj  yeklexzt"-    Un  mo- 
ment. Voir  ii)o  et  x^-d, 
P.  (_^  yeAj/.  Un.  Quelqu'un. 
A.  Q-vf,  ynmin.  Droite,  main  droite. 

ma  main  droite  étant  devenue 
vide  de  bien,  c'est  à  dire, 
ayant  dépensé  tout  ce  que  je 
possédais.  Il  y  a  là  un  jeu 
de  mots  sur  .L*wJ  qui  signi- 
fie encore  main  gauche,  en 
sorte  qu'on  peut  traduire:  ma 
main  droite  ayant  été  privée 
du  secours  de  ma  main  gauche. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page     5,  ligne  20,  au  lieu  de  buqu'-e ,  lisez  bûqii'-e. 
„  bitrid.        Il     bûrîd. 

/iôs.  Il     hos. 

Xi  J',  ^^JL>é*JtS  lisez  iuyS ,  ^^yi/*o^. 
,/  sah,   lisez  sd/i. 

Il  80  .jtx^  lisez  sLT -ji-^s^*. 

Il  Ibid.  ,1       Ibid. 

"        L/j)i       "    cÀi^-^ 

'/  racines  aoristes,  lisez  thèmes  aoristes. 

//  ..«i.v!*P  lisez    .^X/is^. 

^.         3,  rétablir  cette  ligne  comme  il  suit: 
*  ..-X*wxt  dyisten,  pétrir  inconnu; 

imp.:  ^^ 

âyistè  kùn. 
»      63,  ligne  15,  au  lieu  de  §  lisez  %  4. 

//  Mhid,  lisez  Mhîd. 

'I  ..-JOii'tXS'  lisez  ..yX^tiÀi. 

„  ..JiImilXJ  II       ^.JtJitô^ . 

Il  fci^j»  Il         <!$iiy 

I,  Mr  ■'     sîn. 

Il  0  quiescent     „     e  quiescent. 
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